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A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 
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AIVIVVMBE 

NORMAND 



SE TROUVE : 



1 



LE ROY , rue IMotre-Dame $ 
A CàXM , ches { MARI£-VI£L , rue Saint-SauTeur ( 

ÂYOMDE , me Saint-Jean } 

C FRÈRE ^ quai de Paru ^ 
A Roue» , ch<« ^ -siicà^As VÈWmX , rue de la VicomUJ. 

A Saikt-Lo , chei ÉLIE , rue des Prés ; 
A ALEHçozr , chez COCHIN , Grande-Rue | 
A ÉvBKCx ^ €beB V£RN£Y , -iibMÎre | 
A Pakzs , cfaott LA^ICE , vue du toule^y^ ^ ai.* 7. 



JVb<a. Pour faire partie derAssocîatîon normande, il faut adresser 
sa demande à M. l'abbé Dahiil, secrétaire général , et prendre ren- 
gagement de payer 5 francs par année* 

JLe Conseil se réunit chaque moiS| et prononce snr les admissîoiM» 




DES CViQ DEPARTEMENTS 

« 

L'ANCIENfiE NORMANDIE . 

PU»LU£ 





ar r>^5^cia(wti v2îorm(in><. 
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JAMIER. Signe le Veneau ». 

le ariefl entre ap Veneanle lo. HteUre V -j li. ^^nûa 
et se couche à 4 h. 35 miiu 

Koovdle ïjime h 6, h. ii fa, 56 min. toir. 
Premier Quartier le t3 , à 5 heures ai min, soir.. 
Pleine Lun* le ai , à ^ h. Si mia. soir. 
Xtersier Quartier le iq^, à 6 n. 4° min. soir. 
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FÉVRIER. Sfgm le» Pèiss4!»Bs X . 

Ibe soleil icnti'^ awit Poisons le lê. H se iett h 7 h. Sinni. , 

et »e couche à 5 h, ai3 xaio. 

Nouvelle Lune le S , à 10 heure» 17 min. mctin» 
Pjremicr Quartier te la , à 9 hcnie» 48 niki. matia. 
Pleine Lune te 20 , à 2 heures 33 mîn. soir. 
Derniei' quartier te a8 , à 5 heures 4o min. matin. 
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Deroieir ^p^tkv k ag , à ^ h. 26 laio. soir. 
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Lev. bCoiic. 
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5« Aubîiv t ^v^<|tte. 
' s. $inpiice« 
s|e/!Iane^oud6« 
Sft Caiiii^ir, préire. 
jfiCBlare,. 
^. Colette 
^e.Verpétue • 
s, Jean de Pi^iv 
4p Martyrsx 
au Proctovée.^ 
& $ophrone,ëv£qa6. 
La PasMon*, 
4te,£u]^hjrasie«. 

!^ i4ong^ 1^ ioldal* 

s. Cïri«cp>e- 

ff. D. de Pitié. 

9tc, Gertnide* 
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S, Josepli* 

9« JoBCliim» 
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AVAIL. Signe la Tauram v 

Ta soHl estw au Taureau le tg. H sei^ k 5b. 4 ■» 
et se couche Jt£ji<-55im>k. 

TfouTelIe Lune le S , k 7 heures «} min. ituftin. 
Premier Quartier le la , a m heuies xS'mïn.soîr. 
Pleine Lune le ao , k 8 heures ^9 utio. soir. 
Dernier Quartier le a^ , k 7 heures 6 mjn. «oir. 



Citmiiiar. 



MA(. Signe Im C^c&ox n . 



I« solnl entre am G^eaox le ao. H se U' 
e\ te conche à 7 h. 39 hue 



ïà4b. 4m., 



WcWTOJfc Lnii* 1. 4 ^ à 7 heures 1 » min. soir. 
Premier quarder le 13 ^^a 5 heore» 49 min. soir. 

""" "■■"-* - olieureg n m. maiiii. 



Dernier quartier le a^ , à 
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Le» JhgaliiMs. 

$. Aliantie, 

Inv. delà ste. Croix. 

ite.MoQÏque. 

«. Pie V , p.pe. 

». Jttiii P-Utlne. 

(. SUniilai. 

s- Viron , évjqae. 

s. Gr^oire. 

i. GordieD. 

i. Mimert , érâqne. 

Vigile, jeàne. 

PENTECOTE. 

I. Boniftce. 

s. Isidore. 

Quatrt-Ttmpt. 

». Pascil. 

». Vciunt , inartyi. 

9^ C^leatin . pape. 

La JHnili. 

ste Julie 

<. Didier , ^«qne. 

i< Donatien. 

Fiti-Diin. 

1. Philip, de m. 

1. Hildevert. 
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Câunum. 



JUIN, Signe VEm^ÎK^ <Si. 

}jQ 80kil eiBlH à rEcrevine km. It se Utcà 3k. 58 m. , 

e| se covicke à 8 b. 4 n^* 

rfourellc L«ne le 3 , k 7 heures 59 m. matin. 
Ptetiiîe*' Quartier le 11 , à i^heuipe» 39 min. matiD. 
Pleine Lune le iS, à 4licu'<^^ i mia. sorr. 
Donùer Quartiw k^ sS ^ à $ beiiKe^ am. matin. 
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II. M. 
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jeudi 

vcadrndi 

lutinedi 

3 Dur. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

4 X>tm. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
.samedi 

5 Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi. 

6 Diiru 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
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8. 
S. 
S. 



s. Paiii|»hiie» 
s. Potlnn* 
ste.GloHlJe. 
Sacré-Cœur. 

Boni face , laart. 

Paul I évécjqe. 

Li car ion. 

Médar^. 
ste.FiélicitA. 
s. Evremond*. 
s. Barnabe. 
8* Basilide. 
8. Antoiue de Pad. 
8« Quintien. 
8. Guy , martjrr» 
s. Farp;eaa« 
s. A vit, abbé* 
ste Marine , fierg. 
s. Geryaîs et 81 PvoU 
6. Silvère* 

Leufroy, abbé. 

Paulin , évéque. 

Félix, martyr, 

Jean^BapUsk* 

Pl*osper. 

Babolein. 

Ladisias. 

Ireuée, évéque. 
ss»Pierrû ei PauL 
Comm. de s» Paul. 
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reiLLET. Sfgne Je Lion 6.. 

1x Eoleîl entre an L\oq le i^. Il se lève a 4^- ^< nùn. . 
et se coucbc À 7 heures 5i uiûi. 

JioaveHe Loue le a , à g beiires 3^ aiia. sair. 
IVeniier quartier le 1 1 , à i iKure» 19 min. matio. 
Pleine Lune le 17 , k n Iieum own. wir. 
ïteruier Quartiei le ^4 > ^ ^ heHies 16 nùn. soi*. 
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1. Î7 


« 






». r.ualbeit. 


4 


«K'.È 


II A3 


■ • 


i3 


jcndi 




4 


3=lï6 






;i 


vendredi 


i. Boda»mtur«. 


L 5M 


if 


.Sit 


n 


samedi 


1. Henri , emp. 


i .ÎJi 


oïSo 


iS 


iG 


n w™. 


t. Eustatlie, ftArae. 


i 57 


7 * 


■?37 




^é 


lundi 


:;S.t-"^- 


i 56 
Si 


8 «1 

9 " 


2 1 


'9 


merercdi 


1. Vincent dp f. 


Si 


, 3. 


S 35 


'î 




jeudi 




S3 


q 5J 




it 




veudredi 


». Victor , martyr. 


5. 




« 3? 


■!l 




samedi 


rte.Madeleii,e. 


5i 


.0 l5 


9 in 


M 


m3 


>o Dim. 


». Apollinaire. 
ïle-Chrisltae. 


49 


,0 40 


n .9 




ai 


lundi 


t 4B 


,0 SB 


,o-J« 




36 


mardi 


s. Jacuoex le Uai. 


» 47 


Il 30 


.Si! 


33 


36 


mercredi 


t. Parftal^on. 


i <o 


.. 48 


3^1 


a 


a 


jeudi 


-ti 




< .4 
S '< 


vendredi 


stc.fnne. 


t 8 


eï.î 


aO 


=9 


stmedi 


.Ic.Mflrthe. 


,. 


6 13 


2 


3, 


Il Dim. 


s. Abdon , nMTtp-. 


1 a 


■?!• 


7 1 


3 


Juudi 


i. GenBaiB,éTt>iue. 


9 Si 


r « 


*# 



GàlXKOBXOti 



mm 



AOUT. Signe UYlerge az^ 

Le soleU entre à la Vierge le 22. Il se lèye à 5-h- i m, 

et se couche à. 7 h. 2 m.. 

Nouvelle Lune le i , à o heure 29 mîn. soie 
Premier Quartier le 9 , à i heure'3 min. soir. 
Pleine Lune le 16 , à 5 heures 48 mîn. matin. 
Dernier Quartier le 23 , à i heure 25 min. matin« 
Nouvelle Lune le-Si- , à- 4 heure» 10 min. soir. 
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Jours 

de U 

■Semaine. 


'Noms 


Soleil. I 


LUNS. 




• 


des Saints. 

• 


Lev. 

H«. M. 


Couc. 

H. M. 


Lev. . Couc. 

_B. M» H». M. 




k 


mardi 


s» Pierre-ès-liens. 


i 34 


7 37 


325« 


8?io 


36^ 


a 


mercredi 


s, Etienne y pape. 


i 35 


7 36 


5?6 


8|-3j 


1 


3 


jeudi 


Inv. de s. Etienne. 


4 36 


7 HS 


65:i6 


«' 47 


3. 


4 


vendredi 


8* Dominique. 


i 38 


1 34 


^ 3i 


wf 

9 > 


3 


5 


samedi 


s. Xon j martyr. 


II? 


7 3; 


9 >4 


4 


6 


13 Dim. 


Transfig. de N«^. 


7 3» 


9 40 


9 ^7 


5 


2 


lundi 


Suscept. ste. Croix. 


4 4» 


7 a9 


10 49 


9 4» 


■^ 


mardi 


s. Justin , martyr. 


4 43 


7 a? 


og> 1 


9 ^7 


7 


9 


mercredi 


s» Spire. 


4 44 


7 a5 


I n-i6 


10 18 


8 


10 


jfudi 


s. Laurent , mart. 


1 46 


7 34 


1" 35 


10 4& 


9 


u 


vendredi 


Su.soept. ste. Cour* 


'4 47 


7 2» 


:i 53 


11 a5 


|0 


tu 


samedi 


steU^laire. 


4 49 


7 •> 


5- 7 




11 


i3 


i3 Dim. 


s. Hippoljte. 


i 50 


7 >9 


6 9 


ogaîi 


13 


^ 


lundi 


s. Eusebe. y, Jf. 


4 ^' 


7 >7 


& 55 


1Î134 


i3 


i5 


mardi 


ASSOMPTION. 


4 53 


7 i5 


7 39 


35i 


i4 


16 


mercredi 


s. Roch. 


4 *4 


7 i3 


7 53 


4 3< 


i9 


«7 


jeudi 


s. Manimès« 


4 56 


7 >* 


n 11 


6 â 


i« 


i» 


vendredi 


ate.Hélène. 


i 5- 


7 >" 


» 39 


7 34 


«7 


«9 


samedi 


s. Louis, évêque. 
s. Bernard , abbé. 


'i 59 


7 ^ 


8 4(i 


8 58 


18 


30 


■4 Dim^ 


5 


7 ^ 


9 ? 


10 ao 


»9 


ai 


lundi 


s. Privât , «véque. 


5 1 


7 4 


9 a3 


Il 4o 


iO 


32 


mardi 


t. Symphorien. 

s. Sidoine , dvéque. 


5 3 


7 ^ 


9 47 


o?57 


21 


33 


mercredi 


5 4 


7 '^ 


10 iS 


«n'l3 


a3 


34 


ieudi 


s. Barthélemi. 


5 5 


6 5« 


10 55 


3 i3 


a3 


35 Tendredi 


s. Louis , roi* 


5 7 


6 56 


tt 45 


4 i3 


ai 
a5 


36 samedi 


s. Zéphirin. 


^ 9 


6 5l> 




5 13 


^7 


i5 Dim, 


s. Cësaire , ëvéque. 


5 10 


6 53 


o2$4 


5 4y 


a(î 


3« 


lundi 


s. Augustin. 
Dec. de s. Jean-B. 


3 11 


6 5i 


« ^.i'i 


6 17 


:^ 


^ 


mardi 


5 i3 


6 49 


^?*7 


6 38 


3ti 


mercredi 


s. Fiacre. 


5 14 


ft 47 


4 7 


^ 54 


^9 


3i 


jeudi 


i steJsabeUek . 


5 l6 


6 Vi 


5 i5 


.7 * 


1 



lEiuinwtn. 



SEFTEMBRE. Sifiw la Balance a- 

IjC (olôl entre îi la Balanoe le 2ï. Il se lèie k $ li. 47 m- ,' 

et M-coucèe 1 Sh. 58 mm. 

ftonicr quartier le 7 , ^ 11 benres ai dûd. amr^ 
Pleine Lnne le li-, à i heure 3^ mia. urir. 
Dernier Quartier le 2 1 , li 4 lienres 4 min. sbir. 
Nouvelle Lune le ag,S beoiei is-oiin. «àr. 



Z i^ ■ 






tP4. 



lË ton, 
■9 mir 



ÇALsnnuQrïL 



»■ . m 



^mn^mim 



Mw«n 



OCTOBRE. Signa le Scorpion 1. 

Iji êûUâ »nt^ an Scorpion It a3. H aeiève k6b,^ uam^ ^ 

•et te couche à 4 h* 55 min. 

Pfim«r<îli«Ftîei*1e 7^ ^ 7 bewes as min. -matin. 
Pleine Lune le i3 , 4 \i lieores ^4 ^°- s^* 
Dernier QuAiHîer le sf , à 10 (leures S min. madn. 
îNouvcUe ^une le 99 , à 1 1 beore 4^ nnn. tnaiin. 



1- 



Jdtirs 

deia 

âeniaine* 



Noms 
èes Saints. 



Sqîxxl, 



Lev. 



|Ooiic< 



Latvk. 



L«v. 



H« M» H« M» H« M* X 0* V 



Coiic* 



5* 



I 

a 
3 

4 
5 



i3 

li 
i5 
r6 

ao 

?i 

aQ 
33 

^J 

•3a 
Si 



ao 

lundi^ / 

mardi 

uiercrédî 

jeudi 

Tendredi 

samedi 

ai /Min* 

lundi 

mardi 

meiTTedi 

ieudi 

Teadredi 

samedi 

la Dim* 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi 

23 Dim. 

lundi 

mai^di 

mercredi 

jeudi 

vendre/â 

.•samedi 

4 Dim. 

lundi 

mardi 



1 



a. IVemt , ëvér^c« 

ss. An^s gardiens* 

ft« Cyprien. 

•• François d'Ass* 

«te.Auré , vierge* 

fi. Bruno, 

»• Serge et s. fiacq. 

Ue.Rri{ptle. 

*• Denysy évé^ue* 

)(• l^aulin. 

s. Finnin , évèqae» 

«. Vîlfrid , évé jue, 

s. Géraud , corute. 

8« C'illiste, pape. 

ste.Thdrèîie. 

6. Oal , abbé* 6 

ê. Cerbunnet. 6 

s. Luc , (^vaiigéiistc. 6 

s. Saviuien. 5 

s. ScU'loH , prêtre. 6 

&te.L)rsulc , vierge. C 

s. Melloii. 6 

%>'• Hilarion. 6 

s. Mae;loire. ,6 

s. f^'piii , s. C. 6 

s. Rii.slique. 6 

s. Frumcnce. 6 

a» Simon , s. Jude. 6 

s. Faron ) cvé^ue. 6 

^ Lucciiri' G 

s. Queulin* A /• i6 



1 5 



31 

4 

6 



5 



9 

lu 
11 

ï6 

K 
19 

ai 

a3 

25 

27 

■3o 
3y. 

3^ 
3s 

36 
40 



59 
3 

3 

55 
3i 






2/ 

25 
3*2 

ao 

18 

iC 

M 
12 

10 

8 

f, 

4 
2 

1 

^^ 

53 
5t 



7 232 

lOp'fO 
1 1 2(1 

oV4ft 
i§-53 
2' 46 
3 a6 
3 55 



r8 
53 



4 
4 

5 <o 
5 27 



5 
6 

6 



46 
11 

4f 

7 a7 

6 32 

9 a4 
10 3o 

M 39 




6»io 
6 1-28 
6* 5o 

7 21 

8 2 

8 59 

lO 10 

Il 34 

l5l2U 

3 5*5$ 
5 flo 
* 45 
ô 9 

9 3i 
10 5o 

i2. I 



1 * 

2 

9 

S 

?S 

% 

% 

4 

4 



46 

50 

3 

18 

35 

a 



îlil 



a 
3 

4 
5 

t> 

7 
8 

9 

lO 

it 
ra 
i3 

is 

»9 

20 

it 

33 

ai 

an 

»7 

28 

29 

1 

a 
3 



Vt tMÀtsutict «a Sm^Htaîsre le it . H «e lère \j\i. 191a. y 

^-96 trondie à 4 ^ is hk 

PMftrfer Qoftitier le 5 , à s bc^ires 33 mlti. soif. 
Pleine Lme le i!i ^ 2i 11 h. 39 min. matin. 
Oenrfer ^uâitier le «o , à 6 lieures 44 'i^- m^tîn» 
NouveHe Lune k 98 , à !i faettres o mm. natm. 



Jours 

1 Semaine. 






Soleil* 



iiUXS* 



f 



«« 



jeucK 
enAntdi 

Aim. 

jcadi 

Minifidi 
3* jcu4i 



06 



Aa To«8«0iriw 
Xiè9 Trépassés» 
^ if areeâ ^ évdqne* 

^ Cha4(9 fi« 

»• LtëoBardL 

6. WîlMbtod. 

$t«.Rcliifnes, 

«. Matbunb. 

9. Léom S.^' , -T>ap^ - 7 

B« Kartfn , ë^«qiie* 7 

■tk Eene » lévéque. 

^ Brice^ lév^que- 

Ji. flftacki«« 

«. Eugène , wBrljT. 

«• £uctocr ,' «v4que. 

s. Aguati > ^nècfue. , 

«te* Aude .9 Tievge. 

s* CdmflBid I r#î* 

•Pfiseni. àe laite«V«. 

jisteiCëotid» 

ï. Clémeait. 

;6bs« Flûte , vifrg«. 

steftatherine. 

«UjGe». Aes A* 

«• Maxime. 

«• ëatikniin , 1^. 
«• Andei* 



i-ev. jComc- 1 Ltv. ^Couc 1 S* 

H. m4h. M.] H. M, j H. « .!?* 




DÉCEMBRE. Agne le Capricorne %. 

lie soleil entreau Capricorne le 31. II te lève à 7 h. 53 m. 
et se couche à 4 !>' 3 nùa. 

Premier Quartier le 4 I ^ loliearesznûn. loîr. 
Pleine Lune le la, ^ s heures 3^ m. matin. 
Dernier Quartier le ao , à 4 heures 33 inin. matin. 
Nouvelle Lune le 27 , îii heures 4^ m. soir. 



ATERTISSEMENT. 



tÊtmmmÊ^Hm 



La perte de M. Vabbé Rousseau a été vivcmenl 
sentie par YAssociatioa normande. Cet homme 
Tertueux , dont la vie entière a été consacrée au 
travail et aux bonnes œnvres , est mort h Tours, 
lorsqu'il venait de terminer Timpression de l'An- 
nuaire normand pour i836. 

L^^ssocîailon , reconnaissante des importants 
services qu'elle a reçus de M. Tabbé Rousseau , a 
prié M. Edom de rédiger , sur la vie et les tra- 
vaux de ce savant respectable , une notice biogra- 
phique^qui sera insérée dans le volume auquel le 
présent avertissement sert de préambule. 

La perle d^m rédacteur aussi habile que M. Rou»- 
SEAU n'a point encore été réparée. Mais,comme on 
ne pouvait interrompre la publication d'un livre 
aussi utile que l'Annuaire , j'ai été chargé , comme 
directeur de l'Association , de présider à la com- 
position et k la rédaction de celui qui doit pa- 
raître en 1837. 

Je me suis donc mis à l'oeuvre ; mais, dépourvu 
que j'étais des matériaux asse^ considérables réu- 
nis par M. Rousseau , et qui , malheureusement , 
n'ont pas été retrouvés après sa mort , j'ai conçu, 
poup- cette année , un plan différent , sous plu- 
sieurs rapports , de celui qu'on avait suivi jus- 

a 



qu^ici. Entre autres renseignemeuts , faî demandé 
à MM. les inspecteurs de PAssociation une série 
d^articles tendant a faire connaitre les progrès 
accomplis depuis quelque temps dans la belle 
province que nous habitons. Chez tous j^ai trouvé 
une grande obligeance , et , en très*peu de temps, 
il m'a çié iacile de réunir et de coordonner les 
notices qui entrent dans la composition de ce vo* 

lume. 

Il y aura , je croîs , par la suite ^ des amélio- 
rations a apporter dans la composition du livre 
utile que TÂssociation normande publie dans Fin- 
térêt du pays. Il m'eût été impossible cette an- 
née de m'en occuper j mais , Tan prochain , je 
compte soumettre à ce sujet quelques idées au 
Conseil administratif. Avec le concours et les 
conseils des membres de l'Association qui ont 
bien voulu prendre part , cette année , à la ré- 
daction de l'Annuaire , nous parviendrons , je 
l'espère , à donner à celte publication le plus 
haut degré d'mtérêt et d'utilité qu'elle puisse 
atteindre. 

Le Directeur de V Association , 

A. PE CAUMONT. 
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NOTIONS 



SUR LA 



THÉORIE DES PUITS FORÉS , 

ET 

■ 

HAUTEURS DE QUELQUES POINTS DU DÉPARTEMEIIT 

DU CALVADOS. 



Par M. HiFPOLYTB BUMEI» 



inmçrs gbqlogiqces; 

f 

It est génénletoeDt admis en géologie que la temp^-* 
rature de la terre fut primitivement tellement éleyée^ que 
tons les corps qai la composent étaient alors liquéfiés p 
peoC-étre même vaporisés ; mais cet ellipsoïde y originai- 
rement tout floide y perdit bientôt assee de chaleur par le 
ra jonnemtal daaa l'espace , pqnv que ks matières passeat 
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de Tétat gazeux k Tétat liquide , puis , plus tard , se 
solidiGent ^ la surface en cristallisant avec plus ou moins 
de ré|[ularjté. Cette légère croûte forma le premier ëpi- 
derme de notre sphère 5 les plus anciens granits appar^ 
tiennent à cette époque. 

La température continuant à diminuer , cette enveloppe 
solide sMpaissit en dessous et se couvrit en dessus des 
premières eaux^ qui purent, en raison de re'norme pression 
d*une atmosphère 4oQt Tépai^^eur devait alors être con- 
sidérable , passer de Tétat gazeux à Tétat liquide , tout en 
conservant une haute température. 

Les eaux de ce premier Océan étaient sans doute d'une 
toute autre nature que celles qui couvrent la terre au- 
-jourdliui ; mais , connne ces dernières , et avec une 
puissance incomparablement plus grande , elles attaquèrent 
les roches primitives tant par leur action mécanique que 
par lenr action chimique ; elles se chargèrent des débris 
de ces roches , les déposèrent ensuite , ce qui donna 
naissance aux terrains de sédiment. De là ,1a division na- 
turelle des roches en deux grandes classes , les roches 
d'origine ignée ou plutoniques , et les roches d'origine 
aqueuse ou neptuniennes on encore de sédiment. La 
croûte solide de la terre s'épaissit donc par en dessous 
et par en dessus* 

Cette première enveloppe du globe dut nécessairement ^ 
tn raison de sa faiblesse , être fréquemment rompue , 
bouleversée sur tous ses points , tant par Faction des agents 
extérieurs que par les épanchements de la matière en 
fusion que cette enveloppe prisait en se contractant par 
un refroidissement plus rapide que celui des parties cen- 
trales. Ces parties étant très-floides , devaient être dans 



une agitation cODtinaelle , par suite de leurs diverses 
températures , du mouvement de rotation de la terre ef 
de Taction de la puissante atmosphère d'alors \ aussi .les 
terrains primitifs de sédiment sont-ils partout brisés et 
disloqués de manière à n'ofirir que désordre et cofiAision» 

Les deux modes de foliation des roches ignées, et 
aqueuses se continuent toujours ; mais , si cette marche 
des choses est la même , les produits, sont bien différents ^ 
le temps ayant successivement apporté d'importants mo- 
difications dans la nature des terrains formés aux . diverses 
époques. Ainsi , généralement après la forniation ^es 
premiers granits , i^ y eut d^s épancbements de prptogine , 
de diorite, de serpentine , de porphyie,; d(^ trapp ,.4e^ 
5ie'nite , de trachyte , de phonolyte , de basalte , et enfin 
de laves que nos vglcaus actuels rejettent enqore da^is Içurs 
éruptions^ 

Les terrains neptuniens se composèrent d'at>ord àfi divers 
schistes et grauwacLes , de marbres , de quai'zites , de 
conglomérats , etc. , roches qui forment les terrains pifr"^ 
milifs de sédiment ( ancien terrain întermçdiairc ou de 
transition ). Vinrent ensuite la formation houillère , les^ 
grès bigarés, avec les manies irisées ou nouveau grès rouge, 
toute ia série oolitique et la craie qui forn^ent TenseinbU 
des terrains secondaires. 

Puis 1 argib plastique , les ttiarnes à limites , le ca1-{ 
caire grossier , le travertin ancien , enfin les divers dépôt» 
marins et lacustres qui constituent les terrams tertiaires oa 
tbalassiques. 

Puis enfin les roches moins importantes,nommées terrain 
quaternaire ^ le diluvium , les blocs ératiques , le tuf cal- 
caire ; le tiavertin moderne y la tourbe et les alluvions qui 
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•e contiauent ât nos jouis et formeiit le groupe det 
terrains les plus récents. 

Les roches de sédiment forent souyent notablement 
altérées par Tépanchement des matières ignées qni j en 
ae refroidissant , formèrent les roches platoniques* Cest 
ainsi que certains schistes argileux ont pu derenir cristallins 
et passer au micasdiiste dans leur contact ayec le granit 
que certains calcaires ont pu devenir saccharoïdes, d^autres. 
passer à la dolomie ; etc. 

Plus la croûte solide de la terre prit d'épaisseur , plus 
il fallut de puissance pour la rompre ; les tremblements: 
de ten*e y les soulèrements du sol , ^à un mot les bou- 
leversements de la surface diminuèrent de fréquence y. 
mais augmentèrent d'intensité. C'est k ces derniers phéno- 
mènes que sont dus les reliefs des grandes chaînes de- 
montagnes } les autres inégalités de la terre ont eu pour 
principales causes Faction de l'atmosphère et des eaux. 

Plusieurs géologues pensent que le déluge de Moïse doit 
être attribué au brusque soulèvement de la chaîne des 
Andes , qui a pu faire refluer une partie de TQcéan sur 
rancien monde. 

D'après les expériences et les calculs de M. G>rdier , if 
estime qu'à paitîr du point du sol où la température est 
constante , c'est-à-dire , n'éprouve plus Faction du soleil , 
la chaleur centrale fait mohter le thermomètre centigrade 
d*un degré par aS mèties (77 pieds ) de profondeur , et 
il en conclut que IVpaisseur moyenne actuelle de l'en-- 
veloppe solide du globe doit être d'environ 10 k i5 
myriamètres ( a5 lieues communes ). 

Au fur et à mesure que cette enveloppe s'épaissit , les 
terrains durent augmenter de superficie au-dessus des; 
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«aux , et celles-ci parliître diiuiuuer de rolume. En effet , la. 
caroûte selide étant remplie de fissures , sa température di- 
minuant et son épaisseur augmentant sans cesse , les caufc 
doivent constamment descendre et abandonner la surface, 
surtout loi'S de ces catacljsmes produits par le souYérement 
des montagfhes j car dans cfes grandes révolutions phy- 
siques , il doit s'opérer dans la partie solide du globe 
des brisements et écartemedts qui donnent alors pas^ige 
aux eaux de TOcéan , qu'on suppose avoir actuellement de 
4>ooo à 5>ooo mètres ( 11,000 à i5,ooo pieds) de prp<» 
fondeur. 

Toutes les observations tendent k prouver que la sur-^ 
iace dé notre planète ne présenta long-temps que des SIes 
qui augmentèrent d'étendue avec les siècles , et finirent 
par former les continents qui se sont peu k peu agrandis 
et desséchés , et sont enfin arrivés à Fétàt où nous les 
^oj^ons. 

APE&ÇirS PAL^pirrOLOGlQUfiS* 

Aussi tèt que la température de la terre fut suffisam- 
ment abaissée , les êtres organisés apparurent a sa snrface, 
Cabord peu nombreux , ils devinrent bientôt plus vari^ , 
leur organisation se compliqua, et ils se multiplièrent en 
se rapprochant de plus en plus de ceux qui existent main* 
tenant. Car une chose infiniment remarquable , est que 
plus les animaux ou végétaux dont on retrouve les restes 
sont anciens , plus lebrs formes Sont différentes de celles 
que Ton voit actuellement : preuve que les circonstances 
dans lesquelles ils vivaient, étaient essentiellement diffé- 
nentes de celles au milieu desquelles nous nous trouTons, 
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Ces anciennes espèces ont , à pea d'exceptions pré» f 
successivement dispara , et ont été r<>niplacées par de nou- 
veaux êtres dont Torganisation est devenue de plus en 
plus complète ; aussi riioinine , le pi-emier tt de beaucoup 
le plus intelligent de tous , a-t-il été créé le dernier , et 
depuis si peu de temps qu'on ne Ta point encore trouvé 
à Te'tat fossible. 

Les géologues ont tiré pour la science un très-grand 
parti de la perte successive de ces anciennes espèces ; 
parce qu après avoir classé chronologiquement les çoucbes 
minérales au moyen de leur superposition naturelle , et 
avoir remarqué quelles étaient les espèces fossibles qui 
s'y trouvaient ordinairement en plus grand nombre , et 
qui par conséquent les caractérisent , ils ont pu , par la 
comparaison des mêmes corps , déterminer Fâge relatif 
de certains terrains que leur position et leur nature mi- 
néralogique ne sufiBsatent pas pour faire reconnaître. 

On ne trouve généralement aucuns débris organisés 
dans les roches plutoniques y, leur origine s'y oppose r 
il ne serait pourtant pas impo^ible que des laves à l'état 
pâteux enveloppassent accidentellement des corps de na- 
ture à résister a ce degré de chaleur. Les terrains nep- 
tuniens sont au contraire plus ou moins riches en fossiles 
ou empreintes. 

Les orthocératites , conulaires , trilobUes , animaux k 
formes bisarres , que la nature vivante ne paraît plus 
nous offrir , ne se trouvent que dans les plus anciens 
terrains. Ou les prit long-temps , ainsi que beaucoup 
â\iutres , pour des jeux de la nature ^ mais la constance 
de leurs formes , le grand nombre de leurs dépouilles 
retrouvées sans conduire à une description exacte des 
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animaaz autcpels ils ont appartenu y ont prouva tpi'iis 
étaient les débris d'êtres organisés que Vou rapporté 
même aux mollusques y aux crustacés , etc. Leur taille 
pouvait être considérable , car on a trouvé des coquilles 
d'orthocératites de plus de 3 pieds de long. 

On doit observer , relativement à ces premiers temp9 
du monde , qoe les fossiles qui les caractérisent y sont 
peu nombreux 3 mais 'comme il est possible que la plu* 
part des premiers animaux aient été totalement mous» 
et que les siècles ne nous ont conservé que quelques^ 
unes de leurs parties les plus dures, il se peut que la 
f terre fût aloi's moins dépeuplée que le petit nombre de 
fossiles qu'on trouve dans ces vieux, tep'ains , ne tend à 
le faire supposer. On j a recueilli , outre des mollus- 
ques , crustacés , etc. ^ quelques végétaux , et même des 
débris de. poissons. 

La houille pouvant bien n'être qu'une masse de végé^ 
taux carbonisés, il est naturel de trouver dans le ter- 
rain houiller les débris ou les empreintes d'un grand 
nombre d'ari^res et de plantes. Ce qu il y a de remar- 
quable , c'est que ces fossiles sont assez semblables dans 
toutes les houillères ^ et en quelque lieu de la terre que 
celles-ci soient situées : équisétacées , fougères arborescen- 
tes , lycopodiacées , palmiers : on n'y a encore trouvé 
ni plantes marines , ni dicotylédones bien caractérisées. 
Les analogues vivants de ces anciens végétaux se trouvant 
ordinairement dans les îles des parties les plus chaudes de 
la terre , on en a conclu que , lors de l'existence de ces 
derniers , la température du globe était à toutes les la- 
titudes ÎDcomparablement plus élevée que de nos jours , 
et que les terres ne consistaient encore qu'en archipels 
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plus ou moitié conndâ*aUes. Oa ti*ouv6 amtA dâtis Iil 
houille, mab beaucoup plud rarement, quelques dents 
de poissons et des coquilles marines : vakelles , évom- 
pbales, turritelles , bellëropbes. 

La formation du nouveau grès rouge oiTre généralement 
moins de fossiles que celles qui suivent ; mais il en est parmi 
eux qui sont infiniment remarquables : c'est , jusqu*k ce 
jour au moins , la partie infërieui*e de ce terrain qui a 
•fTert les premiers reptiles si communs dans les forma-^ 
lions supérieures : le plésiosaure , animal qui avait quatre 
pattes-nageoires ,1a tête petite ,et le cou d'une longueur 
démesurée y semblable au coi*ps d*un serpent 3 Ticbthyo- 
saure qui , avec une queue moyenne et quatre pattes- 
ûagenires comme le précédent, > joignait k une énorme 
mÀcboire armée des dents d'un crocodile , la tête d'un 
lésai'd et les vertèbres d'un poisson : on en a trouvé ua 
qui avait plus de 1 1 mètres ( 35 pieds } de long. 

M. le professeur Hitchcock dît avoir récemment dé-^ 
couvert dans le grès rouge du Massachusett , des em-^ 
preintes de pattes de plusieurs espèces d'oiseaux i celle 
qu^il a nommée ornitichnhes gigantBus , aurait trois doigts 
à diaque pied ; la fugueur de celui-ci , y compris les 
ongles, serait de 17 pouces , et Tenjambée de ranimât, 
de six i>ieds 

Les fossiles des formations oolitiques et crétacées sont 
très-variés et tràs-nombreux : outre une foule de végétaux 
parmi lesquels se trouvent des dicotylédones , ces Cor* 
mations renferment , en quantité souvent prodigieuse , des 
loophytes , radiaires , annélides , mollusques , crustacés. 
et poissons ; on y trouve des coquilles ( ammonites ) qui 
atteignent quelquefois jusqu'à près de 2 mètres ( plus de- 



s pîedb ) de £amètrè ; quelques insectes ; un grand nombre 
de ces gigantesques reptiles à formes étranges , dont nous 
arons déjà wu deux espèces dans les terrains inférieurs : 
gavial , gëosaore , pbjtosaure , mastodonsaure y t^éosaure, 
mëgalosaare'i animanx qai viraient dans la mer y se rap- 
prochaient plus OH moins des crocodiles , des serpents él 
des poissons , dont quelques-uns pouvaient être de la 
grosseur de Tâépbant et avoir jusqu'à 16 mètres ( 5o pieds) 
de long 5 le ptérodactyle , genre de reptile volant , dont 
une espèce avtot des ailes de 160 centimètres ( 5 pieds) 
d'envergure , une toute petite tète , un long bec armé 
de dents , enfin des formes tontes différentes de celles 
<pte Boos voyons maintenant. On j a également trouvé 
\m mammifère dideiphis èucklanA'i: c'est le seul qu^on 
ait encore observé au-dessous des terrains tertiaires. Ce 
fait est même tellement insolite , qu'il a été long-temps 
mis en doute par plusieurs géologues. 

Les terrains tertiaires sont également très-ricbes en fos- 
siles ; c'est au milieu d'eux y et principalement dans les 
couches gypsenses y que l'on a , jusqu'à présent , trouvé 
les premiers mammifères : on en a recueilli soixante es- 
pèces. On y remarque surtout le pa1aK>thérium et Tano- 
plothérium y herbivores de diverses tailles , depuis celle du 
rhinocéros jusqu^à celle du rat ^ selon le genre et Tes- 
pèce , qui habitaient le bord des lacs , dans les endroits 
marécageux^ le dichobune, le lophiodon , etc. 

Enfin les restes organiques des terrains modernes se 
rapproclient plus encore des formes et de l'organisation 
de la nature vivante. Ces terrains offrent un grand nombre 
de fossiles dont plusieurs espèces sont éteintes ; mais on 
^ trouve aussi des animaux qui paraissent identiques avec 



ceux que nous voyons maintenant. Les principaux matir-^ 
uûféres fossiles sont Velephas primigenius, le mastodonte , 
animal fort voisin de Tâëpbant , avec des proportions 
plus lourdes , Thyppopotame y le rhinocéros , le. tapir , 
dont une espèce grosse comme Téléphant y le cerf , Is 
bœuf y le chien , le chat , Tours , etc. 

En 1807 y M. Adams trouva dans les glaces voisines^e 
Tembouchure de la Lena , un éléphant entier appartenant 
à Tespèce perdue. Cet animal avait sans doute été bras- 
quement saisi par le froid , car il avait conservé ses chairs , 
sa peau et même ses poils. Ceux-ci étaient de deux sortes : 
les uns y forts et rares , assez semblables au crin , avaient 
jusqu^à 65 centimètres ( 1 pieds ) de long sur Tépine dor- 
sale y les autres formaient une laine grossière de couleur 
roussatre qui recouvrait la peau entre les longues soiesv 
Quoique renfermé depms bien des siècles dans cette 
masse de glace , sa chair fut mangée par les chiens ^ 
et plusieurs rhinocéros trouvés depuis , dans les mêmes 
circonstances , sur la c6te septentrionale d'Asie , ont servi 
de nourriture aux indigènes. Le muséum possède une dé« 
fense de Téléphant primitif,qui a 22 centimètres ( 8 pouces) 
de diamètre et plus de 3 mètres (10 pieds ) de long y 
quoiqu'elle ne soit pas entière ! On en a trouvé denx en 
1834, qui ont 4 mètres ( za pieds.) sur a3 centimètres 
( 8 pouces ip ) de diamètre! 

Le journal l'Institut annonçait , le 22 juin i836 , qu'on 
venait de découvrir ,dans les environs d'Eppelsheim,une tête 
de dinotherium gig€mteum, le plus colossal des animaux an» 
tédiluviens connus. Cette tête mesure 6 pieds sur 4» pouces 5 
son poids est de a5o kilogrammes ( 5oo livres ).0n a trouvé 
près d'elle un humérus de 6 pieds de long , qu'on croijt 
appartenir au même animait 
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'Il est bon d'observer que les ten-aÎDS tertiaires , et plu$ 
encore cenx qui leur sont postérieurs , paraissent avoir été 
déposés par bassins séparés , plutôt que dans de vastes 
mers ^ aussi leurs fossiles varient-ils souvent d^un bassin 
k Tautre , quoique les roches qui {os contiennent soient 
de formation contemporaine. 

|rB£OBlE DES EAVl ASCEHDA1ITE9V 

I 

L^ épaisseur , la nature , retendue , la consistance , la 
situation des coucbes minérales sont très -variées ; mais 
ce qu'il y a de plus important à connaître dans la re- 
cbercbe des eaux , est le degré de leur perméabilité ^ les 
unes ne présentant que peu d'obstacles à leur passage ; 
les autres , au contraire , étant à-peu-près imperméables. 
Supposons une contrée suffisamment étendue , com- 
posée de trois coucbes superposées , celle du milieu bo- 
rizontale et perméable à Teau , les deux autres imper* 
méables y la supérieure ajant une épaisseur variable : 
supposons encore qu'un conduit alimenté par un lac , 
plonge dans cette coucbe du milieu et y conduise les 
eaux , il s'^y formera nécessairement une nappe qui , si 
die n'a point d^issue , sera pressée par la colonne d'eau 
descendant de la siu*&ce. Maintenant , qu'on perce le sol 
en un point quelconque , que Ton conduise la sonde 
jusque dans cette nappe , et l'on obtiendra une eau as- 
cendante , formant dans le trou de sonde une seconde 
colonne qni tendra à s'élever à la même hauteur que 
la première , afin de se mettre en équilibre avec elle ; 
par conséquent , si lé point de la surface où l'on a percé 
est moins élevé que l'eau du lac ^ on obtiendra une fon« 
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talne jailliâsonte ; si ce point est au m^ine nlveatt , Teaa 
âf&eurera le trou de soude j s^il est pins élevé , Feau res^ 
tera, de cette diffcrence, de niveau en cootre-bas ; car, dafis 
les suppositions ci-dessus , la nappe d*ean , le conduit 
qui l'alimente et le tiou de .onde représentent un si- 
phon renversé j dans les deux branches duquel Teau dotC 
nécessairement s'élever d'une quantité égale , afin de se 
mettre en équilibre. Telle est la théorie la plus simple 
et la plus généralement admise des puits dits artésiens. 

Si nous observons la constitution géognostîque de la 
France , nous remarquons que U sol se compose de conclies^ 
alternativement perméables et imperméables qui ont été , 
dans quelque^ parties , simultanément relevées par le sou- 
lèvement des montagnes y ou déposées sut ks penchants 
des anciens bassins y ce qui leur lait présenter y en beau- 
coup de points élevés , leurs tranches ou leur jonction à 
la surface de la terre. Les eaux , en tombant ou passant 
sur ces tranches ou joints y pénètrent les couches qa*elles 
peuvent traverser , et descendent avec elles à des profon<- 
deurs variées , en suivant leurs db^ectionaet leurs inclinai- 
sons. Ces nappes d'eau sont naturellement séparées par 
les bancs imperméables inlerposés , et se trouvent pres- 
sées par une colonne d*eau dont la hauteur est égale Ik la 
différence de niveau du point de ces nappes que Ton ob- 
serve , a^ec le point de la surface d^où part Feau cpâ 
Talimente. Or y si Ton perce le sol en un point quelconque, 
et que Ton conduise des tubes jusque dans un de ces rë^ 
servoirs naturels y Teau remontera dans ces tubes d*une 
quantité égale à la longueur de la colonne de pressioD^ ; 
si la profondeur verticale atteinte dans le sondage eK 
inoindre que cette colonne ^ Feau jaillira au-dessus de la 
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surface de la terre » et avec d*autant plus de force que U 
différence de ces deux quantités sera plus grande ; si elle 
lui est égale , elle affleurera le sol ; si elle est plus grande^ 
Teau restera au-dessous y de toute la différence. 

Si y dans le relèvement du terrain y les couches les pins 
basses ont été portées an point le plus élevé , comme 
cela s^observe le plus ordinairement y en quelque partie 
qu'on sonde , Teau s'élèvera d autant plus haut que la 
nappe atteinte sera placée plus profondément. 

Il a été donné plusieurs autres théories de Vascenslon da' 
Teau dans les puits forés. Quelques savants ont pensé que 
les eaux souterraines étaient pressées par les couches mi- 
nérales^ qui reposent sur elles , et que cette pression était 
la cause qui les faisait remonter dans les trous de sonde. 
Mais y dans cette supposition y comsieot se fait-il que 
ces puits qui y dans plusieurs localités y sont nombreux 
et versent au-debors des torrents d*eau depuis un temps 
considérable y n'épuisent pas le réservoir soumis, à cette 
pression 7 Comment , si ces eaux étaient pressées par les. 
couches qui se trouvent au-dessus , et dont la pesanteur 
spécifique ne peut être moindre que quatre à cinq fois» 
celle de Teau y celle-ci ne s*éleverait-e)le que si rare- 
ment au-dessus du sol ? Dans cette hypothèse y chaque 
fois qu'une nappe serait traversée par la sonde y Peau 
devrait s'élever au-dessus de terre à une hauteur con- 
sidérable* 

D^auti-es supposent que cette pression est exercée par 
des fluides élastiques comprimés entre les bancs supé- 
^ rieurs et la surface de ces eaux. 

D'autres croient que toute pression est inutile y et que 
la seule force expaasîve picovenant du feu central suffit 
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pour expfiquer le mouvement de bas en haut des eâut 
souterraines , lorsqu'un passage leur est ou?ert. 

D'autres encore admettent que Taction capillaire peut 
rendre compte de ce mouvement ; mais , outre qu'on 
nVxpltqnerait que bien difficilement par ce moyen Tas- 
cension des eaux , lors même qu'elles n'atteignent pas la 
surface de la terre y leur élévation au-dessus du sol res- 
terait alors sans explication. 

Enfin on a aussi eu recours à la force centrifuge ré- 
sultant du mouvement de rotation de la terre ^ pour ex- 
pliquer ce phénomène. 

Il est sans doute possible que plusieurs de ces causes 
agissent dans certains lieux , soit sépare'ment , soit simul- 
tanément ; mais il est au moins à-peu-prè» certain que 
celle que nous avons d'abord signalée est la plus oi*di- 
naire et la plus générale. 

On a d'ailleurs maintenant des preuves positives que les 
eaux des puits forés de Tours proviennent de la surface 
de la terre , puisque , le 3o janvier i83i , le tuyau de 
i'ùn d'eux ayant été raccourci de 4 mètres (12 pieds), 
l'ean augmenu de vitesse , et ramena de 109 mètres 
( 335 pieds ) de profondeur des rameaux d'épine de 
quelques pouces de long , des tiges et racines encoro 
blanches de plantes lAarécageuses , diverses gi*aînes q^u'on 
estime , d'après leur état de conservation , ne pas avoir 
été plus de quatre mois dans l'eau , enfin des coquilles 
terrestres , planorbis margînatus , hélix rotundata et 
striata. 

L'une des fontaines jaillissantes d'Elbeuf présente un 
fait tout aussi positif: vingt-quatre heures après un orage 
ça une pluie abondante , l'eau de cette fontaine , habi- 
tuellement 



^iiellement pure et limpide , se charge de terre et dé sablé ^ 
âévîent trouble , et prend Taspect de Teau de la Seine 
après léâ grandes pluies. 



Les térràiàè gràûiliques étant plut&t en masses cottpaciel 
et homogéDes qu'en couches parallèles , $bnt le plus ordi- 
iiaireinent imperméables , aussi irouve-t-on rarement des 
lOQTces k leur intérieur y quoique les eaux , sans être très-^ 
abondantes , soient communes a leur snrface. Toutefois , 
tcomme il peut elister de vastes cavités dans ce terrain ^ ei 
^u^une fissure peut j porter les eaux de points compara-- 
iiveraent très-ëlevés , on ne peut pas dire qu'il soit abso- 
lument impossible d'y trouver de Fcau jaillissante au 
moyen de la èonde ; mais la difBcuHé du percement et ïé 
peu de chance de succès j ont jusqu'à ce jour interdit 
toute recherche de ce genre. 

Le journal f Institut du i5 juin i836 donne cepen-* 
fiant une lettre de M. Hadden , datée d'iberdeen , en 
Ecosse, à sir John Byerley , par laquelle il lui annonce < 
^'après avoir fore le sol k la profondeur de i8o pieds 
dont x4o dans le granit y il s'est élevé à 6 pieds au-dessus 
An sol nn jet d'eau très-pure , marquant i3.* centigrades , 
et fournissant à cette haateur lao galons d'eau par minute. 

On connaît plusieurs sources d'eaux froides d'une grande 
pureté , et uii plus grand nombre d'eaux thermales sortant 
directement de cette formation. 

TEARiJSS PRIMITIM TOL sâlIlIKirT. 

Les ieiraius priAxitlfs de sédiment soot composéf d^ 

■ a 



( i8) 
roches Tâf i^es , mais qui toutes ont été bouleTers^es ; lu 
•onde les perce difficilement , et les eaux , si nombreuses à 
leur surface , ne se trouvent pas aussi frëquemment à leur 
intérieur. On sait cependant que les calcaires qui en dé- 
pendent renfermeilt souvent de^ cavernes considérables oii 
les eaux se réunissent , et que plusieurs localités offrent 
des courants souterrains dépendant de cette formation. 
Quelques rechercbes y ont éti^ faites : on a opéré un son-* 
dage dans la grauwaeke à Nauheim . dans la Wettérarie , 
pour chercher du sel , qui a donné une eau abondante ^ 
jaillissante et chargée d'acide carbonique. Un journal citait 
en avril dernier un puits pécemnient foré à Lille par 
M. Chartier y et poussé à la profondeur de 9^ métrés ( 3oo 
pieds ) , qui , après avoir traversé 19 mètres ( 60 pieds ) de 
roche de granit ( c^est peut-être calcaire intermédiaire qu il 
faut lire) , a donné un jet d'eau fournissant, à la hauteur de 
4 mètres (la pieds) au^essus du sol, 600 hectolitres d'eau 
par jour. 

nBRKÂI5S SECONDAIRES. » 

Les terrains secondaires ayant été moins fréquemment 
bouleversés que ceux qui précèdent , ont conservé dans 
beaucoup de lieux leur position primitive horizontale. De 
nombreuses couches d'argile iuipcrin^^able s'interposent 
entre les bancs de sable et galets , de grès , de roches 
calcaires ou siliceuses dont ils se composent , arrêtent lea 
eaux qui pénètrent facilement ces baucs , et y forment 
souvent autant de nappes ou courants considénibles. On j 
trouve , comme dans les terrains primitifs de sédiment , 
mais en plus grand nombre , de vastes cavernes , des lac9 
et cours d'eau sçutcrraiiis et des glaciàres naturelles : «uni 



èes fonnatioDs offrent- elleâ beaucoup' ie cbances d'obtenir 
des eaux jaillissantes et abondantes au moyen de \% 
Àonde. 

Le plus ancien puits fore connu est à Lîllers y dé^^arté^ 
inent du Pas-de-Calais. II fut, dit-on , établi en iia6. Il 
donne un fort Tolume d'èau jaillissante qu! n'a jamaia 
varié , quoique Ton ait depuis long-temps multiplié cet 
puîts à Lillers' , et que plusieurs donnent i yood j i ,200 et 
1 ,5oo litres d>au à la minute. Ils sont percés dans la partie 
supérieure de la craie. 

Le pnîtsforé du monastère de Saint-André , que Bélidor 
décrit y n'a jamais éprouré aucun changement : il continue 
à donner cent tonnés d*eau par beiire à 4 métrés (12 pieds) 
au-dessus du rez-de-cliausséé. 

A Bctliuné , à Saintt^ol , près Aire , niciiie département, 
on etnploié ks iourcts jaillissantes à faire tourner det 
rones de monlins, et, dans plusieurs endroits des environs,^ 
à établir des cressonnières artificielles. 

A Rodersdorf , en Prusse y on à sondé le sol secondaire a 
la profondeni^ de 63o pieds. 

A Tours, l Rouen, à Elbeuf, les puits forés qui ont 
donné de si beaux résultats y sont perces dans la craie et lé 
cakairé jurassique. 

A Moutiers , prés Clermont , département de TOisé , plii« 
iienrs puits forée , dans les jardins de M. Félix Lagarde ^ 
ont ramené dé la craie dei eanx tellement abondantes , 
qu'on en a formé' une rivière de 10 métrés ( 3o pieds ^ aé 
large et d'un mètre ( 3 pieds ) de p^fôndéur. Leur fôrcd 
d'ascemion est telle qu'elles bouillonnent de 3^3 èentimètres 
( I pied ) au-dessus du niveau de cette rivière. 
"^ A Rouen , un poitrfoté da^s^le faubourg Saint-Seyer ^ % 



la pîofeÉdetir de $7 mètres { 17S pieds) , a produit Aeé 
eaux jaillissantes salées* 

Les quatre puits forés à Tours donnent ensemble plus de 
trois militons de lijtres d>au par ^4 Genres. 

A Elbeuf, un puits percé en i835 par' M. Mutot, et 
poussé à la profondeur de 1 5o mètres ( 460 pieds ), fournit^ 
k un mètre ( 3 pieds ) d^éléyation , 5oo,ooo litres d'eau en 
34 heures ; avec des tuyaux convenables leau monterait à 
33 mètres ( 100 pieds) au-dessus du sol. Elle est d'excel- 
lente qualité/ et sa température de -{- 16 degrés centi- 
grades. Un second puits de la même localité donne plu^ 
d'un million de litres par jour. 

Dans une recherche de houille , qtii fut faite à Prix , 
près Mézières f la sonde perça le lias et ramena, àe 
143 mètres ( 44^ pieds ) de profondeur , une eau saléei 
contenant a et i/4 pour xoo de sel. Cette eau provient 
peut-être du gi*ès rouge. 

A Nanej ^ un puits artésien creusé , dans les marne» 
irisées , h la profondeur de 59 mètres ( 182 pieds ) , donn€f 
une eau jaillissante de 4^5 centunètres ( x 4 pieds) au- 
dessus du sol. 

En plusieurs lieux d'Angleterre , on a la certitude de 
trouver de Teau jaillissante dans la formation du gi'èf 
rouge. 

Près SaHns , on a traversé 227 mètres (700 pieds) de 
ce terrrain sans rencontrer le sel j et à Lons-le-Saulnier , 
il a été découvert à i5o mètres (ioo pieds).- 

A Stuttçard , Berg , Kannstadt , Tubingen , Niederau ^ 
Heilbronn , Crailsheim , Oehringen , on a foré le terrain 
àe giès rouge et trouvé des eaux ascendantes , soit douces 
{t pures f toit minérales ; tandis qpae d'autres sonda^et 



(Il) 

bits également en Allemagne dans cette même forma*» 
tîon et dans le lias , n*ont rien produit. 

A Paris on perce un puîts à Vabattoir de Grenelle qui 
doit être poussé jusqu'à 4oo on même 5:io mètres ( i ,aoo 
à i,6oo pieds), si Ton ne rencontre pas d'eau jaillissante 
avant cette profondeur. Le 23 juin dernier , la sonde ^tait 
arrivée à 3oo mètres ( 923 pieds ) > la tempëratore de Feau 
^tait de aa* degrés centigrades. 

TEEUiUfS TBRTIAIRESé 

Les terrains tertiaires , assez semblables aux terrafns se« 
condaires sous le rapport de la permëabilité , offrent , 
comme eux , des nappes d^ean plus ou moins considé- 
rables ; et Ton peut j en beaucoup de lieux , avec la plu^ 
grande facilite , se procurer des eaux jaillissantes sous Tar- 
iple plastique , dans les sables qui sont au-dessus ou entre 
les couches de marne. 

A Tracy-Ie-Mont , près Compîégne , à Monster , prêt 
Oerraont y département de TOise , à Saint-Denis ,. à Mar- 
seille , dans les Pyrénées-Orientales ^ dans tout le bassin 
de Londres , dans le Yorkshire , aux environs de Modéne , 
au fort dTrbain , à Grosseto en Toscane , en Basse-* 
Autricbe , en Hongrie , prés Bienne en Suisse , à Odessa , 
en Amérique , enfin en Afrique , c^est dans les différente» 
couches du terrain tertiaire qu'on a le plus généralement 
obtenu des eaux ascendantes. 
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lies terrains supérieurs sont moins farorables aux easuc 



jaintssanteç, quoique les sources y soient abondantes, parce 
que les autres conditions nécessaires à leur ascension s'y 
trouvent plus rarement reunies. On a cependant signalé 
plusieurs fontaines jaillissantes naturelles dans ces forma- 
tions moderpe^ , et plusieurs sondages y ont obtenu des 
eaux remontant du fond. 

» 

paprjèsM. Burat , il y ai Newyork, aux Etats-Unis , 
et i 4 lieues de Stuttgard , sur la route d'Plm , des puits 
artésiens percés dans les argiles marneuses alluviales. 

On connaît en Angleterre près de 6f»o puits artésiens , 
dont plus de aoo donnent des eaux jaillissantes. 

On assure qu^il y a en Chine des puits forés de pois 
de i|0OQ mètres ( 3,ooq pieds ) 4^ profondeur, 

EÉSUM^ ET APFUCATIOir ▲ |^ KQRMÀIVDIE. 

De ce qui précède , il ré-^iilte que c'est principalement 
dans les formations secondaires et tertiaires qu'on a le 
plus à espérer trouver des eaux ascendantes au moyea 
de la 5onde ; que les principales conditions pour obteuir 
ces eaux sont : 

X .° Que ces formations , au moins dans une étendue 
suffisante , n'aient été ni bouleversées , ni tourmentées ; 

3.* Qu'elles se composent de couches alternativement 
perméables et imperméables ^ 

3.* Que les eaux des ] amitiés élevées de la surface du 
loi puissent les pénétrer , soit pi^r leurs tranches , lors, 
qu^un soulèvement de montagne les a ramenées à la sur- 
face de la terre , soit par des fissures ou joints partant 
^e points élevés et les traversant ^ 

4-** Que Ge9 eaui( ; alors e'tendues en aiappes <^n8 \€% 



bancs perméables , n'aient aucune issue ponr en sortir , 
ou que ces issues , s'il y en a , soient de beaucoup plus 
petiles que le canal d'aliiaentation ; 

5.* Que le terrain ne présente ni filons , nî fissures , 
ni failles , ni vallées , oi escarpements considérables d^ns 
les enviions des soudages y les eaux pouvant souvent , 
dans ces différents cas , s'écouler naturclletnent par ce$ 
parties^ 

6.* S.pfiu que les trous de sondes ne soient pas pra- 
tiqués trop près de la jonction de ces formations avec 
les terrains anciens à couches relevées ^ les eaux pouvant 
presc^ue tou|purs trouver un écoulement facile à cet 
jonctions. 

Faisant application de ces conditions aux départements 
de la Nonnandie , on verra qu'on peut sonder , avec la / 
presque certitude d'obtenir, de Teau ascendante , sur une 
infiuité de points de la Seine-Inférieure et de TEure', 
ces départements réunissant les terrains et les condition» 
favorables à la recherche de ces eaux : et en effet , oa 
en a déjà obtenu en plusieurs endroits. L'insuccès de 
quel(|ues tentatives peut être attribué à ce que le per-w 
cernent n'a pas été continué asscs profondément. Le son- 
dage opéré au Havre en i63o , et poussé jusqu'à la 
profondeur de 2o3 mètres ( 6^5 pieds ) au-dessous dvk 
%oïy qui en ce lieu est presque au niveau de la infiv y, 
e^ dans ce cas. Il est bien à regretter que ce sondage 
ait été abandonné avant d'avoir entièrement traversé le 
banc puissant de marne aigileuse imperméable dans lequel 
ou s'est arrêté , Ton devait être bien voisin de sa partie 
inférieure ; Ton n'avait de chance de trouver de Fea^L 
C|ue sous lui , et il j avait beaucoup à espérei: quç lêi 
f^xeanèro nappe dVau att^te eut été jaillissaotf ^ 
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Ge$ traraux, ks puits creusés, au coininencemeDt de ca 
sîèdc , à trojç ou quatre lieues de Dieppe , jusqu^à 1^ 
profondeui- de 333 mètres ( t,025 pieds ) , les napper 
d'eau ascendantes qu'ils ont fait découvrir et les puits 
artésiens établis depuis quelques années , peuvent , par la 
comparaison des terrains traversés et des résultats obtenus^, 
donner des indication^ infinimeht précieuses pour lea 
sondages qu'où voudrait faire danç ces deux départements. 
Toute la Hanche et les parties occidentales du Calvados 
çt de rOrne appartenant aux ^rrains ignés et primitifs ^ 
ft n'offrant que des lambeaux peu étendus des formations 
secondait^ et tertiaires , présentent moins ^espérance do 
réussite aux tentatives de ce genre. 
. Cependant M. Mulot opère en ce moment , à Notrc- 
Vame-d'Esquay , près et à l'ouest dç Caen , un sondage 
daus les pfayllades : la sonde est à 70 mèti*es (az4 pieds ) 
• de profondeur (juin i836 ) 5 elle pçfce des schistes argileux 
et une grau-v^acke où elle rencontre souvent des noyàu]ç 
de quartz laiteux d'une grande dureté. 

Les parties orientales et septentrionales des deux derniers 
flépartements présentant l'ensemble des formations secon- 
daires , il est présumable que plusieurs de leui'S pointa 
réunissent les conditions nécessaires pour obtenir , par 1^^ 
aonde , des eaux ascendantes \ on doit donc vivement 
^sirer que 4'habiles soudeurs j fas^t quelques essais. 

APPENDICE. 

Bans les sondages , IVan ascendante raniène quelquefoh^ 
^ fond une si grande quantité de matières terreuses , qn^ 
* dèmi^ et \t frotten^t dans les tuyaux augiiienten^ 



fie maDiére i Vetnpèchet de sVJever aa-dessus de terre ; 
quand elle j arriyerak facilement au contraire dans son 
^tat de pureté. M. Mulot ayant percé un trop de sonde â^ 
Saint-Denîs > et Teau ne reinotitùnt pas saffisamment ^ 
quoique la nappe ascendante eût été atteinte, il appliqua 
Vne pompe à Torifice de9 tubes , au roojen de laquelle 
il aspira cette eau qui remonta d'abord chargée de sable y 
inaia bientdt jaillit d'elle-même y très-puie , à 6 mètres 
^28 pieds ) au-dessus du sol. 

A Etretat , petit Tillage du département de la Seine- 
loferieiire , bâti sur le bord et presque au niveau de la 
iner , les puits ordinaires présentent un phénomène assez 
curieux : à marée basse., ils perdent leur eau , et les 
habitasts sont obligés d^aller la chercher sur la grève , ou 
die s^écoule alors par plusieurs Issues ^ à mer pleine , 
lorsque celles-ci sont recouvertes , les puits se remplissent 
d*eau excellente. L^expHcàtion de ce phénomène est facile : 
lorsque la mer est basse , les issues naturelles des eaux 
douces sont libres; celles-ci ne rencontrant plus d'obstacles, 
^andonnent leurs réservoirs et s'écoulent ; lorsque la mer 
inonte , elle referme ces issues , refoule d'autant plus les 
eaux douces qu'elle s'élève davantage , et les puits se rem-. 
plissent de nouveau. Cette explication , que la localité 
lend évidente , supplique égaletîlent bien au mouvement 
l^ltematif du niveau de Teau dans quelques puits forés ^ 
sdr les plateaiix peu éloignés de la mer. 

Il est plosieuts fois ktriyé , en perçant la terre au moyen 
fie la sonde , de traverser ies cavités où se trouvait du gaz 
Jiydrogèhe condensé qui s'échappait alors avec violence 
par les tuyaux. Un fût de ce genre s'est présenté 9 il y a 

ik ^^j^riàO , pris ÇotiégliaBo , gouyeriiemçjat 
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de Tri^ste , en y opérant un forage : 1orqa*on fut arrivé 
il la profondeur de 2^2 à 23 mètres ( 70 pieds ) , il sortit 
du tube un jet de gaz protocarbonné aaquel on mit le feu 
plusieurs fois ^ ce qui produisit une lampe énorme dont la 
flamme > d'un brillant éclat , avait quelquefois 2 mètres 
(Ç pieds ) de largeur e( plus 4e iQ mèues ( 3o pieds ) d élé- 
vation ! 

Outre Futilité des puîts forés pour la reclierclie des 
eaux ascendantes , douces , salées , minérales ou thermales y. 
de I^ houille , du sel , etc, , on leur donne quelquefois' 
aqssi une destinatiep inverse de la } remière ; c^est-à-dire , 
qu'on les emploie à dqnner < n écoulement aux eaux sura-t 
boudantes ou viciées. On a déjà en recours à ce moyen 
en France et en Westphalie pour opérer le dessèchement 
des terrains marécageux ^ il ne s'agit pour cela que de 
conduire un trou de sonde dans une couche de roche 
leur offrant sous terre un passage facile : on conçoit même 
que par un seul (rpu on puisse y arec de doubles tuyaux 
concentriques , obtenir par celui du centre un jet d eau 
et la faire s'écouler entre les tu}auxî il suffirait, pour 
obtenir cet effet , de conduire le plus petit dans une 
nappejaillissanteetle plus grand dans une couche offrant 
à Teau un passage suffisant et une sortie au-dessus ou dans. 
1^ nier. Il est bien entendu que po r rvoir chance de 
succès , il faut que le niveau du terrai^ à dessécher soit 
au-dessus du niveau de TOcéan 5 car , n perçant le fond 
de la mer Caspienne , par exemple , on ne pourrit attendre 
que l'inonda lion de tout le pays qui Tenvironne , si ^ 
comme on le dit , cette partie de TAsie p. csente une dé-, 
pression considérable. 

Ces puiti offrent encore plusieurs antres avantages ^ tdi 
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que Ae foniDir des sources continues d^irrSgatlon qui fem^ 
vent repdi*e k la coltore certaines contrées privées d'eaut 
Enfin les eaux jaillissantes aj^ant une température d'au- 
tant plus élevée qu'elles proviennent de réservoirs situés 
plus profondément y on cpinfnença 4 les employer au 
chauffage. A Heilbronn en Wurteuil^erg^, M. de Bruckuiann 
s'est servi de cette nouvelle source de chaleur pour chauffer 
des fabriques de papier et des serres ; k la Runstmahle , 
près 3erg , à Heilbronn et k Reidénbeim pour (empêcher lc| 
formation de la glçice autour des roues des moulins. 

Ainsi , quoique cqnpi|s depuis bien des années , mais 
oubliés ou négligés trop long-temps , les ptiits forés n'ont 
point encpre reçu toutes les applications qu'on en peut 
faire. Espérons j maintenant qu'on apprécie iftieux les 
avantages qu'ils présentent ; maintenant qu'on fait des 
recherches et des sondages dans tous les terrains , recliern / 
ches qui éclairent et agrandissent la science et donnent 
de plus ei^ plus de certitude aux opérations futures ^ 
maintenant enfin que les sondeurs sont munis de meil- 
leurs instruments et secondés par 4es hommes plus ha«- 
biles ) plus habitués k ce genre de travail ^ espérons que 
nous les verrons se multiplier encore et créer dans une 
foule de lieux des ricbes$es inespérées , soit en dessén 
chant et rendant à la culture des marais in^lubres ^ soit 
en portant la vie dans les contrées arides y soit en don-* 
nant des moteurs naturels aux localités qui en man^ 
quent 5 etc. ^ etc. ^«etc. 

BAT7TEURS DE QfUELQUXS POUITS DU CALViDOS. 

Nous terminerons cet article en donnant les hauteurt 
fiurdessus dii mveavi luojeo de la mer de quelques pow^ 
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4a département du Calvados , que nous avons àéier^ 
minées par des observations thermo-baroniëtriques. 



POINTS OBSERVÉS. 



Cote d j4nnebauli,'-rSo\ de la route de 
Pont-rEvéque à Honfleur,à 5oo mètres 
à l'ouest et à 5 ou 6 mètres ( i5 à x8 
pieds) au-dessous du point culminant de 
cette route • . . . . 

Cote de la Griserie. — Sol de la route de 
Pont-rEvéque à Honfleur , k la sortie 
de la foret de Touques , à 200 mètres 
il Touest de la Maison-Neuve et à 1 ou 
a mètres ( 1 à 6 pieds ) au-dessous du 
point culminant de cette route. . . . 

Ronfleur. — Pavé du porche de la cha- 
pelle de Notre-Dame-de-Grâce. . . . 

gonfleur. — Sommet de la c6te Vassal. 

Rivière de Toitaues, — Son niveau 
moyen au quai de Pierrefitte 

pierrefitte. — r Plancher du premier étage 
du presbytère, .».•.'....... 

pierrefitte. — Sommet du bois de Bet- 
teville 

C6ie des Norolles. — Sol de la route de 

Pont - TEvêque à Lisieux , à environ 

,i,3oo mètres au nord du village de 

/Bettemont. . 

àuilly-Ie-Ficomte. — Sol de l'entrée de 
la carrière de Livet • . . . 

Glos. -— Sommet de la butte où sont ou- 
vertes les carrières 

Rapière de Glos. — Niveau moyen des 
eaux au-dessus du pont. \ 

Lisieux. — Plancher du premier étage 
de rhAtel du Çheyal-Blanc, . • . . ? 
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POINTS OBSERVÉS. 



ifm 



Dives. — Sommet de h butte de Caa- 

mont; 

Dwe$. — Sommet de la faiaise de Hôul- 

«ate 

Auberviîle. — Point cidiniiiant de la 

brajèrc 

BéiwrvUle. — Commet de la butte. . . 1 
Henneque¥Hlc, -^ Seuil de la loge du 

séinapbore des Kreuniers 

ffenneçuevilie. — ^ull dû pressoir du 

château ? 

Henneque^iUe. -^ Poiot cnlmiiiaot do 

champ des HaBcfaéres, prés le lieu 

Gobin. .^ 

SnUenelies. -<- Somntket de la petite butt^ 

qui domine le TÎUage 

^rfiennes, — Seuil du portail de Té^lise 

de Tabbaje 7 

Tailleville, %-^ Seuil de la porte d'entrée 

du prieuré 

ManvieujCé — Sommet de la iblaise, à 

Fendroit nommé TËchelle de ManvieUx. 
Lonffies, — •' Sommet de ]9L falaise , k en-' 

Tiron 3^5 mètres au sud du corp»-de- 

garde de Longues. . 

Port-'en-'JSessm. — Sommet de la butte 

Castely à Test de Port / * ' ^ 

ffuppmn, — ^ Sommet de la falaise. . . 
Mouders-en-Cin fiais» — Seuil de la porte y ^ 

d'entrée de la raçade du nord du château' 

de Cinglais. • 

Mouders. <^ Niveau moyen de la rinère 

d'Orne a}i village de Brie 

Saint^Claîr^de''ia''Pommeraye, — ' Son»- 

met de la butte • • 
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POimS OBSERVÉS. 



CossesseviUe. — Niveau moyen de rOrne , 
]i 3od mêti'es aù-desseus da moulia 
Poley 

Foret de ChigUiis. — Sol à rextréinhë 

. Bord-est du bouquet de Foupendant. . 

[ Foret de Cinglais. — Sol de la futaie de 

Saint' Hubert, y aux Cinq-Chemins. . . 

JUénil'Sauice, — Pied de l'arbre de Bar- 
berj. . ^ i é . 4 4 • . ? 
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ZOOLOGIE NORMANDE. 



Par M. C. G. CHESNON. 



REPTILES ET ]lPOItSSONâ« 



a.- ARTICLE. 

t)AHS TAnnualre de TAssociation Normande pourrannétf 
i836 , se trouve le catalogue mëthpdiqaè des quadrupèdes 
et des oiseaux de la Normandie. Le noii.bre des espèce» 
de ce^ deut preuiîéres classes ëtait déjà assez gënéralemenf 
connu pour que je pusse en donner exactement Findî^ 
cation. Mais , poui* les deux classes suirantes , les rep*^ 
tîles et les poissons , j'avoue ^ae je n*ai pu encore , malgré 
de longues recberciies , oll4||Pr des renseignements assex 
positifs pour offrir aujourd'hui une nomenclature exacte^ 
Dans le tableau que je présente ici , j'ai donc lien de pré* 
SMmer qu^il y aura des lacunes. Le nombre des poissons 
qui se trouvent dans nos eaux douces , et spécialement de 
«eux qui remontent de Toccan dans nos rivières , ne sera 
peut-être jamais déterminé parfaitement. Aussi ce n'est pa) 
sans hésitation que j'entreprends de faire. la liste de ces 
espèces ^ mais la rectification des erreurs quej'anrai inévir^ 
tabkmeni commises sera un pas de plus pour la seieBcc ^ 
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ëi ce seul motif suffit pour me dëtenainer. Mon but ^ èlt 
présentant ce catalogue y est de fix^ lattention des natu- 
ralistes de la Normandie ^ et de les priet de vouloir bien , 
dans rintérêt de la science , rectifier et compléter ce travail. 
Plus sûr du non^rè exact des espèces de ces deux classes, 
j'eusse peut'^tre essayé de faire paraître la seconde partie 
de YEssai sut l'Histoire naturelle de la Normandie , en* 
courage par Faccùeil bienTeillant qui a été fait à la pre-^ 
iniére ; mais j*ai dû hésiter,par la crainte de ne pas répondre^ 
à Tindulgence qui m'a été accordée. 



ÎIL* CLASSE. 

LES REPTILES, 

1.A dasse des reptiles n'offre pas beaucoup d'espèces éH 
Normandie , et n'a pas été" cependant , que je sa^he , lé 
iiijet d'une étude spéciale dans notre province. Objets de 
d^oût pour un grand non^e de personnes et d'effroi 
pour la nugeure partie , ces Vimaux n'ont point été étu<* 
diés autant qu'ils auraient dû l'être. Il existe néanmoins k 
leur égard des préjugés qu'il serait utile de détruii*e ^ car 
Tinfluence morale est pour beaucoup dans le résultat desr 
accidents qui peuvent provenir de la morsure de l'espècel 
de reptiles qui est venimeuse. Entre autres exemples , je 
crois qu'il n'est pas inutile de citer celui-ci : 

Une fermière des environs de Bayeux fut vivement mordue^ 
au*dessoas de la cheville du pied ^ par une vipère qui se 
tfrouvaic datts pn pré que l'on fiuicbait. Cette femme >■ 



tyant entendu dire qae la morsure dW serpent notait 
point inorteile si Von parvenait à tuer ranimai , eut 
assez de présence d'esprit ^ malgré la douleur et sur- 
tout Teffroî qu'elle ressentait , pour marcher sur la vipéit 
et rëcraser. Rassurée par la mort du i^ptile qu'elle ap-» 
porta chez un pharmacien y elle prit avec confiance lef 
remèdes qu'il loi administra prudemment , et elle en fut 
quitte pour une inflammation que Femploi de Tj^kali 
combattit victorieusement , et avec d'autant plus de suc* 
cès que cette fermière était très-sû|re d^avance de ne pmnt 
éprouver d'autres accidents de la morsure de cette vi- 
père : l'influence mSrale seconda puissamment Teffica* 
cité du remède, 

A l'exception de ce^e espèce , il n'est point de reptiles 
venimeux en Normandie. Je sais que la vue de cet ani- 
maux y dont la ^au nue , rugueuse , dépourvue de poils 
ou plumes ; et souvent enduite d'une faj^neur visqueuse , 
sécrétée par l'animal lorsqu'il est en danger y est hi- 
deuse ; mais l'antipathie qu^on éprouve provient peut-ètr« 
autant du danger que l'on redoute y 4pie de km* forme. 

Si peu d'espèces sont nuisiUes y peu aussi nous offrent 
de VutiUté , k l'exception de la grenouille , dont les cuisses 
%onjt un mets recherché par certains amateurs f les autres 
espèces ne nçi^s fournissent aucun produit. Dans plu<« 
sieurs provinces on mange la couleuvre à cdBer y connut 
sous le nom d'anguille de haies* 

La classe des reptiles se partage en quatre ordres , 
savoir : les cMoniens , les sauriens , les oplrïdiens et 
\t% batraciens* 
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!.«' Ordre. — LES CHÉLONIENS. 

I^ous ne trouvons point ordinairement sur nos c6te» 
de tortues de nier. Cependant , il j a huit ans , des pi- 
ciieurs d'Arrouiancbes en prirent une de Tespéce- Carre t » 
probablement ëgarée , et que j'ai dans ma collection. 

Nous u^aTons point d'espèce des tortues d'eau doue* 
et de terre. Seulement on conserve dans les jardins , 
comme objet de curiosité , la petite tortue de terre qui 
se trouve dans la Méditerranée et rArchipel. Elle s ac- 
climate très-Lien chez nous | etse^ounit d'berl^es et de 
salade. J'en possède une depuis trois ans , qui , chaque 
année , aux approches de l'hiver , se forme un abri ^ en 
creusant même un peu la terre et se couvrant très-adroi- 
lement de mousse et dlierbes sèches. Elle y passe toute 
la saison rigoureuse , et au retour du printemps , lorsque 
les gelées sont enâcrement passées ^ elle se'monti*e. 

IL' Ordrjb. ^ LES SAURIENS. 

!.'• Famille. — LES CROCODILES. 

Le crocodile ne se trouve qu'à l'état fossile dans nos 
climats ; on en a découvert un dans les caiTÎères d'Alle- 
magne , près de Caco. 

Il/ Famille. — LES LACERTIENS. 

Genre, Espèces, 

1.*' Genre. Uuad. 5 I^^rd wt. 

( — - — de haies , Persillette, 

L'un et l'antre sont absolument inoffensifs : ces deux 
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espèces , surtout la dernière , se font remarquer par leur 
agilité y et la première par sei belles couleurs yerte et 
bleue. 



in.e Ohdrb. -^ LES OPHIDIENS, 

I.'* Famiixe, — LES ANGUIS. 

Genres, Espèces. 

- ^v . S Orvrt ordinaire , absolument 

1.-^ Genre. Orvet. J i„offensîf. 

II. • Famille. — LES SERPENTS. 

!.'• Tribu : SsaPEifTS H05 tehimeux. 

C Couleuvre à collier (i). 

j,*r Genre. CouleuTre. < — — commune. 

C — vipérine. 

a.* Triiu : Serpekts vevime^x. 

^ V * ' ( Vipère ordinaire (x). 

Genre. V.pere. j yj^^,^ j^^^^^ 



(i) On Mit qoé le venin îles serpents est ven fermé dans une petite 
glande situéç dans la bouche et introduit par le n^oyen de deux 
dents d'une forme particulière | nommées crocheta. La couleuvre 
n'en a point ; on ne les trouve que dans la vipère , bien facile à 
distinguer de la couleuvre i la vipère a le ventre de couleur ar^ 
iloisêe , et la couleuvre Ta blanc* 

L'alkali , applique à i'e&térieur sur la plaie ^ et pris à l'intérieur 
à la dosse de cinq ou six goutto» dans une tasse d'eau , est le rneil* 
leur remède à employer contre la morsure de la vipère. 
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IV.« Ordre. — LES BATEIACIENS. 



Genres. 



i,^^Genre. GreDouille. 



»•* Genre* Crapand. 



3.^ Genre. Salamandre. 



Espèces. . 

^renonHfe , grosse raine. 

— — — rousse. 

— *— ponctuée. 

— -* — petite verte. 

Crapaud vulgaire (i), 

brun. 

— — — . cendré. 
— — — pluvial. 

Salamandre terrestre,inoiiron(i)4 

~~^ ^ marbrée. 

-^ — à crête. 
— .. — — ... abdoittioale, 
— -* palmée. 



IV.« CLASSE. 

LES POISSONS. 

Les mœurs , les habitudes des poissons sont encore Ida 
d'être connues. Habitants des eaux , ces animaux se dé* 

(l) Il existe encore bien des piéjogés sur le crapaud et la sala- 
mandre terrestre ou mouron* Peu à peu cet erreurs se dissipeut; 
Tinfluencc et les progrès de l'histoire naturelle finiront par les 
extirper. ïfi le crapaud , ni la salamandre ne sont venimeux. 

On sait que les Ictards , cpie Ton voil si communément dans les 
eaux stagnantes , sont les grenouilles et les crapauds k leur premier 
état. An bout de quelques semaines la métamorphose s'opère , U 
queue disparaît , les pattes de derrière se déreloppent et ranima! 
prend ta forme. 
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vobent facilement àruiTestif^fitioElapliM «HeniiTe.Qaelqueft 
iaits ëpars nons font deviner leur instinct ^ maïs i\ reste en- 
core beaucoup k obeerr er. Be^uconp cependant offrent k 
nos gourmets des mets très-recherche y et Tari dn ctii- 
sinier Tempuorte sur /a science du natnraliste. Essayons 
à^sborà de faire le tableau des espèces qui se rencontrent 
9oii habituellement , soit accidentellemem en Neraiandie. 

Le signe * indiquera les espèces qui se trouvent acci- 
dentellement \ le signe ** celles qu'on ne rencontre que 
rarement \ enfin le signe **^ les espèces très-rares. 

La clas&e des poissons a été partagée par Cuvier en deux 
grandes divisions y les poissons cartilagineux y et les pois- 
sons osseux , partagés en cinq ordres , savoir ; 

x,^ Ordre. «*- Cbondroptérjgienat ^ 

a.* Ordre. — Plectognates.. 
3.* Ordre. — Lopliobranches. 
4-* Ordre. — r Malacopférygiens. 
5.* Qfdre. — Acantlioptérjgiens^ 



1.*' Obbm. ^ LES CHONDROPTÉRYGIENS. 

Çbondropufyygiens à hranchétsjixes , ou suceurs. 

!•'• Tribu: LES Ctcuxtovcs. 
GenPes^ Espèces* 



. 1 
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2> Trihu : LES SihACitvs. 
Genres, Espkces, 

La Rouftftette. 
i.^Genrc. Sqilale. ^ Petite Roussette. 

Squale^nez. *** 

Raie bondée. 

a.. Genre. Raic^ ^ fonce 

blancbe.. 

II.* Fjlmille. 

Chondroptérygiens à branchées libres , ou sturioniens* 
Genre. Esturgeon. \ Esturgeon ordioaîrc. * 



11/ Okdre. ^ I,ES PLECTOGNATES. 

I.re Famille. — LES GYMNODONTES. 
Genre. Mole. \ Poisson-lune. *** 



III.* Orure. — LES LOPHOBRANCHES. 

1, ''Genre. Aiguille. ï Aiguille de iner- 

a.* Genre. CUeTaJ marin. \ Cheval raarin. 



IV.* Ordre. — LESMALACOPTÉRYGIENS. 

I.re Fàmiïxe. — MALACOPTÉRYGIENS ABDOMINAUX. 

1 •'• Tribu : LES Salmones. 

Saumon ordinaire. 
_ _ , Xiuitc saumonée. 
Cenre^ Saumon. ) ordinaire. 

Eperlan. 



(%) 



d.* TcHui LE9 ClfUTKS.. 



Genres. 



Cenre^^ Barepig. 



Espèces, 

Hareng commun. 

— * Pilcliard. 

— — — La Sardine. 

L'Alo5e> 

--. L'Anchoiir. 



3/ Tnbià.: i£S Esoces» 



Senres 



î 



Brochet. 
Orphie. 



\ Broclie^de r,ivieTe, 
[ Oi*phie« 



. 4;* Tribu : t^ Cypeiks/' 



i,*^Genre, LaCarpev 



IOarpe ordinaire. 
-I I>bradè(dansTesbass! 
d'ornement ). 



!.• Genre. 
3.« Genre. 
4.* Genre. 

5.* Genre. 



Le Barbeau, f Barbeau commun. 
Le Goujon. i Goujon ordinaixe. 

I La Tanche ordinaire. 



La Tanche. 
La Brétne. 



( Bré 
) Pet 



Brème commune. 
Petite Brème. 



6.^ Genre. Hàble, 



Le Meunier. 

La Vaudoise. — \\x\g.DarJ. 

La Rosse. 

Le Vëron. — Tulg. Malin. 



j.* Genrfi. La Loclie. 



! Loche franche. 
d'étang. 
' —- — de riviàirc. 



n.« ÏAMiaE.— MALACOPTËRÏGIENS SUBBRACfflENS; 

X .^« Tribu : ues Gadoïdes. 

Genres. Espèces. 

j.^'Genre. Morue^ î Morue or^toairë^ ** 

I — - — Efurefin. ** 

a.» Genre. Merlan. j Merlan. * 

i^ Genre. Uethx. t M»^o w Merluche. * 

».• Tribu : tES PxjcvAoïtEcrES. 



ÎPlie franche.; 
Picaud. 
-^- limande 



1. "Genre. Plie» 

limande». 

».• Genre. Turbot. } J'^^*^®^- 

t Barbue; 

»*• Genre. ÎSole. | La Sole. 

3.» 7>i3a ; LES Discoboles. 
j.^Genre. Porte-^cuelle. i Le Porte-écuelle. **• 

a/ Genre. Cycloptères. î ^ '-'^'"P^ » ^^ Seigneur , Id- 

'^ I Mollet. *** 

3.* Fabollb. — MALA.COPTÉRYGIENS APODES, 

Anguille commune* 

'^•^Genre, Murène^ J — Pimperneau(i).. 

-* — — Guinau. 



(i) La montée , qut l'on pêche en abondance à CaeA| esl in 
petite uigiiille* 
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)/ Cenre, Sfoil^A I £qttille ordiiuiir^ 



y/ OttWtÉ. -4- ACANTHOPTÉRyGIEN& 

(i) H.» Familu. — GOBIOIDES. 
%,^Genr€^ Anarvlnque. i Le Loup ou Chai marin. ^ 
•:• Gmre. Cobte. { àoiilereau noir. * 

111/ Faboue. — LABROIDES. 
Genre. là'Vîcaie. ] La Vieille. ** 

!¥•• Famuja, — LES PERCHES^ 

La Scorpène. ** 
t^**Genreé Rascasses^ { Le Rascasse. ** 

La Scorpène dactyloptère,*** 

û.* Genre, Anthérlnes. | Le Grasnl'eau. *** 
3.* Genre, Surmulet. ] Le Surmulet* * 

4.* Genre. Le Mulet. | Mulet. 



(^) Nous n'aroDs paiiit d'espèces dans h première famiUa« 
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Gemees. Espaces» 

s.* Genre. Pcrclie. [ ^^"^ f^p.^^** 

6/ Genre^ La Vive. { La yi?e ordlnafreà 

7.. Gen^. I. Grondi.. { ÎJ J^^^ 

•••^«- Le Cbabot. { î:SjJ:iTr; 

V.« Famiile. — LES SCOMBÉROIDES. 

Le Mac^nereaa commim. ^, 
1. •'Genre, Vaqnerea». ^ Le petit Maquereau. * 

Le Sanrel. *** 

a.« Genre. LTpînodie. | I|^^ino^^«- ^ ^^.^^^ 
2.« Genre* La Dorée. { Poisson de Saint-Pierre. * 



« 
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COUP D'OEIL 



SUR L'ETAT ET LES PROGRÈS 



DB 



PLU*EURS ARRONDISSâlENTS 



DE L'ANCIENNE NORMANDIE. 



Nous ayons pensé que les esquisses qui vont 
suivre, sur Peut et les progrès de différents 
arrondissements de notre province j seraient lues 
avec intérêt dans rAnouaire. L^année prodiaiof 
nous donnerons de pareils tableaux pour les 
autres arrondissements , et Pensernble de ces ar« 
ticles forniera un précis sur la statistique des 
cinq départements de la Normandie. 

{Note du Bédaetcur.J 
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NOTICES 

SUR rARROUDISSEMENT DE CHERBOURG ^ 

Far M. Noël AGNÈS , Jkbire de Cherbourg , Inspecteut?^ 
de V Association Normande , Chevalin de la L^iot^^ 
4f honneur. 



f^^'mmm 



L*arrondissement de Cherbourg est , ssps contredit^ 
Fan des pliit imporUots du département de ta Hanclie ;. 
il en est peu en, France qoi doivent exciter un plus yif 
intérêt. 

Ce pays , dont les souvenirs remontent au-delà de. 
notre ère , qui offre partout les traces d'une ancienne 
civilisation y qui fut conquis et habité par des peuples, 
divers ^ cette ville antique qui reçut dans son sein tant 
de rois poussés par des fortunes contraires ; 

Cette presqu^Ie qui sWance au milieu de la Manche ; 
IM ûlaises élevées d'où Tont contemple Timmensité des 
«Mrs ; ces rochers sous-marins , annoncés par. Fécume et 
le toorbiUonBjeBiLentdeS'eattXyet'fiii sont Teffixii et trop, 
souvent le tombeau du navigateur ; œs montugnes de . 
sable dont Faspect change an gré des vents ; 

Cette digue , géant des constructions hydrauliques, posées 
au milieu des flots dont elle est destinée à briser la fureur $ 
ces bassins <:feii3és dana on roc profond , et ces édifices. qui^ 
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les entoarent , 4kY£% avec antaivl de solijlté <{iie d'^ 
l^ance : 

Tous «es sowrenirs , toutes ces merveilles de la na«- 
ture et do Tart sont bien propres à fixer l'attention da 
Tojagour. 

En présence de ces grands monuments , le philosophe 
^yera ses idées jusqu'à la divinité , qui seule a pu de 
ton souffle créateur animer le génie de rfaomnae ; puis , 
abaissant ses regards sur llionane en lui-même et frappé 
•d'un sentiment religieux , il se demandera quel est cet être 
qui participe à-la-fois d'une nature divine et d'une na- 
ture matérielle ; qui réunit souvent dafus le même in- 
divida et au même instant les contrastes les plus op- 
posés ; cet être dont Tespéce offre une multitude de 
nuances infinies , depuis la pins grossière expression des 
premiers besoins jusqu'à la manifestation des concep-* 
tions les plus sublimes. 

Le savant , l'antiquaire y le poète , l'artiste , trouve- 
ront dans ce pays une ample carrière à leurs observa- 
tions et à leur imagination* 

Ce n'est qu'a regret que je me suis chargé d'esquisser 
quelques traits de ce vaste tableau 5 d'autres TauraienC 
fait avec plus de moyens et de succès. Quoi qu'il en soit , 
je m'efforcerai de remplir cette tâche ^ et je ferai preuve au 
moins de bonne volonté. 

ÉtIT AKClEir. 

De nombreux monuments attestent que le pays 00- 
CQpé aujourd'hui par les communes de l'arrondisse* 
ment de Cherbourg était habité loug-temiis avant l'éia 
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ébtétkeDne. il falssut partie du vaste empii-e des Gaules , 
et fat soiuuîs , avec le reste du pays , à la dotuî* 
nation romaine. Les peuples qui riiabitaietit portaient le 
nom à'UnelU ou de FenellL Nous ne connaissons rien 
de positif sur leur histoire : mais tout nous porte à croire 
qu'ils étaient nonibrei\x , au moins relativement au t^ste 
du pajs 'y car nulle part , dans ce département , on ne 
trouve plus de traces de la main de Thomme. C'est là 
que les pierres druidiques sont le plus répandues, et 
que Ton trouve le plus fréquemment des instruments en 
bronze et des monnaies dont la forme , quoique gros- 
sière , supposait néanmoins un commencement de civi- 
lisation. Il y a tout lieu de aoii*e que leur culte était 
celui des druides. 

Nous ne savon» pas davantage, quel fut le résultat de 
rinvasion des Romains dans cette contrée. S avancèrent- 
ils jusqu'à rextréuiité septentrionale du pays des Unelles? 
ne firent-ils qu'y passer pour se rendre dans la Grande- 
Bretagne , ou bien se mcîèrcnt-ils à la population ? Leur 
culte , leur législation , leurs mœurs subirent-elles une 
altération par suite de ce mélange ÎTobandonne ces ques- 
tions à la discussion des savants antiquaires de notre pays , 
discussion qui ne pourrait d ailleurs entrer dans le 'cadi« 
étroit qui m'est tracé. 

Je me bornerai à dire qu'outre les monuments anciens 
que je viens d^niliquer et qui sont généralement consi- 
dérés comme étant d'origine celtique , on trouve encore 
de notnbreux tertres en teiTe appelés tumuli , que les 
uns attribuent à la même origine , d'autres aux Romains , 
et même aux Normands. La même incertitude existe à 
J'égai'd de cet immense rempart en terre qui isole uilc 
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partie des communes de la Hague , et que Ton comiaît 
sous le nom de Haguc-Dike. 

n paraît que ^Ikerbonrg existait sous le nom de Co^ 
riallutfi , efmême qu'il était déjà ancien à Fépoque de 
Trinyasion des Romains. 

•Ce n'est qu'au commencement 4a 5.* siècle qu'on aper- 
çoit quelques notions moins incertaines. 'Ooris , selon 
tentes les apparences , posséda le premier Cherbourg , 
après les Romains. 

Cette ville passa successirement de la domination des 
Francs sous celle des Normands , des Anglais et du roi 
de Navarre. Ce dernier donna le titre de baron à tous 
les habitants , euTécompeuse de la bravoure avec laquelle 
ils avaient défendu leur cité. 

Chei*bourg possédait un chikeau qui plissait pour extrê«- 
mement fort. La ville était entourée de murs dont la 
. mer venait baigner toute la partie orientale et former 
un vaste port à renibouchure de la rivière Divetle. La 
mer couvrait alors tous les ten^ains occupés aujourd'hui 
par la prison , la halle , la place Divette , les avenues 
du Cauchin et de Paris , et autres terrains environnants. 
Ou a fait ainsi une immense conquête sur les eaux. 

Vauban vint a Cherbourg en 1687 , et conçut le projet 
d'un établissement militaire et maritime. Les travaux qui 
avaient pour objet de nouvelles fortifications commen- 
cèrent bientôt j maïs , en 1689 , ces travaux et tous les 
anciens murs furent détruits , sans qu'on en ait jamais bien 
connu le motif. De cet ancien état , il n'est resté qu'une 
seule tour près de l'église , et quelques ruiues actuelle- 
ment ensevelies sous plusieurs quartiers de la ville. 
En 1739 y on reprit la partie maritime du projet de 
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Vauban ; et en 1749 ^ deux jetées , àe$ mm âe qaaî , 
une écluse et un pont tournant étaient achevés. 

Quatorze ans après , les Anglais avaient paru , et tous 
ces ouvrages n'étaient plus qu'iin amas de db^combres. 

En 1769 , on couifliença à réparer es désa^ve , en cons- 
truisant de Doaveanx guais et nne écluse. On y ajouta 
un bassin et une retenue pour balayer Tav^nt-port. 

Jusque-là Cherbourg n'avait qu un port marchand. 
Ce fut a partir de Tannée 1780 qu'on fit tous les grands 
travaux destinés a faire de cette position dans U Maiw^he 
un grand établissement maritinne et militaire. 

Deux forts en granit furent élevés sur la pointe du 
Hommet et sur File Pelée pour défendre l'entrée de la rade« 

Ta 1 78C , le comte d'Artois , et Louis XVI un mois 
après , vinrent à Cherbourg. On conla en leur présence 
plusieurs des cônes destinés à servir de fondation à la 
construction d'une digue , à une lieue du rivage. 

Plus tard , on commença le creusement du port mili- 
taire , à Touest de la ville , au milieu des rochers qui 
avoisincnt le fort du Hommet. Napoléon vint en 181 x 
imprimer k ces travaux Tactivité de son génie } et deux 
ans après , pendant qu'il commençait en Allemagne cette 
funeste guerre qui devait le précipiter du trône , (im- 
pératrice Marie-Louise présidait à Vouverture de ce port , 
creusé dans le roc vif à plus de soixante pieds de pro- 
fondeur , et où les plus grands vaisseaux peuvent flotter 
en tout état de marée. 

Depuis ce temps , un bassin , des cales couvertes et 
divers autres bâtiments ont été construits. 3o ou 4<> millions 
sont encore nécessaires pour termii^ tous les travaux 
projetés. 

Panai 
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PatiM' lés' a^.e{caà* ërdîbl\sseménts , on cloU citer la 
«liapelle du Vœu , et Tabbaye dont Forigine remonte à 
ThApét^ttité Màl^iliïe ; T hôpital qui a continiui iTiMel- 
Dieu élevëen iSo^j IVclise actuelle qui fut reconstruite' 
au éo^titneilcement dli 1 5.* siècle. 

La peste à ravagé cette ville à plusieurs reprises. Il 
pûTûîi ^i^e là dernière invasion de ce fleaùdatêde 1600. 
Alors t&ute' là partie de cette ville qui se trouve entre 
h ptiod'd^ là Motitaghe du Roule' et Içls fortlricàtlons , qui 
en étaient éloîgû'ééS dé' plus a un quart de lieu^ , n était 
KpxtLXie îitimi?rise pfaSbe dé vase qui restait soiwent a dé- 
couvert, et qui répandait' partout des miasmes insalubres. 

' Chttf>oUrg avait , avant la réi'olutîon , un bailliage de* 
KMite-jOstiee , utie vicôihté relevant de falitaye , nn si<'gq 
«le ptjBtf ,. dhi ' traité*- foraines et de lainiraulél II était 
i»t)Unlis i, la* stibdélégallioA de Valbgnes et k Tintéiidance 
âe èaerii ' . 

A ré[<oqtlé'oiS ieif fSrovîrtces firent place à dé podvbllçf 
«ijvisiôn^ administratives , Cberfeourg dévint ïe chef-lieu 
A*iiti fi^ricit. P\n& tari , qjaand ceu.T(-ci prirent le nom' 
rf*a'rrdndÎ8Seknent , cette ville fut comprise dan» celui die^ 
Valbgtes , dont elle ne fut séparée qu'en x8ir , éf^oque 
dû ^lle deilÎDt lie chef-fieu d'^an nouvel' arrondissement. 



^TAT M0DERT7E 



iistj/u'il est àujàunfhui, 

Thpograptiii. — LVrondissement de Cherbourg a la 
forme d'un triangle irrégulicr dont les cfttés otfi^ent des 
aailUes et dès enfoncements considérables. Deux de cet 
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chlés , au IL et à FO. , sont baignés par la iner ; le 
Croisicme , doat la direction s étend du S.-O. au N.-E. , 
foiKbe dans toute sa longueiu: à rarrondissement de Va* 
logues. 
La c5te N. offre un developpedlent d'environ i5 lieues , 

> 

depuis la poiute d'AuderrilIe à TO. jusqu'à celle de Gat- 
teville à FE. Au centre de cette ligne brisée , et dans 
le fond d'une baie que la main de Tbomme a transformée 
en un vaste bassin , se. trouve la ville de Cherbourg avec 
ses deux ports , militaire et commercial. 

A rO. , une anfractuosite moins profonde fonne Tanse 
de Vau ville , et offre aux petits navires un abri dans le 
port de Dielette , situé au pied de la falaise du Flamanville. 

Vers le N.-O. , le terrain se rétrécit de nianiéie à ne 
laisser entre les deux mers qu'un espace de cinq quarts de 
Fieue , et Dorme une presqu'île qui p^rte le nom de 
Rague , et 4ont Textrémité septentrionale est appelée à 
tort , par la plupart des géographes , dur non^ de Cap-la^ 
ffogue. Il y a dans cette seule ^dénomination deux erreurs 
qu'il importe de rectifier. La Hogue , qui se prononce 
Hougue j et qu'on devrait toujours écrire ainsi pour éviter 
la trop grande ressemblance arec le premier nom , res- 
semblance d'où provient sans doute l'erreur : la Hogue , 
dis<jc , est un port situé sur la c6(e orientale au dépai'tc- 
ment de la Manche , dans l'arcondissement de Valognes. 
C'est là qu'eut lieu le fameux combat naval de 1691 , où. 
notre illustre Tourville , attaqué par une flotte anglo- 
hollandaise beaucoup plus considérable que la sienne ^ 
fut contraint de céder à la supériorité du nombre. . . 

Cette première erreur n est point la seule. L'extrémité 
septentrionale de la Hague n'est point à proprement 
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parler un «cap. Ce%t nn terrain plat où te trouve d'excel-» 
lents pâturages , et qu'environne une ceinture de rochers 
qui , sVtendantau loîn sous Feau, forment autant dVcueîb 
pour le navigateur. C'est là que riugénieur k qui Ton doit 
déj^ le magnifique phare de Gatterille j en bâtit nu 
second sur un rocher sépara de la terre par une assez 
grande distanc - et biitu chaque jour par une mer que 
le moindre souffle agite et que les courants rendent tou-» 
jours dangereuse. 

Cette extrémité de la Hague est appelée dans le pays 
pointe étAuderville , du nom de la commune sur laquelle 
elle est situoe. C'est le nom qu'elle devrait porter sur 
les cartes. Celui de Cnp'4a''nagu€ , puisqu'il est con- 
sacré y ne peut s'appliquer qu'à Tcosemble des hauteurs 
qui composent les falaises de Jobourg , de la partie mé* 
rîdionale de la commune d'Audemlle et d'une partie de 
celle de Saint-Germain. Mais aucune de ces hauteurs no 
forme à proprement parler un cap. 

Le littoral de l'arrondissement de Cherbourg présente 
on aspect très-varié. 

Les falaises de Jobourg , dont nous venons de parler , 
sont âevëea de laS mètres au-dessus du niveau de la 
mer. De là vous apercevez l'ile d'Aurigny , qui n'est 
séparée du continent que par un espace de trois lieues ; 
plus loin, vers rO., les autres îles anglaises qui, suivant une 
douteuse tradition 9 furent , dans des temps très-reculés , 
jointes au continent , et dont les relations avec la c6te 
opposée ont donné lieu k des légendes merveilleuses. Si 
vous abaisses ensuite vos regards vers la mer , un spectacle 
imposant et souvent douloureux saisit votre imagination. 
Là y de nombreuses roches , à moitié cachées , donnent 
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lien à des courants rapides , à des t^urbillooneineiits de 
Tcau qui forment ce qae Ton appelle na raz ; tous 
éprouvez un sentiment de crainte en Toyant des barquei 
suspendues sm* ces ecueiis , et lears matelots îaseasiblai 
«crx dangers qui les entourent. Qoe sî le vent vient a souler^l 
ces vagues sans cesse agitées , alors vous frémissez an 
sowenir des malheureux qui sont venus là chercher leoi 
tombeau ; k Tidée que bientôt d'autres y trouveront aussi 
la mort. 

Plus loin , vers le S. , ce sont des montagnes de sable 
adossées à des bancs de grès et de schiste , et au pied 
desquelles commence une vaste plaine parsemée çà et Xk 
de dunes de sable et qui se termine au rivage. 

Nous trouvons ensuite le cap de Flainanville avec set 
carrières de beau granit et ses immenses crevasses. 

Plus loin encore ie cap , plus ordinairement appelé If et 
du Rozel , composé de roches schisteuses f et enfin les 
miellés de Surtainvllle y dernière commune de rarron-^ 
dissement sur ce littoral. 

Si de la pointe d'Auderville nous retom*ttons vers 
Cherbourg en suivant le rivage , nous rencontrons le plus 
souvent de gras pâturages qui remplissent tout Tespacc 
entre le bord de la mer et le pied des hauteurs. 

L'anse de Plainvy pourrait donner im si)n sûr wam 
navires , si des rochers n'en rendaient le séjour dangereux. 

Plus loin y la fosse ctOmonvîliô , mouillage âe quelques 
pêcheurs , offre assez de profondeur (wwr de grands na* 
vires et tnême , dit^otr , pour des frégates. 

Quand noos avons descendu la falaise de Landenter , 
une plaine bien cultivée et non inten^otnfue s'étend jus- 
qu'à Cherbourg et présente Timage. de la fertilité ; tandk 
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qu^am^jela, sur les hauteui'Si la terre r^oùii à peine 
àxvk soins du cidtiT^tear ^ ou ne préseote que des champs 
stériles. 

Partout y sur le rivage que nous Tenons de parcourir 
depuis AuderviUe ^ rinclustrieuse' activité des habitants 
recueiUe les nombreux varechs que la mer et les vejits 
leur ap^'teot , lea fait sécher pendant la- belle saison , 
et les brûle au mois de septembre pour en (aire de la 
soude. Ils ajoutent au suppléent ainsi aux ressources qui 
sont néceswres pour faire subsister leui's familles. 

De Vautre c6téde Cherbourg, depuis cette ville jasqn'^ 
rextréoiité orientale de Tarrondissement , la cale est géi 
néralement plate. Le voyageur qui aime à suivre les (roices 
^ae les vagues viennent imprimer deux fois chaque jouji* 
sur le sable- ou suv le galet , n*est arrêté qu aux com<r 
Kwmes dfr Bretteville et de Fermanville. C'est dans cette 
dernière commune que se trouve le cap liévi. Au-delà 
de ce cap , commencent les carrières de granit sous-ma* 
rioes , dont une partie a fourni aux travaux du port mi- 
litaire. C!est alors aussi qu^on apcrçoU de loin deux 
colonnes d'inégale hauteuc , qu'on reconnaît bieptôt eu 
avani^ant peur être le nouveau et Faocieu phare de Gat- 
tcville. A Tapproclie du premier de ces monuments , 
qui s élève à a5o pieds au-dessus du sol de granit qui 
lui sert de base , divers sentiments vous agitent ^-la-fois : 
an admire la puissance de Tcrt y on s'enorgueillit d'ap-- 
partenir an pays qui élève de ieU monuments ^ on es 
heureux de songer que ceux-là du moins ne sont pas 
consacrés au luxe , mais bien h Tutilîté des hommes. 

Dans l'intérieur , Taspect du sol est généralement inot^ 
lagneux. Parmi les points culminants dont ne us cocnais- 



(54) 

sons les hauteurs au-dessus' du nireau moyeu de Ta mer , 
nous citerons . la partie haute de Jobonrg , élevée de 
174 mètres, VégUse de Gréville de 1 4o mètres , la mon- 
tagne d\\ Route à Cherbourg de 107 mètres (i). 

Il n'y a point de riyières importantes dans TarroB- 
disseuient. La Divette , qui prend sa source à Bricque-i 
bost , vient se jeter à Cherbourg dans le porit marchand , 
après un cours de cinq lieues. 

La Sairéy qui donne son nom au riche pays quelle tra- 
verse , a une lieue de plus. Elle fait marcher deux ma* 
nufactures importantes de coton , entre dans Tarronfis- 
sement de Valognes , et va se jeter dans la mer k Réville. 

L^Ouve y qui se jette au Yey dans )a mer api^ avoir 
traversé la moitié du département , prend sa source à 
Tollevast , dans Tarrondissement de Cherbourg. 
Météorologie. — II résulte des observations faites peu-- 
dant quarante ans par M. de la Roque , que le ther- 
momètre y pendant cet espace de temps , nVst descendu 
qu^une seule fois au-dessous de 7* de Réaiimnr : cVtait 
en 1788 5 et cette même année il descendit h 16 k Paris* 
La plus gi'ande élévation a été moyennement de ni à 23". 
Cependant, le 12 juillet x8o8 , sur les einqheares du soir, 
le vent soufflant à TE. S. E. , le mercure s'éleva a 3o* i74' 

Le baromètre n'a descendu qu'aune fois à ^6 p. 7 lîg. 
dans la nuit du 1^ au 25 décembre 1 821. Sa plus grande 
élévation pendant ces quarante année*:, a été de 28 p. 11 lig. 

La quantité de pluie tombée à Cherbourg pendant les 

(i) Cotte liautcur a été d^ti^rmtnéc an moyen de d<>ax baromètres 
cl«> Gay^Lussac, parfnitcinent d'accortl avec: le baromètre ét.ilon de 
rOh^rrvatoircde Paris, Elle est In mo>'piinc de six ^ries d'o)>sepva- 
tions faites de II h- 3o' à V2 h. 3u' par un vent inodérc de la i)arlij» 
de Te^t et uu ciel clair. 
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£x*s«pt AnAéès qui se sont ëcoutëes de i8o5 à 1831 , 
a donné une moyenne annuelle de 25 p. nfi y chiffre 
un peu pins élevé' qu'à Paris. 

II râalte d'une autre série d^observadons faites à Vheure 
de midi depuis i83o , et comparées aux observations si< 
multanées faites à Paris , que la température suit une 
marclie à peu prés semblable dans ces deux villes : elfe 
s^étèye et s'abaisse généralement en même temps ^ d'ôà 
l*on peut conelure que l^s causes- physiques qui déter- 
Biiiient Tétat de Fatmosphère , agissent en même temps 
«t de la .même manière sur les deux endroits. 

*La moyenne de chaque année depuis i83o s'est main- 
tenue entre la et 12* , généralement un peu plus haut 
qu*à I^uîs* Dans cette dernière ville les chaleurs sont plus 
grandes , mais il j fait aussi beaucoup plus froid , et le 
Toisinage de la mei nous préserve presque continuelle- 
ment de la gelée et de la neige. 

Les vents qui régnent le plus constamment varient de 
Kouest au sud; Cependant , dans ces dernières années de 
sécheresse , les vents d*est ont été très-fréquents. 

Les orages sont e:k.trêmemeut rares à Clierbourg. La' 
ibudrc est tombée , il y a quelques mois , sur une maison 
de cette ville y sans y causer aucun dommage , et peu de' 
personne» se rappelaient d'avoir- été témoins d'uo pareil 
phénomène. 

SttUistique acûninistrative. — « L'arrondissement de Cher- 
bourg est divisé en cinq cantons , qui renferment; ensemble 
soixante-treize communes. La ville chef-Heu forme à 
elle seule un canton. Les autres- cantons sont ceux de 
Beaumont , des Pieux , d'Octeville et de St.-Pierre. 
La population totale est de 75,000 habitants , répaxtis 
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sur nne eorlace 4* 57, •do hectares, ce (^\li Aofme exmfon: 
f,o3i habitants par hectare. Les tipîs çIiijCTiçs correspond 
dants pour le département sont de Sqi ,000, — v560)piOO 0% 
1,006. Sa population relative est dojac de prjès d W qi^rt 
plus élevée que celle de tout le département* 

Après Cherbourg , la .commune I9 plus peHpTée est celle 
de Tourlaville y qui compte 3,6oo habit^pts^ et après eUe^ 
les communes de St.-Pierre , Fermanville ^ £quem;dreYJme 
et le Vast , qui en renferment de 1,600 à a,%ap. 

Il Q y a qu'une commune ayant moins da iQO li^b^jtAntSji 
celle d'AnçovilIc , dans |e c^ton de St.-Pijerre. 

Le prix moyen de Thectare arable dans lVroAdls$enient 
4e Clierbourg est de 60 fr. gS c. » nn dî^iéqivs de phx^ 
environ que dans tout le département. Le n^iaximuin est 
de 130 fr. à Gatteville , et le minimc^m de 18 fr. 84 c. «a 
Uesnil-au-Val. Je mets en dehors ]^ villç de Cherbourg , 
dont la moyenne s'élève à près de 3pQ fr. Jl y 4 ^o 
communes dont le prix moyen dépasse 7 5 fr. ; et sur ces 
^o communes il y en a 11 daps le canton de St.-Pierre ; 
ai autres sont au-dessous de 5o fr. ^ et parmi ces deraières, 
I^ canton de St.-Picrre n'e^ compte qu^ 2. 

Les quatre conti'ibutions directes , avec leurs centime» 
a4ditionpeIs , ont donné fa i835 ivi revenu tot^l de 
844 1^^^ fi*- ^^ ^^'^^ ^e Chçrbpurg eu^-e dans cette souune 
pour t£i4,ooo fr. Les contributions moyennes payées par 
diaque individu sont ; pour la conti'ibution mobilière, 
^ fr. 57 c. ; pour celle des portes et fei^ètres , o fr. 83 c. ^ 
]K>ur celle des patentes , o ir. 67 c. Lee ti'ois chiiTres fiQjr*: 
MBpondaats pour le départemeiàt 9001 : i fr. f)8 c. , 
0-73 , et 0-38. 

La douane de Cherbouirg produit moycnntmitnt 1^ ^'ésor 



un raveiia 4c .6Qp«^ao jDr. I^s bureaux d'Omoimlle €i 4f 
Dielette entrent dans çfii\& ^valuftti^n ^chacun paur z i ^ 

J/otjtveri^ffrU, de ,la populaiior\. — Je ne puis fournir dt 
f en$e\^emeut$ ï jcet é^ai'd qiie pour ia viUe chef-Ueu. hH 
arcLiye^ de la jpaaiW.e contiennent des regîsire» routiers de 
1 et9t çivjl ^ul remontent jusqu a Tannée jiS6S# J'ca ai lait 
jftxU'^re le velev^ de« naissance», décès et ciariages depuis 
Vwuét i^Sf, Le jrecensen>eot da U poj^latioa neB»)olf 
))eaucQup moins baut* ïlous ne possédons de chiffre officiel 
.^'à partir d^ 17^7 ( mm ^e diîffrp p6«it être conclu ués« 
dpprpximajtivemeD^ de données 4|ue fournissent les actes de 
naisMuces et de décès. 

J!^ calculé la moyenne du nombre de ces actes pour les 
années y^ Ji a 174^ inclusÎTeinefit y dont j^ai excepté 
ranné^ l'fl^j attendu cp'elle présente le double des 
OPwbnes ordinaifes de déc^ , sans doute par suite de 
quelque épidémie , et j*ai trouvé que le nombre moyen des 
BaisaÉaèes était de 1S6, et celui des décès de i53. Si on 
applique au preruier chiffre la proportion 3i-^5 qui ^ 
d'après lanniiaire du bureau des longitudes , représente lé 
nombre d'habitants correspondant à une naissance , on 
tvouve pour i^ésuUat 6,oa5 \ et si on applique au second 
la proportion Sq-^S j qui indique le nombre d'habitants 
correspondaut à un décès , on trouve 6,o43 y résultat 
presque identique avec le premier. A la vérité , la der- 
nière proportion n*é(ait pas tout-à-fait aussi forte il y a 
cent ans \ mais on peut très-bien conclure de ces diverses 
données ^ que la' population de Cherbourg était en 2731 
d^environ 6,000 âmes. 

Dans la période de 1761 à 176g , la comparaison det 
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mêmes déments doit nous faire supporter qae la popu- 
lation arait augmenté d'un dixième. 

Le premier i^censement officiel , qui eut lieu en 17^7 , 
porte la population à ii,38a habitants; celui de i836 
IVIeTe à 19,3x5. Elle a cooséquemment presque doublé 
depuis quarante ans , et plus que triplé depuis un siècle. 

he nombre des naissances est généralement supérieur 
k celui des décès. Le rapport du premier nombre à la 
population est de 3o--6 ; ce qui indique un plus grand 
nombre de naissances pour une même population que dSeins 
le reste de la France. Le rapport du denxiènK nombre in- 
diquerait qu'il y aurait aussi plus de décès ; mais on ne 
pourrait rien conclure de cette dernière comparaison , 
attendu que la garnison et la marine augmentent le chiSire 
des décès sans augmenter celui de la population. 

Le nombre des naissances des garçons est k celui des 
filles :: 16 : i5 9 c'est la même proportion que pourleneste 
de la France. 

Les décès des hommes et des femmes sont générale- 
ment entre eux :: 55 : 54. Ici la proportion est de 55 
à 43. L'infériorité de ce dernier chiffre doit provenir de la 
cause indiquée ci-dessus. 

Il est difficile de connaître le nombre des enfants nata* 
rels nés dans la ville. On en compte à peu près cent chaque 
année , dont soixante-dix sont déposés à Thospice ; mais il 
j a une partie de ces derniers qui proviennent de la cam^ 
pagne , et dont on ne peut préciser le nombre. 

La population des bourgs de Tarrondissement a prî»^ 
aussi de Taccroissement. Le recensement qui doit avoir 
lieu cette année nous apprendra si cet accroissement est. 
progressif. 



Instruction publique. — Il y a des ëcoles primaires dans 
presque toutes les communes de rarrondlssement, et le 
chef-lieu en compte près de trente pour les deux sexes. 
Six d'entre elles sont entretenues par la commune , trois 
pour les garçons et trois pour les filles. Celles-ci sont 
dirigées par des sœurs de la Providence ,- les trois autres 
ont adopté la méthode lanCastrienne. L'instruction est 
donnée gratuitement dans ces six écoles , et de plus dans 
deux autres que dirigent les frères delà doctrine chré- 
tienne , et que soutiennent des souscriptions au Quelles. 

Ces six écoles instruisent ainsi près de quinsee cents enfants. 

Parmi les écoles privées il y en a plusieurs dirigées par 
des maîtres ou maîtresses habiles. Au nombre de ces é^r- 
nîéres on doit citer Tinstitutrice du pensionnat dé M."* 
Sachevreuil , qui unit a un rare savoir une méthode d'ea* 
seignement parfaite. 

Les instituteurs des trois écoles mutuelles et plosîeiurs 
instituteurs privés tiennent le soir y pendant Thiver , une 
classe pour les adultes. 

Des tentatives malheureusement infructueuses ont été 
faites , depuis trois ans y pour établir des salles d'asile. On 
ne comprend pas encore assez combien elles rendraient 
d'éminents services dans une ville comme Cherbourg. On 
ne sait pas que cette institution est destinée à opérer une 
révolution dans le moral des classes ouvrières ! 

L'enseignement primaire supérieur n'est point encore en 
activité. Un projet est soumis depuis long-temps à la 
sancUon de l'autorité supérieure. 

Le collège de Cherbourg, qui contient de cent dix à cent 
vingt élèves, a huit régents, dont un de mathématiques. 
Il est établi dans un bâtiment neuf , vaste et bien aéré. 
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Éiailissemenis tiarùaUes. «<*- Unetaiise d*^pargnes , 
idestJnée k Tarromn^eemeat ^ a été ourerle le i •»' novembre 
i834ff ^^ ^ reçnenviixm ^oo,ooe francs depuis œite ëpoque^ 
Jje$ venemeolft se succèdent tous les dinumches y et sont 
opéi es partîcttîièremeut par les oarriers et les domestiques, 
contormémeol au vsbu de Tiostitation. Espérons que ce 
exemple sera suivi par le plus grand nombre , et qu^ 
par*là cette intéressante portion de la société verra ac« 
croître son bien-être» 

Lei ét^Useinents dbarttables de la ville consistent eia 
un hospke qal reçoit deux cent cinquante makdes , in- 
.Ai*nies ou vieillards ; un bureau de bienliûsance qui distrl- 
bm des secours en pain , bouillon , linge et médicaments 
k prés de huit cents familles indigentes ; un atelier de 
charité qui occupe , pendant six mois de la mauvaise saison^ 
environ cent enfants et vieillards ] enfin une manufactura 
de dentelles, où deux cents jctmes 611es reçoivent gratuite 
■wpt lesbienfaHs de la premièreinstruction , et af>pi>ennent 
un métier qui soutient plus tard leiu* existence et celle de 
leur famille. 

Rendons ici ThonuDoge qui est dû ^ ces excellentes 
somrs qui dirigent plusieurs de nos établissements clia* 
l-itables. Là , point de vanité qui les dirige , point de 
récompense qui puisse exciter leur zèle , point d'bon<*> 
neurs réservés à leurs travaux. Un dévouement de tous les 
ipstanls , une ardente charité sont les seuls mobiles qui les 
conduisent an milieu de tant de soins pénibles et sou- 
vent dégoûtants. Elles fout le bien modestement , sans 
ostentation , non pour plaire aux hommes nî pour s'at- 
tirer leurs éloges , mais pour obéir à cet instinct religieux '■ 
que Tautcur de tout bien a mis en elles , et qui , seul^ 
peut inspirer et soutenir un dévouement semblable. 



ville 4a département de la Manche qui possède ufie so* 
eieté xojale académique. Celte société est déjk ancieune : 
«On origine remoaiteàraiitiée 1^55. ERe s'bonore d!'avoir 
«compté. dans «on «m de» hemmea Hlustre». Le célèbre 
Pumouricz a été pendant dix ans Tan de ses niciiilyres 
litulaiiea les plus actifs. L'éloquent et tertnetit éVd'cfAe 
de Senec^ né à Ckerboitfg , était an* coifrbt-e ^'seàr 
correspondant». Cadnn , le créateui^ dti port mrit(a!ré f 
Yasiel , ancien proviseur da lycée ^ Caen , aoteap de 
plusieurs ouvrage» estimée \ Delaviile , long-iemps nâii^ 
de Cherboarg et dépmé d^i département , ont lais^ié^ dans' 
les archives de la société des souvenirs de leor p<ortict- 
pation à ses Iravamc Elltf eontilme aujourd!1iaî' $e» mo- 
desles réunions «pi ont lieu chaque mois , et One fois 
tons les ans ^en présence d'an public nombreux. Depuis 
i833 elle ^ publié deux vêlâmes de Mémoires. . 

La ville possède nn commencement de bîblioihéciue ^ 
€oviron 3,ooo volumes , un petit cabinet d'histoire na- 
turelle y et quelques antiquités qu'elle a achetées en 1839 
4e la succession de Tautlquaire Dudievreuil. £lle s'enor- 
gueillit d^tm des plus beaux musées de peinture qu'on 
rencontre en province. 168 tableaux dont plusieurs de 
trés'grande dimension ^ tons originaux , un seul excepté y 
ement une galerie que radnrJnistration municipale a fait 
eonstruire récemment. Parmi ces tableaux on voit biiDer 
des Poussin , des Ribeii*a , des Murillo , des Sueur , des 
k Brun , dea Teniers , des Ihrvid y des Girodot, et d'autres 
non moins fameux. 

Mais Cherbourg est phis fier encore de devoir cette 
xnagnifique collection tout entière à ïtax de ses enfants y 
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4 avoir donn^ le joar au gënëreux , disons plus , k miuslré 
Henhy y que la mort vient de ravir , il 7 a quelques 
mois , k sa reconnaissance , mais dont le nom est désormais 
impérissable dans les fastes des arts comme dans ceux de 
cette cité. Nulle part on ne trouvera dans Thistoire un 
trait de générosité semblable , accompagné de toutes les 
circonstances qui en ont rehaussé le prix et qui ont acquis 
a noti-e compatriote une gloire sinon plus éclatante , 
au moins plus utile et plus pure que celle des combats.' 

Agriculture. -^ L arrondissement de Cherbourg produit 
du fromeut , de Torge , de T^voine , du sarras'n k peu 
près pour sa consommation , des pommes de terre et des 
légumes au-delk de ses besoias,et dont elle exporte Texcé* 
daul en grande partie par mer. On y cultive le trèfle , 
la luzerne, le lin et larabette. Les pommiers foiumissent 
une abondante piovisioa de cidi^e , et de fertiles pâtu- 
rages nottrrisf^ent , particulièrement le long des câtes , des 
bestiaux doat la pluç grande partie sont conduits et abattus 
a Cherbourg. 

Le pays ne produit pas également partout. La fertilité 
du Valdesa^re contraste avec la stérilité d'une grande 
partie de la Hagu^ ; et dans cette dernière contrée les ter- 
raitis qui avoisiuent la mer ont une culture bien supé- 
rieure k celle qu'on rencontre dans Tiutérieur. 

Mallieurensement peu de propriétaires instruits- s^oc- 
cupeht eux-mêmes de faire valoir leurs terres qu'ils lmi**nC 
k des fermiers ; et comme les baux n^excèdent jamais 
neuf ans , ceux-ci n'ont pas un assez gr^nd intérêt k 
fitire des améliorations. 

L^agricuhure est cependant eu voie de progrès dans cet 
arrondissement. Us sont dus paitlcultèrement k un agro- 



nome ^stingnë , U* Bimioncel » qm a form^ à IfardnTast, 
près de Cherbourg , un établissement modèle. Les terre» 
qui entourent son château ont été transformées par loi 
;en prairies et en herbages , sépai*és par des balustrades 
qui forment , avec quelques bouquets de bois jnénagés çà et 
la 9 un yasie jardin anglais. Tous les bâtiments dépen- 
dant de la culture sont construits à proximité de Tliabi- 
tation , et plusieurs, usines , placées à divers points de 
ce parc , donnent, à, cette belle position un aspect animé 
et pittoresque. 

Dans Tune de ces usines , on remarque une rpiae by-» 
draulique faisant marcher à la fois une maqhine qui bfkt 
et Tanne le blé presque en même temps , ^ deux paires . 
de meules , un hache- paille et un coupe -raçipe^ 

M. DesemaisoDt , à Flamanville ^ ^ repris aussi plu- 
sieurs de ses fermes pour les exploiter luj-meme , et il 
«^occupe d'introduire dans la culture du pays les, amé** 
liorations dont elle est susceptible. ^ 

Depuis quinze ou vingt ans , beaucoup dç communes 
ont vendu de leups biens. 11 en est résulté des défricha 
ments assez considérables. D'un autre c6té , les jachères 
ont été généralement aDandonnces. On a fait beaucoup d« 
plantes fourragères , et particulièrement des luzernes dont 
on a reconnu Texcellent produit. 

Le lin est cultivé avec succès , particulièrement dans 
le canton de Saint- Pierre. La graine se vend avec avao* 
tage , et la filasse occqpe un grand nombre de fileuses et 
de tisserands. 

La rabette donne aussi un bon produit. Enfin , 1^ 
culture de la pomme de terre , qui a pris beaucoup d'ex* 
tension , trouve un débouché pour ses produits dans lea 



erptortotions ' qtir se féntpMt i&idiiëtk pàVB Ae trétiéë ^ 
âlger et liés caloilics. o * 

L» fiîaàéts , Ifis vare^cfig et W sabfer de ttirr ^ônt' ÏÏ 
peu prèi Ifes seUlk êngtafJ» qu?<m^ eïripfoîé. Dans' Tes en- 
vîroos de Cherbourg on se sert ^ ïa charrée de soude , 
<|ii'on' retirfe des usines dfe cette ^Ite oh Ton raffihe 
Celte centfre.* 

Les cKevaot et les bœufs sont employés conciirrem-' 
ment ptjur fe traft. tes preiniérs sont' d'aune bonrfe rart , ' 
un peu petits , mais dures à la iati^ue , et' s'entretenamt^ 
)r pieuf & frais. ' . ' 

' On a essaye d'élever des nîottrobïr a'riglais , mâis^ilà n'ont 
pas réussi. If pârratt qûMl' faut , pour^ que ce^ ânfinaux*^ 
plussent pnâipércr ,. un ^oï plus fenité et" une agviciitture" 
plus «VflWcïfe: ' ' ' 

/ndustriè:^^ On trouve dans rar^ondîssement de Cher- 
Bbùi'g déûï Belles manufactures de côtàn , Tune au taast 
et l'autre à Gonneville; 11' existe aussi ûtie papeterie dans 
Ife canton dé* Sakit-Pierrfe. Màrtinrast et Écullèvîne' reu- 
feVment chacun une âfaticre de laine'. î^resqUe toutes tes 
comniunes ont leurs moulins a l^ê. Beaucoup d'entre' 
elles 'eîi ont aussi pour la. fabrication de Thuile ;; enfin ^ 
quelques-unes servent au foulage dès étoffes* du pavs. 

Le canton de Saint-PiVrre renferme beaucoup de mé- 
tiers à toife.' Sûr ses c&tes et sur celles du canton de 
Bëauinont et des Pieux on Brûle le varecîi pour en 
fSdré de là soude qu'on envoie à Cherbourg, où îrexi^fte 
depuis long-temps une usine qui retire dp cette cendi-e 
àes sels de potasse et dé Tiode. Cette industrie est lort 
importante pour le pays ; elle répand l'aisance parmi plu- 
sieurs centaines de famillel qui habitent le littoVal. 

Les 
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tim ialûent da porcs formeiit avaéi un objet de &« 
bricali«i d^im grand intérêt pour k ville et pour la ca»* 
pagoe. Son inporUnce s'est élevée , dabs chacune des deux 
défères aimëes , jusqu^k 800,000 kîl. , formant ane va»- 
leur de 800,000 iraocs. Sur cette somme , 5 à 600,000 fr. 
ttptéêeûtetti te prix de iiuit uitHe porcs enriron , dont la 
plus grande partie provient de rarrondissement de Cber* 
boorj. Ce|tc industrie a fait des progrés notables depoii 
plusieurs années. Elle est non-^stuletnent mile k Ta^î* 
culture j aux négociants et ami ouvriers «qu'ils emploient « 
mais elk alimente encore le travail du barillage ^ et fournit 
des frets k nos cabotears ainsi qu'aux navires qui vont 
aux Antilfos. 

La manafaettire de dentelle de Cberbouiig distribue an- 
nciellement une sotnine d'environ iS,ooo francs entre deux 
cents ouvrières qm sont entretenues dans cet établis- 

aemeut charitable. 

« 

Des tanneries, divisées entre sept établisseteents, existent 
k Cherbourg depuis ptasieurn sîècks , et fournissent du 
travail k un assez grand nombre d'onvriers. 

Une nouvelle industrie vient de s'élever dans cette vilk : 
elTe a pour but k sucre de betterave. L agriculture est 
rivetnent intéressée au suoeès de cette entreprise , et il 
est k désirer pdtnr l'avrendissement qu elk puisse réussir. 
I^a loi fiscale , portée dernièrement a la chambre des 
députés , donnerait k conp k plus funesu k cette nn- 
dustrk nationale. Elle asaorerait k monopole de cette 
£ibricatîon aux grandi étabttssenœnU « détruirait les petits , 
et ôterah aux eultivatéUM éclairés Tespoir , déjà réalisé 
pour quelqueiMiils | do répandre et de populariser dais 
bs campa|^«es de i^wimau^ moyens de travail , qui tau- 

6 
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dent cH diininaer les grandes agglomérations d'onvriarS) 
aussi funestes à l'ordre public qu'à la. moralité des po» 
pulations. Ce sérail Vottloir anéantir à sa aaissance un« 
conquête lodustneile , dont nous devons au contraire ex- 
citer le développement par tous les moyens possibles. 

Deux imprimeries existent à Cherbourg < Tune d'elles 
emploie un assez grand nombre d'ouvriers, et fait de temps 
à autre des publications qui' peuvent , sous le rapport tjrpo* 
graphique , soutenir la comparaison avec les bonaes prQ« 
ductions sortant des presses parisiennes. 

Toutes les branches d'industrie qui se rattachent à la 
construction des édifices publics et des habitations parti- 
culières , ont fait de grands progrés depuis vingt ans. Les 
travaux du Gouvernement ont amené 4 Cherbourg des 
ingénieurs distingués et des ouvriers habiles , qui ont ré- 
pandu partout le goût et les bonnes méthodes. 

Commerce. — Le nombre des patentés est beaucoup 
plus considérable dans l'arrondissement de Cherbourg que 
dans le reste du département , relativement à la popula* 
tion. A Cherbourg il est de onze cent quarante ^ et ce 
nombre a peu varié depuis quelques années. 

Le matériel de la navigation de ce port comprend envi* 
ron^ deux cent trente navires petits et grands , formant an 
tonnage de 8,000 tonneaux. On peut supposer que cet 
navires sont montés par mille marins. 

' Le port marchand de Cherbourg est surtout un port de 
relâche : mille k douze cents bâtiments y viennent chercher, 
chaque année , un refuge contre le mauvais temps. 

Les exportations les plus importantes se font pour T An- 
gleterre. Elles consistent particulièrement en œuis de to*^ 
lailles , bestiaux , eaux-de-vie , genièvre et thé. 



LVxport&tSon des œufs a coDsidërablement dlminttë de* 
puis i83o. En i8^? et 1826 elle s'est élevée , ternie 
mojen , à i,5oo,ooo francs 3 aujouM'huîeUe ne s'éléye pas 
à plus de 800,000 francs. 

Une réduction à peu près semblable a frappé le com- 
nerce. interlope , qui consistait à porter *en Angleterre du 
thé et des spiritueux. Cette diminution vient de ce que: 
le commerce du thé , qui éiaît monx>po1isé |)0r une com<^ 
pagnie anG;Iai^ , est devenu libre , eC de tre que lea droits 
sur les spiritueux ont été réduit». 

En iBoiS , les exportations avaient lieu par cinq cent> 
quatre-vingt-six navires ^ jaugeant 9,962 tonneaux ; ea 
1635 elles n'ont ^ployé que cent quatre-vingt-cinq na* 
vires , jaugeant i,g68 tonneaux. 

Les bestiaux , les mulets et les salaisons de porc forment 
des branches importantes d'exportation. 

Des tissus de soie sont expédié» en grande quantité de 
£vers points de la côte et introduits frauduleusement . 
en Angleteriv. Les mêmes navires rapportent souvent des 
objets prohibés. Ce double commerce interlope , qui en-* 
richit en quelques années et ruine quelquefois d^un seul 
coup , est funeste à la moralisation des habitants de nos 
c&tcs. Il les accoutume h enfreindre les lois , leur suggère 
des idées de ruse et de dissimulation , et les force àem« 
plojer souvent la violence pour accomplir leurs périUeus 
projets. 

Le chiffre des exportations peut s'élever de i|5oo,ooo frr 
à a millions. 

Les marchandises qui sont importées ^ Cherbourg con- 
sistent particulièrement en bois de chêne et de sap ifut 
irous viemient tous les ans de la Pologne , de la Suéde 
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ei dek KMrwig«; «a ten et en diAiiTrcs , fpàwjmêmà 
«nv«y^s .par k Snèdc cc par la Rus»«. 

Ifi iiké ei h gaiiiérne qi»i nous amvaieot , Tur de 
IlDde-OrienuIe , Taiitre de la Holiande , a«i idmuiuë a^eo 
J*«apartackp dent îk étaient Tobjet. 

Oft pMt évaluer ta fatal des ijD|Kirtatioiis à i4 o« 
iS cent milla francs. 

La cabetage profita «a mouTemant cointnercial plni 
aatif. Soa îipportanoe t'élève kpvéada 5 milkani. 

Les principaux articles qui sant expédiés par cette voit 
oonsislaat ea porc saU , bois du nAvâ , scoide raffinée , 
aattx-da-m et divers produits indigènes. 

Les flaav<;lMiDdiees inlrodailcs par mer /oraoeat k partit 
la plus considérable du caaunerca de Cfaerboinrg. Ceifr 
dto fiti faiHtiiit iM»i--seiiAaiQeDt k la consammatioiii de 
20,000 habitants , de k gariMSoa et des nombreux éira»* 
gers qtn viennent cliaqaa aa^iéc visiter cette ville , mais 
aacave k k consoaunatfon du reste de Farpondissemeaf 
et d'une partie du département* £ik fournit eacare k Tex- 
peatalîa» potir certains articks, 

€a6 atarcbandises consistent en eaurde-vie y via , sel f 
sacre , café , savoD , épicatie, kr, basâle, chanvre 6t 
bais de chêne. 

La macoccia , las draperies , la ^iacailkrie , fiaraaeaft 
aaïAÎ das brancba^ actives da eommarce de consonuiMir* 
lion , et ont une importance proportionnelle k k fOfUr 
ladon dçoê «lias soitt desAînaes k salisMrt kft V^9oins» 

Tels sont les divers objets ^ concernant r^rrondissenient 
da fiharboitfg > «kt ksfaak il »i'est pQssibk d^ donner 
qiia]qu0s renseigaemenls. La plopari ^m diWaioafl! de cbM 
naÉiea sesaiant auacftpiifcke de fiec«>vK>w de% 4fiv:i(vt9PI^ 
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WAMb iUuiM çmm je crois^ cd ayoir dU cissétf fW» cp- 
paler m» c« pays rîntérêt qa'il mérite ^ et pour encos- 
ragef ks faomnet iostriiite et^kbosirax à e» iairc k a^H 
ià le«r» hMFefttlgaiîeBs. 

HOUCË 

JOH' r AMkOKDISSEMINT DB TAIiOSKE» ^ 

Ait M: Fabb^^ïÊL j ihspe€t9ur de VAssociadàn. 

FSur sa po«itîeD géogrspbiqne et k divenite de m« 
tivrahr^ ^ ParrmicUBseaieftt de Yalognes offre d'immenses 
yessoureee^ à Tavancemait de teutes les entreprises utiles 
k rhamaiiitA Le eommerc# peut s j développer à Faide 
de pluskurs BiejeB» de* commonieation , soit par terre , 
soit par mer. L'agrkttiture peut s'y présenter soos toutes 
les formes et dens4oos ses degrés» l«sai:t8,^nx surtout 
dont rapplkauoo esl k plue ^simple , la moins dispen^ 
dieùse' e* k pke eemmaoé > y trouvent toutes sortes de 
ntatéfk«ii il raeMfe en mnvrr, et des milliers d'occasions 
d'en piofiter» Malbeureusement k routine et le préjuge 
se vetremreifrt prestjue partout f et ces deux puissants et 
pres^lpe iadesivuaîbk» ennemk du progrès exercent ddns 
keauooup^ de Kewc une iaflâence cfui paralyse et souvent^ 
anéantiV Vefti Aei bdnsraeiopks qu-un patriolisme* éclairé 
aeffov^e d'ofirie k loue le» yeux et sous toutes kfe fû-mes. 
Il sutfit cepeadati^ que tê genre d'eâcoufagémeiit existe 
4éjk , p<»lir> ^foA FâmnMiisselnent; ne setini réti^ograde ni 
•IsiioMfiatfe : espélrona qu» la knteup des amélicFaiions 
9Bra k ga(^ de kur dûvée , «n mène temps que de la 
prudence dee innovateurs. 

Agriculture, — Depuis dix années ^ une quantité asses 
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coBsfd'erabT'e de terrams jasques-Ik abandonn/s a Ta raîn^ 
pâture , occupée par des forêts de peu de produit , ou 
niénie sans aucue revenu estimable , a été mise en. valeur , 
soit par suite des défrichements opérés par des parU- 
cutiei-s , soit par la vente qui. en a été opérée par'Vadmi- 
nistration dj» quelques communes. Cette importante amé- 
Coration se fait remarquer principalement dans les cantons 
Kmitrophes de Tarrondissement de Ctierbonrg et vers la 
partie occidentale de Varrondissement. , à l'exclusion des 
contrées qui avoisinent rOuve-Inférîcure et ses dèrniers^ 
affluents. La nature du sol explique cette différence. Les 
communes de Brlcquebec, Saint-^eorges-de-la-R-ivière, Saint- 
6ermain-de-Tournebut , sont celles oit ces entreprises ont 
reçu le plus de développement r elles paraissent devoir 
être imitées dans celles de Salnt-Sauveur-!e-Vîcomte , 
Néhou , Rauville , Montaigu , etc. — Des essais plus ott 
moins heureux ont été tentés , soit dans le mode d*agri-^ 
culture , soit dans TintrodUction de nouvelles graines , 
soit dans Temploi de nouveaux instruments , dans les lo-^ 
calîtés que nous venons de citer , et sur plusieurs au- 
tres points de rarrondissement. Ils ont prouvé que celte- 
branche dindustrie était susceptible d'une puissante amé- 
Koration , à llaïquellc toutefois devait présider une pradente- 
yéserve. Ce qui est ne le cède pas toujours à ce qui 
pourrait être , aussi facilement que se le figure Tinteltigence 
appuyéed*une théorie qui, n*étant après tout que le résultat 
de Texamen des faits locaux, perd une grande partie de sa vé- 
rité quand TappUcation vient à en être déplacée. Une autre- 
cause s'oppose aux améliorations dans les contrées les plus 
basses de l'arrondissement. Le Cotentin proprement dit , qui 
s'étend, dans l'arrondissement de Yalogncs, de l'embouchure 
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4t I*OaTe a Pont-F Abbé et à Mootebourg , fonde sa prol- 

^ërité sur le revenu de ses herbages , et cela presque ex- 
dttsiTeineut : or, cette industrie a depuis long-temps atteint 
un degrë de perfection qu'il serait diffiipihe do dépasser. 
Distribuer utilement les eaux y suppléer à leur défaut ^ 
•B débarrasser de leur surabondance , tel est le niaxnntun de 
Tamélioration dans un pajs dont les meilleures parties 
B^ont besoin ni dé labour ni d engrais. Nous oiterons , à 
IWticIe des travaux publics, ce qu'on a fait pour combattre 
yinondation ; la difficulté de Tentreprise a fait ajourner 
jusqu'ici ( nous 1^ croyons du moins } toute tentative en 
grand d'irrigation artificielle» 

Bestiaux. — I^ silnplc aperçu que nous venons de tracer 
éloigne Tidée de graves améliorapons dans les races d'a- 
Bimanz qui font Tobjet principal de Tindustrie herhaghre « 
et robservatidn montre que cette conséquence est con- 
firmée par les faits.— L'espèce-bovine a depuis long-tenips 
atteint ce- genre de supériorité qui convenait au sol ^ le 
surpasser est chose trop difficile pour que ce soit devenu 
Tobjet de^ spéculations importantes 3 les changements 
qu^on tenterait d'j introduire ne feraient qu'opposer à un 
Ilien constant et éprouvé , Fapparence d'un mieux tout au 
jooins très-incertain., pour ne pas dire impossible. — LV-* 
ducation des chevaux a sulù plus de modifications , et a 
offert plus de chances de succès ; mais les tentatives qui 
ont été opérées dans cet arrondissement ont établi que 
si- d'UQ côté le- désir d'améliorer la. souclie poussait à 
l'allier à un sang étranger ^ de l'autre , la crainte fondée 
de l'altérer- dans ce>qu'elle a de- préférable , devait arrêter 
cas tentatives au premier ou tout au plus au second 
degré. Or , cette amélioration , autant que ce peut en être 
une , n'appartient point à la» période décennale qui vient 



é$ l'^ouler. Elle revendique une «ai4i<»tâ<Si rMlf dani 
rinCroduclioA à'uike laeiUeure espèce de brebis ; re o yè c< 
dite de dusbley commence k se répandre daos Vurve»- 
diseement 3 elle 7 rëosstC Uen ^ se ^t sur ks marcbee 
et commence à se placer facifement. 

Industrie nuuiufacturière. — )Koiis ne conntissoM «œiiife 
nouvel établissement qui se rapporte l cet obiet ; ceiu 
qui existaient avant i8a5 se sont main tenus sans Tarim^Misi 
sensible , sauf pourtant l'heureuse application de la rm* 
peur, one M. Oribrd a réalisée dans la filature de la 
Coudre , \ Tlégreville , il 7 a enTÎron deux ans. If ous do- 
Trions peut-être mentionner aussi quelque extension dn 

la fabrication de poterie de terre dans Touest de TaiTiin- 
dissement. 

, tdbyens de eotnmûnicadon. --< Tra^;aux pulUçs, -«- 1«« 
s7Slème routier du département de la Hanche tend activo* 
ment à se eouipléler. Pivers autres travaux ont aussi été 
entrepris , soit dans Tintérêl général de 1» navigation et des 
communications , soit dans l'intérêt pardculier de quelque» 
oonomunes. Nous devons à Tobligeance de M. ringénienr 
d^es jionts et chaussées de Tarrondissemeut la note suivante : 

ÏBAV^UX fiXÉCUTl£s 00 EH COtTBS D'EXtfcUtlOir DfeFUlS MX iJTS 
Dilf s l'aRBOKDISSEMXJIT de VALOGKES 9 ET SOUS L4 DlEECnOJT 
DES IHGÉiriEU&S DES rOHTS ET CHAUSSEES. 

Tra^aax exécutés sur les Jbnds du Trésor. 

t.* Jetée de Saint-Vaast : longueur 3oo ^ 00 ( en coar# 
dVxéctttion ) ; 

a.* Mttsoir de la jetée du j^t de Barfleur (exécuté ) ; 

i.^ Fanaux , au nombre de trois , destinés k éclairer la 
rade de la Hougue , et situés , le premier dans ht 
redoute de Reville , le second dans le fort de la 



Hotgif f 6t le ^oknèmesiif les hanleiM èà Ikna- 

Une^ ( QQ cour8^;4^ei^tt(î^n ) ; 
^.• Mtm cle cl&tiire àa lazarei de Talihoo ( éjtéA\iîé% ) $ 
S.* Phai'tdeCaneret(«Acodnid'exee«lioii)« 

Shtwiude exécutés sur hs fonds du dêpar^mént. 

t.* OuFortnre et oo&stnictioa de la roate J^parte me n l a k 
».* 9 de Saint-SauTeuv à la Haie-da-Poits : loaguetif 
aur Tari^oBdûsenftfiik de Yalogaea , 5,oao * o» 
( exëcQtés) ; 

^.* Ouverture de la loate déj^artemenCals ».* 17 de Sainfti* 
Sanirew à Portbail : fengnewr sur FanrowSsieinettt 
de ¥alogiies , 1 j,eoo >» m ( en eowra d'exécutioa ) ^ 

3.* OnrarHwe dé b rwle «fe'parleinealale »/ s de Birie<« 
quebec à Carletet : z7>7Q» * ooi(eii cours d'eKécitti«ii)« 

Troi^oiix exécutés sur les fonds des communes. 



X** Pe»l»de la Fisre, sur la rivîève du Meadèiet, cum- 

mone de Saînle-llève^Eg)tse ( ea conks dr'executiei^)^ 
!».* Pona Rault ^ sur la rifîàre d^Ouve , comuMUMa de 

Bricqnebec et Magneville ( en projet ) \ 
3.** EcluM de denéchemewt , coostyiiitc à la mer, t*0m- 

mnue de Sainte-HarieHbh-IlIcMit ( cxétutee ) -y 
4.* JKgue des Easaits y mâme cosasBWie ( en coura d^ese- 

cutioii >• 
Il fiuit ajouter à ce tableau uu ^gtmà tiOvAiK dTamU-ea 
traratn entrepris uu terminés sous la direction des con-' 
ducteors^voyers , et qui peuTenC s^éraluer approxmuAiv»- 
luenc à eBTÎrcMk iS lieues de chemiafl VMÎaaax y coustauîss> 
ou réparés d'après un système radoBuel et avec soKdîsé ^ 
une trauiaine de ponts ou ponceaux , couslruits ou réparésy 
parmi lesquels on distingue le pont de deux arches, jeté sui' 



VO&ve ^ Sotterast'y.aTec la chanss^è attenant : il estsoII3é-« 
aient construit en calcaire grossier dTretot ou dé Valognes. 

Nous poumons^ encore citer ptUsi^rs constractions 
importantes y entreprises dtm» l'intërêt des commnnes ' oa 
des fabriques , soit par ces établissements y aolt par des 
particuliers ^ mais le détail en serait trop long et sans 
beaucoup d'intérêt. Talognes a vu Kiprer à sa destination le 
bâtiment élevé pour le tribunal civil ; Valcanville a renoa-^ 
Yeié en partie son^ église , Montaiga son- clocher ; là maisonr 
des Trappistes de Bricquebec a dépouillé son chaïune et 
est devenue un établissement important ; les Ifrsulines de 
Vjdognes se sont élevé une église. Plusieurs commnnes ont 
fondé des maisons d^instraction primaire et élevé des 
édifices convenables k cette destination ^ la plupart sont 
dues à des entreprises particulières. C'est ^ Tadministration 
à donner les renseignements qui regardent le moral et le 
personnel de Finstruction primaire et supérieure,^ 

Quelques objets rares, déposa à là bîbliotlièqne do 
Talognes y avaient fait désirer que la ville fit quelquet^ 
sacrifices pour rétablissement d'un musée ^ jusqu'ici ce» 
idées ont peu fructifié. 

Nous devons mentionner aussi rétablissement d'une- 
caisse d'épargnes au cbef-lieu de cet arrondissement. 

Constructions particulières^ — * Dans la période qui noan 
occupe , plusieurs jolies habitations se sont élevées çà et 
là sur le sol de cet arrondissement. On a partout suivi plus 
ou moins l'impulsion générale. Elle tend partout a rendre 
rhabitation de l'homme plus riclie ou du moins plus sup- 
poitable. La conimodité, Télégance, le luxe même se 
montrent de temps en temps à cc»té de la routine et de 
la pauvreté. Les agglomérations de Saint-Vaast et de Bric-. 
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^uebec leadefbt ters raccroisseinent de lecur populàtiba» 
Ses Tillages importants vout bientôt succéder k TisolemeiU 
dans lequel' se trouvaient autrefois les chefs-Ueiix des 
eominttne&de RauTille-la-Begat et Colomb^r. 
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NOTICE 

SUR L ARRONDISSEIOENT DE COlITiTqCES, 

Par M. BLOUET , Procureur du Roi, Inspecteur de 
. • PAs^ociaiion Normande , Membre du Conseil général 
é» département de la Manche. 



L^anrondissement de Coutances qui possède une popuTa- 
tien de 1 36^847 aines et qui tend encore 2i s'accroître , avec 
nn territoire de 109,1^2 hectares , inégal et varié dans les 
qualités productives de ses terrains presque tons utilisés 
ou plus oa moins susceptibles de Têtre , comme k sa sur- 
face pittoresque , parsemée de mon4s agréables et de val-< 
lées plut fertiles y eifirant çk et Ik les traces d'antiquités 
vomaiaes on de constructions non moins curieuses dis 
moyen âge , et qui se recommande surtout a Tintérêt du 
Toyageurpar les raines de ses vieux donjons féodaux ^ 
les débris plus imposants de quelques abbayes et le spec- 
tacle bien autrement admirable de la cathédrale de Cou*^ 
tances , l'un des plus beaux monuments français ou enio^ 
péeos d^arcfaitecture gothique ^ territoire qui convient k 1a 



ttÈÛèn» et d'ar&res & frmC , k rétÉMhMBItflit dtf ftkkkÈ 
artificielle» , k la propagÉtreo de presque leai^ks plMMi- 
fburagères, à^fëdocàt^oa de*- bettratix ; pdH#tirf«i^l# il» 
ture de gibier , de poisson e^ dé'p1usiearff«Qthe»r088o«rcee' 
spéciales également précieuses à Ta- consomtnatibfi de set- 
Babitant» y et qui lui seraient beatioovip' plosr profitables ^ 
si elles ne se trouçaieftt afaiblieg par TetA^y^ de plur en» 
plus général de règlements* protecteur» qnej,-aiirû' 
sion de rappeler pfos tard ; s<Rmi)s~9i^' (-aclkni^ d^tttie' 
pérature modérée ^ au sein duquel on trou\re , en quelques 
•iid»i»it»> àe ta terre à poferié ùtt J^bviques^, ainsi i^eéek 
eeuriMB Kcottdes de houifles ^ ef , en dTatftMi» ^ ââ» car* 
rières abondantes de marbre», de pierres it ûhmst et*é*aMres 
matériaux de construction utiles 3i-la-fois auxbesoinrd» 
la viabilisation et Si la mtrfefpttcation des habitations 5 
exempt en générât d'exhalaisons et d'influences insalubres ; 
Mgnë , dMAs le tiere d» s« eire^tt^reiice , par to^Mér ^ui 
hi livre sur ses rivages un engrais ferfiHsaCeuv et^iiiépt^-^ 
table ; qui eompie h peine' , nmlgré sm életiAie eùtisiâé^ 
m^ r dix myriamétre» de romes^ n>ya?<»s , mai» que 
premettent de vivifter phisieurs roufe^ dépafCeméttttaUtfy 
récemment achevées 00 en- cours dTenécutioff ; rfllbmiépttf 
w» feute ^ ruisseaux pltis ou moît» aiSondants et dt ri^ 
tière» encore pl>n9 farcrr^Ue» au^ détiefeppeiMeni àê sev 
praîrres natureUes , et doiif <ieux an^ moin^ , Tst §cfv^ et 
k Sienne , sont éminemment sifsceptiMes de c9ttaK»B.éoA ; 
«che d'une quanthé considérable de chufes e^eairpropiceir 
aux entreprises dé Findustrie , mat» dont rnie^ gtàtkëe 
partie se trouve malheurettsetnent encore m^l^ée ;' dbt^ 
enfin de phofems petit» ports^ tftès-cotivenaUes au mMil^ 
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h§it in Mlii^cnH «aboUsn , et même ^ des moixvemeati 
pltti imporiaolt du commerce maritime ; rerrondÎMe** 
wmnt de Co^tepoee , 4is-je , Taii des pl«>t vestes » des pUie 
l^pulew ai des plus îotéresseats de la Nonnandie , à nu 
çoqsîdiîcer même 4|tte Je djiSre des contribiuioM directes 
W in4it€çAn qu'il verse aoBuellement dans le trésor d# 
r£tat , et qui fouiiiit plus de sçldats k oos armées êm 
terre et de mer qu aucon autre arrondissement du dëpar« 
lemeat de le Maucbe , compté po«irtaAt ^ sans ce point 
de vue « parmi les preiniers départemeii^s d«i royaume ^ « 
B^arebé depuis d^^ long-^cmps et marche toujours ave$ 
persévérance et succès dans la voie des améliorations j^ 
bien qu'avec uee sorte de lenteur due an carectére pru-* 
dent et peu eTentureui: de ses habitants. Il n'est pas un 
des dix cantons de cet errondissement , pas une de see 
cent trenle-sept communes , je dirai presque , pas une de 
ses esploitaiions de quelque importance , qui n'obtienne 
^ojourd'lmi des produjts plus considérables qu'autreCois. 
Sans interroger les temps reculés de le domination gatt<- 
loÎM , d^s mœurs tout-à-iait barbares de nos ancêtres , et 
du cnlte mystérieux et sauvage des Druides dans les forât* 
qui couvraient alors la majeure partie de la Normandie ^ 
ni les trois à quatre siècles de la domination un peu moine 
lointaine et plue éclairée des Ronuiins , sons la protectioa 
de lamelle l'agriculture devint plus prospère en noten 
paT%, et dntrêtre sni-tout au% onvirona de la ville dn 
Ceutances , indlcpiée sous le nom de Cosedm sur U 
«arte romaine de Peutinger , et cpû paraît avoir été le siégn 
ou le résidence ordinaire du gouverneur ou du principal 
magistrat envoyé de Rome , comme eUe fut , vers le dé«* 
{)in de l'oocupatioii rnm^me , ^ ^^^ ^ 4e< ^ ^ 



ynncipànx officiers de la première lëgîon Flavîettne, d'àptw 
tme notice de ces derniers temps indicative des garnisons 
des villes de TArmorique : sans s'arrêter aux excursions 
déprédatrices des Saxons ni à celles des Normands , dont 
le chef (Rollon) , devenu possesseur paisible de la Neustrie , 
donna des encouragements notables à TagricultHre et aux 
arts utiles : sans i*emonter même à rt>ccupation plus ré- 
cente encore des Anglais , ou enfin à aucune époque anté« 
Heure à Vavénement de Louis XIV , du régime pa ivre de 
la féodalité , régime d'ailleurs non moins obscur que cf'lui 
desnècles qui Tont précédé^ et dont les statistiques agri^ 
ooles se réduisent à quelques états des cur s du diocèse et 
du produit de leurs dîmes , plus ou moins imparfaitement 
dressés dans le i3.* siècle , oa de loin en loin d,epuis par 
les soins de nos évcques , et dont la plus grande partie se 
ti-ouve perdue : qu'on reporte seulement sa pensée aux 
derniers et plus larges développements du pouvoir royal 
sons le gouvernement du grand Roi , sous Tadministration 
moins brillante de Louis XV , ou aux commencements popu- 
laires du règne de son infortuné snecesseur , règnes célèbres 
à dive« titres , et qui , puissamment secondés pat rim* 
mense mouvement déjà donné aux esprits par la réforme et 
Tinvention de Timprimerle , parvinrent , en brisant ou re- 
lâchant au profit immédiat peut-être de la royauté plu* 
t6t qu'à celui du peuple , mais au profit définitif de tons 
ks deux , des chaînes fodales qui les humiliaient égale- 
ment , en iR^me temps qu'elles paralysaient la prospérité 
du pays et les progrès de la civilisation ; parvinrent , je le 
répète , à imprimer à Tagriculture , à Tindustrie , au com- 
merce y à toutes les sciences exactes y comme à la Vittéra^ 
Vm et aux beaux-arts , un essor général et salutaire y oa 
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seiift forc^ àe reconnaître que cet essor s^est coBstftlÉ'* 
ment agrandi depuis , et ne saurait de bonne foi se 
comparer avec celui qui se renuirque de nos jours. 
Accéléré par les grandes réformes politiques et sociales 
de inSg^et surtout par la suppression des dîmes, des 
corvées et des redevaacfes seigneuriales , la liberté plus 
complète rendue au travail, à rindustrie , au commerce ^ 
et par la division des propriétés ^ œuvre prompte et na^ 
turelle de Tégalité dans les partages Tepoassée par nos 
lois normandes dans les successions , de Valiéua Jon des 
biefts du clergé et de celle des autres domaines nationaux^ 
ce progrès agrîcole , dont les orages de la république ni* 
les guerres de Terapire n'ont pu arrêter le développement , 
rendu plus remarquable par le régime moins glorieux , 
mais plus paisible de la restauration , et qui promet da 
marcber a l'avenir à pas non moins rapides , est deven« 
surtout saillant en ces dernières années , et depuis que 
la révolution de juillet est venue ranimer la vie sociale 
et Tactivicé des esprits , sans les égarer dans ksexcès oo 
▼ers les illusions d'autres époques. Mois Tarrondissement 
de Cotttances n'agrandit pas seulement chaque jour aux 
dépens de ce qu'il renferme encore de marais improductifs ^ 
de landes arides , de bois sans rapport ou de terrains vains 
et vagues sans utilité , le domaine de Tagriculture 3 Tin « 
dustrie du cultivateur , sans recourir jusqu'à ce jour à 
d'autres instruments que ceux connus de ses pères , ni 
modifier notablement leurs procédés d'exploitation an* 
trement qu'en abandonnant chaque année davantage 
Tusage des jachères , en abrégeant la durée des assolements 
et les appropriant avec plus de discernement à la nature 
de chaque sol , d'ailleurs mieux engraissé , grâces svrtottl 



' à FuMfe Aeê tangoei et des «ables de Mir , de plus epi plus 
gêaéràiM par l'onverture de aenvelles routes et les per« 
feetioimetteius du chAirennage y y conquiert des produits 
mnXkun ea mène tempe que plus «bondsmts , et dont U 
qnaDtîté en se déiwk>ppasrt forme une sorte de eompea- 
SBli<m à }« yileté du pris actuel de le plupart de ces 
predoilt. La ciduiffe du firomeat, sdlstitu^e généralement , 
•i daas «me proponiosi importante k celle de Torge ou li 
celle du seigle à**pea*près abendoiiBée ou réservée pour 
kl terres d*niie ({ualktf tant*à-fâît ïnlSéirieDre , a permie 
an fadiouiieur et à Vou?ner de s y nourrir d an pain plue 
likac et plus saia que par le passé. La précieuse pomma 
de tene^kasg-oteBips ÎDcaiiBiie et ftaguèr es encore dédaigAée, 
a^est teUenicsrt répandue dans nos easipagoes , qu'elle y 
ferme une sorte de nouveHe garaonie pour les populatione 
pawrres eo&tre les dangers d'une disette subite ou le pr»r 
lK»p élevé des antres denrées alimentaires. La boîssoiu 
Inlihnelle du mègne anrondissement , le cidre , y est 
produit avec une abondance en rapport arec ses besoins 
que souvent elle dépasse , et qui expKqde Tabaissenienf 
db son prix actuel. 8a qualité remarquable en qtielques' 
c oumnunc s ^ au nombre desquelles celte» de Contriéres , 
de QuetCreinlIe et de Sanssey méritent d'être citées , tend 
à s^améKorer davs toutes par une préparatien plus soignée^ 
en j vafiaut d'ailleurs j même k des distances fort 
rapprochées , et ^ comme en d autres contrées , en raison 
è\m0 feule de causes , et piincipaVensent eu ^ard k la 
tmpératnre de ch^rque année , à la maturité plus ois 
SBoine eoRTenable des pommes y à Tespèee des pommiers p 
k k nature du sol qui les à nourries y et k son exposkioii 
^ M Bomna fetroraUe au9t rayena du soleil. Les iniM 

portantes 
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poitaBles péplnUres ^tabUes par M. Brien» i Mesnil- 
Amand et Mesna-Garoier j par M. Gosse , à Mesnîl-Bonnant 
«t Hambye ; par MM. GoUlot , à Servigny ; Le Caplain , L^ 
Aocque et Groudière , à Cambernon ; Le J>igeoB de Vier- 
▼Ule, à Conderille; pëpimères dont les produits sont 
devenus depuis un certain nombre d'années assez consid^ 
râbles pour avoir besoin de s'^ooler dans d'autres arron- 
dissements et dans les îles de Jersey et de Guemesey qui 
les recberchent , contribuent k développer le goût de ces 
utiles plantations , qui d'wlleurs réassissent mieux dans le 
Bocage que sur nos c6tes , tônsi que ceUes des autres aibrea 
fruitiers qui peuvent intéresser la consommation publique. 
Les l(%umes de toute espèce, les choux, les navets, les 
carottes , les asperges , les oignons , les pois , les me- 
lons , etc. , se Cultivent avec un soin et un succès tooiou« 
croissants , spécialement à LingwviUe , AnnoviBe et 
Créances , communes sur le sol desquelles ils viennent 
parfaitement en plein champ , et qui forment , pour ainsi 
dure , les jardins légumiers dn département , dont elles 
alimentent les principaux marchés, ainsi que quelques 
marchés des départements voisins. 

Des semU de colza , un plus grand nombre de semis de 
rabetle , la culture du lin d'été, dont la graine se tire de 
la Flandre , et celle des lins d'hiver , à filasse moins donce 
inoiDs fine et moins blanche , mais à graine meiHteore et 
qui fournit une huile abondante dont il se fait une grande 
consommation <lans la contrée , et dont les résidus on 
gâches servent à engraisser les porcs et d'autres animaux 
entreprises sur une plus grande échefle qu'autrefois et 
ptot^gée» par les soin, du sarclage , malheureusei^ent 
"<6''g«f ou non encore appliqué à l'égaid de pl«ienr. 
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antres cultures auxquelles cette appUca^a sexrait ^galeineul 
avantageuse , ont doté Tarrondisse^nent de Cou\aiices d^ 
i^essources heureusement appropriées à ses besoins divers. 
Une plus ^ande quantité de filasse , et de filasse d'une 
qualité supérieure à cause du développement considéra^ïle 
donné en plusieurs cantons , et notanunexU en: celui de 
Gavray , à la cultui*e du lin d été , réunit eu effet a 
davantage de fournir un aliment puissant à rindusuie des 
fileuses et des tisserands si nombreux de cet arrondissement» 
celui de permettre à la classe pauvre ou laborieuse de s'j 
procurer ^ k un prix modique ou raisonnable j le linge qui 
lui est si nécessaire, et Içs coutiU^ basins , droguets et 
. autres étoffes mélangées de fil et de laine tissés dans cet 
arrondissement , et que le laboureur et Tartisan y préiièreii^ 
avec raison pour vêtements , à cause de Lem* plus longue 
durée. Le chanvre , dont la filasse plus longue , mais plus; 
rude , est employée plus particulièrement pour les cordages 
solides j et qu'en général on ne sème qu'en proportion des 
besoins de chaque exploitation y mais qui , dans quelques 
communes , comme celle d'Oi^val , sur le sol desquelles il 
croît avec plus de facilité et d'abondance , est cultivé dans 
une proportion beaucoup plus large , forme encore un 
produit qui n^est pas sans importapce y quoiqu'il n'ait 
pas suivi , au moins dans la majeure partie de l'arrondisse- 
l^ent , .)a progression ascendante des aulires produits 
agricoles. 

Les çtssaims d'abeilles se sont multipliés sur quelques 
points de Tarroudisseiuent ; mais sur d'autres on remarque 
un résultat contraire , et la quantité de nûel et de cire^ 
annuellement obtenue parait à peu près la nnême ,f u moins 
à.U jvigfer d'après celle qui s'est trouvée exposée aux det^ 
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Mères fbires de- llonèpSiurlion , où se Tendent plus parti- 
eulîèrenient les prodaîts de ce genre. Nos miels , comme 
tefos ceux que les abeilles ont occasion d>2 traire princi- 
palement des fleurs de sarrasio , sont dune qualité m^ 
diocre et que le temps détériore aisémeat. 

Des foarniges plos aboâdants et meilleurs ont été assurés 
aux animaux : nos prairies naturelles , dont \és foins sont , 
pour la pluparr^d'ime qvalité bien sopérteare k celle du foia 
qui ero)t dans le» marais du Cotentin , se sont convdé- 
miblemeni étendues. Elles sont en général mieux nÎTelées, 
arrosées plus h propos, et préservées • avec plus d'intel- 
ligence et de soin contre les envaliissements du jonc e| 
les ravages de la taope, quoiqu'il reste encore k d^ 
ploreif une trop générale et aveugle résistance k les sarcler 
ou k les débarrasser des mauvaises plantes ^ et k les 
fertiliser par des engrais de mer ou d^autres engrais dont 
pourtant le cnUivateUr trouverait amplement la récom- 
pense dans des produits plus copieux. Les prairies arti- 
ficiettes ^ objets de Soins plus spéciaux , se sont également 
ntultipKées. La bteeme , naguéros cultivée seulement dans 
quelques commiYnes riveraines on peu éloignées de la mer j 
prospère maintenant dans la majeure partie des com^ 
munes du Bocage. Les tremaines semées ântiudiement f 
et aossi dans «ne proportion plus grande , danâ l'orge j 
dans Tavoine oti le Hn de chaque exploitation, et qui don^* 
nént , cliaque anhéf! , plusieurs coupes fécondes , livrent 
au laboureur des ressources importantes qd^at^etotenl 
se» pailles d'orge et de froment mélangéefs d'herbes i et 
qcTe Ibs animaux mangent;v6lonâei*s , surtout dafii Phivâfl 

Le frèfU iricariiat, bieti qtt'îl parais^ , fthns) qufè lé 
tù]td^ dtt h ndbette, amaigrit beaucoup là tettt | «tkfe 
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cttlcore duquel quelques cultivateurs montrent, sous cetap^ 
port, une certaine répugnance qui devra s^affaiblir par la fst- 
cîlité criMSsantede se procurer des engrais de ner, se trouve 
diéjà biem plus répandu dans Tarrondissement de Cou- 
tances , qu'il ne letak il y a quelques années. Ce trèfle, 
qiii n'a quHuie coupe , et dont la consommation doifc 
s'opérer en très^peu de temps , mais qui n^exige qu'une 
préparation infiniment simple , dont la germination est 
prompte et ne craint pas les gelées , et dont la coupe 
unique équivaut presque, à cause de la Ijtauteur plus grande 
de ses tiges , à deux coupes de tremaines , se reconunandl^ 
par Tavantage spécial d*être récolté dès le mois d'avril ^ 
alors que les au(i«8 fourrages sont épuisés , et bien avant 
qiie les tremaines et les luzernes puissent servir. 

Le petit •trèfle , connu sous le nom de trèfle d'Espagne^ 
est semé avec profit par quelques cultivateurs , ainsi qu'unt 
grande kerbe appelée vulgairement tagrat ou regras. Le 
sainfoin y encore plus rarement cultivé dans un ou deut 
cantons seulement , ceux de Brébal et de Montmartin , j 
parait peu susceptible d'extension ou de succès. D'autres 
cantons , en plus grand nombre , préfèrent la vesce , plante 
iburragère , fort aimée des bestiaux , qui s'accommode de 
presque toutes les (enes , qu'elle engraisse au lieu de les 
amaigrir , et dont l'usage déjà fort ancien s'est propagé 
avec avantage en beaucoup de localités nouvelles. 

Bétail. — Le bétail trouve encore «me pâture avanta- 
geuse dans les terrains qui produisent le genêt épineux , 
connu sous le nom de ^oû /an ^ et /onc ou jonc marin, 
et dont les sommités vertes , préférées au meillear fourrage , 
«ïitretiennent la fraîcheur des dievaux j auxquels on las 
dohne dans l'hiver brojées ou hachées à l'aide d'un pilon 
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mi d^e pelle ordinaire. Ge genêt , qal se sèine en pla- 
aîears cantons tdans une proportion importante , enrichit 
le cultivateur de- récoltes aussi profitables, que celles des 
céréales. 

La- grosse carotte , et surtout la grosse betterave cliatii-^ 
pètre y utiles suppléments de nos prairies naturelles ou 
Sfftîfeielles encore trop, rares , si propres à féconder le 
]«4tdes vaches e^à conserver, pendant Thiver-, h no9 
beurres qui forment* Tun de nos . produits Intéressants , 
et que les cantons de la Haye^u^Puits. et dePévîers exs- 
portebt' en grande- quantité dans les départem^ts voisins 
ea- vers la capitale , le goût et la saveur, agréables deH 
begrres duprintempsoudu commencement de. Fautomne ; 
«es deux plantes , dis-je , dent la cullure sâf^ réussit 
sur dés' soh fort variés et mtme d^une qualité .médiocre ^ 
ponr^ipeu qn'lb nesoient'pas par trop pierreux à leur sur- 
f^e et qw'ils^soieBt'COBvenablement engraissés y. ont déjà 
été introduites avee quelque avantage dans un certaîa 
nombre de^ communes. Ges bons exemples- de- quelques 
propriétaires riches et éclairés ne sauraient rester sans 
imitateurs : ils en trouvent déjà dans plusieurs fermiers et; 
dans de petits cultivateurs dont les yeux seront Cbcés avec în< 
térét , qaoiqne d^bord avec défiance , sur ces innovations. " 
Des expériences plus répétées , plus étendues , et dont ils. 
seront-à.meme de-vérifier les données décisives , ^finiront ,t 
il iani Tespérer , par les convaincre tous du bienfait de, 
ces innovations., et par les décider- plus généri^lement à 
là culture de- ces plantes et d^autres planter oléagineuses 
qui y en procurant aux bestiaux une nourriture plus suc- 
culente et plus saine que celle de pailles ou de foins 
mal récoUÀ. ott> quelquefois d'un, prix trop élevé ^ faci*- 
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IStênt la maUipIîcation de ces besdaux pour ks betoiiu 
de l'agriculture à laquelle ils fournissent des engrais prc« 
deux , et permettent de les préparer plus économiqae* 
ment et plus convenablement aux exîgeances de la con^ 
sommation publique ^ d*aîUeui*s alimentée dlannëe en 
année de viandes de toute espèce , dans une proporiion 
plus grande , et qui menace de s'accroître encore pas 
Tusage récemment adopté , au détriment de la conson^ 
Biation locale , mais à l'avantage des nonibreux pécbe«urt 
de nos ri^ges, d'exporter k Paris! une qiiantitié consi-^ 
dérabie des saumons de nos rivières, et du poisson ^ aatro«> 
fois si abondant , de nos c6tes y et la diminution de pipa 
en plus setasible de ce dernier produit , due à h vio-t 
lation habituelle et générale des lob et des r^IeoPiienta 
sur la police de la piclte maritime , et qui justifie le 
vœu émis par le Conseil général de la Manebe , dans sa 
session de i835 , de voir modérer la rigueur des peines 
et des amendes prononcées par ces lois et ces règlements ^ 
afin de mieux assurer la répression ' des abus que cette 
rigueur delà législation tend à paralyser ou vendre presque 
impossible. 

- L'éducation des bâtes 2i laine , cdie des vaches , dea 
bœufs et des chevaux, laissent encore beaucoup k désirer 
dans l'arrondissement de Coutancës , bien qu'il soit aussi 
sous ce rapport en voie réelle de progrès.*— Nos moutons , 
dont le volume et le poids sont médiocres , niais à la chair 
desquels les herbes salées des miellés ou des dunes de 
nos rivages communiquent un goût exquis qui les fait 
rechercher de fort loin , produisent une laine assez com-- 
mune , mais qu améliore l'introduction de quelques mou-, 
ton)» de race anglaise ou d9 vftces. croisçea , el qiu s'ariké-- 
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MdWBrait d^MMNitiMlîèiPê pins tensiMê , sî \et éicvtixn ab^i- 
^juAÎenf plus {(ëtié^àkmMit la fîiffeéte habitude de les 
entamer •1»' imxt et mie grande partie da jour dans d'é* 
troites ëtables , et sur de^ litières dotit la malpropreté 
gftte leurs tôiso&s j s% adoptaient aussi Tosage plus Refaire ^ 
siÛTÎ ctk Angleterre et ailleurs , de les faire parquer dans léè 
«rbahtps.^^Ln race de aos Vathfcs éit eicelleme. — Celle de 
faos bdÉAi6 ^ ^tit ui^ e&rtain nétnltre , engraisse dans noi 
pàtttrâgès tt veudà adi marcfaachds idù pays d'Auge , Sert 
à alîilienier d'âutt^ bié96iôs qne eetnt de là cénsomma* 
tbti locale , li^est pas moins satisfaisante , surtout sons te 
poiilt àk vere dés sél^cêS âgritolél.-^^ant à M race che^ 
talrné , ele obtiendj^^ait dtez hàxAj comirie eii d'autres 
arrbndissemehts , une améli«rartionr plni rapide , si Fachac 
âeÉ cfaeVaodi: par les dépôts de reihumè pottrait êitt pitjs 
complètemettl débarrassé de TinterT^tiott ilcfaeuse et 
décourageante du liia^uignonnage , et si Tadt^înistratiob 
de fat g.uerre autorisait les agents de ces dépôts à acbetef 
les cbevaua: atant Topération de )à castratitin , iopératioii 
moins cbÀceuse ou moins embarmssante pour eux que 
pour de petits ékyeurs soutrent éloignés dé vétérinaires , 
dépourvus des locanx et dès moyens convenables , et qiti 
s'exagèrent les chances malbenreuses de cette opération. 

L'arrondissement dé Coùtances ne s'est point enricM 
d*engi*ais d'espèce nouvelle : il cùntîntie é'ethphyet des 
engrais depuis long- temps connus , mats dont quetqtfeff* 
uns ie sont répandus , en ces derniers temps , dans un^ 
bien plus forte proportion que par le passé. Ces engraris , 
sans parler d& ceux qui ne sont que d'un usage peu 
général on accessoire , tels que les cendres de ffonrs ou 
de bruyères , les produits du balayage des cheminées ou 



di^MCioiemeBi des roes , et les obaonr^ qwKnentâvtié 
plot' d^abondance an commeroe les nombreuses buandarîea 
l^llUques oa particoUèFes de rargonditsement ,. epgwds de 
induites divers , mais réels y eoosislent ^ 

t.* Dans les (iuniers proYenant de la litieBe des bestiaor, 
et dont les effets arantageax sont généralement appréciés { 
»,^ dans les ten^s ienaentées dans les champs , où on ke 
vounit en monceaux ^ coupées plusieurs fois per la pelle du 
laboureur y ou, ce qui vaut mieux et se pratique plus 
génévalement , déposées ThiTec dans les cours des fermes ,. 
qu'on en charge ^jusqu'à une hauteur de ao. k 3o ceati^- 
mètres y terres ramassées à la surface du sol qu'on se 
propose d'ensemencer en sarrasin , améliorées par la tsK^ 
moitation qu'accélèrent le passage des hommes et des 
animaux et le mélange du. gUU , plus ou moins usé j de» 
eouvertures en chaume en usage dans le pays y- et. qu 
finissent par se convertir en tenreaux aussi féconds qosr 
Mfraichissants-, et d'une action surtout bâenfiaisante sur les 
terrains l^ers ou exposés k la^ séeheMSse j %^* dans k 
chaux , substance alcaline , beaucoup plus aotife ^.d^on effet 
assez prompt et surtout durable y qui poi^e énergiquement 
la terre des mauvaises herbes, (avorise la végétatiour des 
b<Hmes ainsi que celle des céréales , et conweni éminei»^ 
ment aux- terres fortes ou humides , quelle réchauffe et 
ameublit en les divisant ^ mais aussi engrais bien plus^ 
coûteux que les précédents , quoiq/i'en certains endroits ^ 
«t principalement dans les communes du canton de la 
Haye-du-^Puits ^ on se le procure k bon mai*ché ,. a cause* 
du voisinage de la pierre calcaire ,* de Tabondance des 
combustibles et de l'eublissement général de petits feurs 
a. cbauxr k l'usage de chaque exploitation.; 4.* dans les. 
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Wrjieft mairiat», flëugnées sons les noms de sar, gitUèiMc^^ 
'waUh on varech ,. mt plus piartleulièrement sous ces deâ 
denûers- noms U est permis à tonte personne , de qoelcpi^ 
coDUnime que ce soit , d0 prendre indifE&remment| en toat 
temps et en tout iiea , celles xie ces Iierbc»q]iii sont défacbées 
des rocbei^ et jelées à k c6te par le Sot y et qa'oti nomm» 
Ttdgnirement pelisse ou pUse. Mais il n'eir est pas de 
iuéme4u varech ou vraich de rocher , nommé ainsi parce 
(^'il croît sur les rodiers , où les habitants du littoral vont 
le récolter avee ooe ardeur et une opiniâireté parfois, 
imprudentes , et qui malheurensement exposent trop soo-^ 
iront les hommes occupés à son extraction, ou les voiture» 
chargées de le ti*aosporiery à éti*e surpris par les flots avant 
d^anroir pu regagner le rivage. La récolle de ce varech / 
^pâ forme un engrais exceUnU , d'une aciivké eitraordi*»- 
iittre y et qu^il est coaveiiat>W, pov oextains terrains y àèi 
tempérer en le mêlant à d'antres engrais ou en le mettant à 
pourrir quelque temps, saivent Tusage plus utile et plûs^ 
irniversellemeot pratiqué à Fégard du varech de flot , dane 
les cours on sous les besûanx avant de l'employer , appar- 
tient exdttsivementanx communes immédiatementrivenÛM» 
de la mer,commnnes dont Je privil^eest, du reste, soumis 
danssonexerdceàdes conditions et des précautions diverses^' 
consacrées par Fordonnance delà marine et plusieurs régie- 
meAts postérieurs rappelés dans Tarrêté de M. le Préfet M* 
la Manche du 26 noveod^re 1808 , et d autres insiructioas 
administratives plus récentes ; S,* dans la tangue ou sable 
de mer ^ engrais bien plus abondant et plus facile k ro* 
cueillir , véritable présent de la nature , reconnu par Texpé*» 
rience pour Pun des plus puissants moyens de fertilisation , 
iMm--soulement à raison du sd marin qull contient et qu% 
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la mer hû fournit en toute saîaoa ^ mak eoowe f» V^ttèt 
de substances calcaires et anti*es dont les rëadife y dé- 
montent Texislence , et du limon argiUenx et bitumÎMinc 
qu'il Denferme , limon analogue à Vëcuine des flots de la 
mer , fermé des débris les plus atténués dtos terrains par- 
eourus par le» courants des riviéces , et toujours plus ôd 
Bioins ynprégné du dotrétus , si actif pour la vëgëlatîon ^ 
d'animaux qui se décomposent journellement , soie dans le 
bassin dea mers f sait k la surface des terres , et sont conti- 
nnellement apportés y. avec d'autres alatières $ par les. 
eaux douces et les^ «aux aaléea au point Où ces eaux se 
rencontrent et luttent deox fois par jour , et où cet ett-^' 
semble de matières s'affiiisse et se préciptié à rînstant'de^ 
tranquillité qui précède le reflux ^ et reste «î&âi déposé k 
abaque marée dans les grèves ^ oàlès euhîràtenrs touC 
rextraira quand 1» mer en est rMkëè. 
• Les principales grèves à tai^ue de l*arroildisseinentSotit^ 
celles de BriafumnUe'*sur*Mar , de Saim-Germam-sur-jH, 
dn pont de la Rofkfue et de Teufvitie, Jja tobins vaste 
de ces grèves qui oSrent un èilgnus d'un de^é de saivare 
varié et plus élevé dans les deux premières que dans les 
deox autres , quoiqu'il soii ex)cellent en tbUtes , a plusieurs 
ilâAHersde mètres d'étendue, et Coarnît atinttèllement à 
l'agricoltore plus de aoo^ooo tonneaux de tangne. * On en 
extrairait chaque année des quantités l>eau<ioup* prias im- 
{térumtes , que le sol de ces grèves n'en éprouverait pas un 
sfc a ia scmc nt permanent de quelques lignes. 

Les avantages énlinents de cet engrais inépuisable j maia 
dont la difficulté des communications ou J'étoigneilient trop 
considérable du littoital force encore un gtand nombre de 
communes dépendaut de Tarrondiâsement de CeuCances et 
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jrarr0fi£sseinaits rotsins de st priver ou dé ne rempTojer 
que danf une trop fiilble mesure , recomniaDdent vivé- 
ment h développement de tous les moyens de viabiUsation 
propres à faire remonter les taoçues dans Ttntérieur des 
terres où elles porteraient la lecendrté. L'achèvement de 
nos routes d^arteiuentalcs classas , le classement sup- 
plemeataiM et ht confection de quelques nouvelles por- 
tions de r<Hites de ectte nature! égatement nécessaires , 
spécii^ineiil le proloocement de la route de Granville k 
Caen, depuis Brehal à la mer, dai^s une étendue de quelqueé 
VillUersde mètres; la continuation sur une longueur à 
peu p^s pareille de là route de PérUm à Lessaj y l 
partji; dece dernier point aux grèves de Saint-Germaih«^ 
snr-rAi^ TtklottèisseBient des rampes trop rapides 'àei 
deux roules iroyales qui passent sur rarrondisseitiéiii 
^ Coutaaces , et lé meilleur entretie» dfe celle de cei 
deux routes qui conduit de Saiut-Lo li Coutonces , si &u 
^oée tm «hards de cette dernière vîUe par fes innom-^ 
brabks voitures à tange qui la fréquentent,* la modératlod 
des pentes .égdemcnt excessives , et enéore pic» fatigantes , 
de la route de Coutances k Avranches , danè sa traversée 
de ee pfemaer point à Gavray j radmissîen au rang des pré^ 
nûères lignes vicinales , et la complète réparation des Che-^ 
mina de Lessay et de TourviHe à Coiltances , de Gôutancès 
à Tessy , et de celui de Gavray k Martgny / qui , sans êoB« 
duire aussi directement aux engrai» dé mer , s'embranctHJ 
utilement pour une fou!e de communes , sur des routée 
royales ou départementales et de grandes lignes vieiiialel 
ayant oetto direction ; la canalisation y sur le point de 
s'opérer y de la Soute , depuis le pont de la Rocqne à Cou« 
tances | enfin k canalisation nou moins importaste - , «st 
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«Time nùMii plus générale Acore y dè]à Sienne , dêpnil 
son embouchure jusqu'à Gavray-, et que dèi I^ 3 le 
Comité d^agricuUure de Contaotes a cm devoir -signaler k 
rattentioB« publique ^ tiennent^ 1& premier rangdlhipor- 
tance parmi les traraux appelés par le vœu édairé dit 
pays dans ses intérêts agricoles , eo même temps que dâna 
ses intérêts industriels^ et commerciaux. Mais ces travaux ^ 
et beaucoup d'autres qui restent- à opéirep , ne sauraient 
empêcher de reconni^tre que , depuis quelques années^ 
TaiTondissement de Goutances a» obtenu des cominuoica^ 
tions plus faciles et plus commodes que par le* passé. La 
construction du nouveau pont* de la Rocqne > edle du pont 
de Soûle et de plusieurs antres ponts en pierre ou etk 
bois , placés sur. des points plus rapproches des sources 
de la Sienne et de la Soûle , sur la fiérence, et d'autres pe* 
tites rivières moins connnes , spécialement à Câences ,- 
Ter , Gavray , la Baleine ; là^P'^^^^'^ d'Ouville et de Hont^- 
pinchon au pont Brocard , à Pkrétot , etc. ^ Texécutioa 
complète ou commencée de nouvelles portions de ro^te» 
départementales de Gavray ^ Villedîeu ^ de r£iigroiim 
à Hambye , de Périers à Saint-Lo , de la Haie^a-Puits a- 
la Sensurière , et l'élargissement ainsi que l'encaissemena 
convenable de quelques chemins vicinaux , attestent à<« 
la-fois le bienveillant intérêt de l'administratioii , les la- 
inières et l'activité de MM. les ingénieurs , le concours 
efficace des couducteurs-voyers , ainsi que les dispositions 
plus éclairées et plus généreuses des habitants ck nos cam« 
pagnes à favoriser , aux dépens de leivs propriétés ^saus 
îodenmité , ou au moyen d'indemnités mddiques , et 
même par des subventions pécuniaires , la nuiltîplicatioa 
4U .l'anaélioratioa des communications de toute e^ce« 
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Ia pvoclÀtkie iTppltçation de ia nouvelle loi sur les ché» 
mîus yiciuaos , ei celle do r^lement local qui en sera le 
complément, nous piHomettent, dans un avenir peu éloigna, 
de nouTeaox progrès que favoriseraient encore efficace- 
ment la création de comices agricoles et d'une ou plu- 
•ieai^ fermes expérimentales , une pidilicité plus grande 
et plus convenable donnée dans nos campagnes aux doc« 
trines éclairées et aux meitleanres méthodes , au perfec- 
tioanemeiit des instruments de culture , k des innovations 
Leureuses dans les procédés du labourage , k Taméliora- 
tion des anciens prodoits du pays et k Tintroduction de 
productions nouvelles. Enfin Fagricnlture est en droit d'at- 
tendre des services importants de la pronralgation d^un 
code tliral rédigé sous riofloence libérale de nos institu-* 
tions , et qui concilierait le bienfait de notre unité législa- 
tive avec Fintelligence éclairée des variétés du sol et de 
la diversité des usages et des besoins locaux , en se con- 
tentant, par exemple , et k la manière de la nouvelle loi 
$tir les chemins vicinaux , de poser les principes ou de 
proclamer les dispositions les plus essentielles , et en lais- 
sant aux Conseils généraux , sur la proposition des préfets , 
et k la charge de Tapprobation royale , la&cultéde com- 
pléter ces^' dispositions fondamentales par des règlements 
particuliers qui , sans contrarier la loi générale , pour-* 
raient, oofntenir une foule de prescriptions utiles k chaque 
contrée. 

L'arrondissement de Gontanoes , bien quVminemmenf 
agricole , est encore k-h-fois industriel et commerçant : 
des imprimeries «t des hbrairies importantes , plusieurl 
grandes manufactures k papier, de nombreux fours a 
poterie et k chaux , des taillanderies , des serrureries , 



des teuceies , des mégisseries , âes parehellâti^ries , qui 
^Bt obtenu des lucntions honorables à Teitposition des 
produits de riadttstrie DatîoMitey r-ëtablissement récent d^ 
carderks et de filatures de laine , des teiRtureries , àei 
fabriques de rubans de fil , de eontils , de basii^ , de 
dfogoets , de siamoises , de toiles de fil on de crm , det 
fabriques encore plus multipliées ée caKcot , de mousse^ 
Unes et d-^uvres à liasse ou baute Base fort renommées , 
et qu'un de nos petits fabricants ( le sieur Gervaise ) tissé 
aajourd'biri à Faide d'une mécanîqae ingéimaae et simple 
de son in'^ntion récente , et qui parait favorable k-hi-^ 
(ois à la beauté des produits et à la rapidité de lenr eon« 
fectîon y des huileries dont le mécanisme a été simplifié 
et amélioré aas» avec le t^mps , une foule de moulina 
à eau et à vent ^ divers usages ^ également en voie de 
perfectionnement y enfin une immense quantité d*«utreé 
usines et d'artisans àe toute espèce , panni lesquels if 
est juste de distinguer un petit fabricant de chapeaux de 
paille , M» le Gras de rinverville , qui paratt avoir rap- 
porté d'Iudie Tart de donner à nos pailles de seigld 
presque tous les avantages des paiHes de cette contrée 
célèbi'e , et que T^bsence de capitaux suffisants empêche 
aeule de développer cette fabrication sur mue plus grande 
échelle , révèlent suffisamment les tendances et les progtès 
ifldustriels d'un arrondissement auquel Titidustrie Yirotsé 
doit une partie de ses succès , lorsque Charles V forçar 
les C^otttançais de dicrcher l'hospitalité dans cette pre- 
niâài'e ville 9 arrondissement dont l'activité cemmeilciale ^ 
«treienoe par dies fofares mmdbeincs , et dont quelques-^ 
une» , celles qui se tiennent h Giutances h la Safat-MIchel ^ 
i Cftvrey en juin et eu octobre , et à fcessay efr sef •< 
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tembre , rivaliseal â^importaoce avec céDc de la Guibray ^ 
fixée jadis à Montmartîn-sur-Mer , sans oser se livrer li 
des entreprises aouTelles d'une importance majeure oa 
trop dispendieuse , s'exerce avec avantage sur les produits 
agricoles de cet arrondissement et sur ceux de son m* 
dustrie , mais escore sur tous, les objets de coosoaunatioft 
ou de luxe qui lui sont importés des autres arroodis-p 
sementSi et sur une foule de matières diverses qui ktt 
Tiennent de Tétranger par le petit port de Saint-Germaja y 
et surtout celui de BLegnerille , telles que le cbéoe de la 
BreUgne et le sapin rouge de Russie , les charbons à'kmm 
glçterre , les bricjues , les tuiles , les ardoises , les pienes 
a aiguiser ou les pierres meulières d'autres contrées. 

L'arrondissement de Coutances ne paraît point coa« 
tenir de plâtre. Il u a tiré jusqu'à ce jour aucuu parti 
4e la craie , de là marne , des minerais de cuivre ou die 
plomb f dont quelques traces ont été remarquées sur plu» 
sieurs points , et spécialement dans le canton de Périars^ 
et dans le canton de Montmartin^ur-Mer. Quelques veines 
d'ardoises qui , dans le canton de Gavray , paraissent se 
recommander à des fouilles sérieuses , sont restées éffLi* 
lement dans l'oubli jusqu'à ce jour ; mais deux autres 
substances minérales » dignes d^une attention spéciale y sa 
ti*ouvent en exploitation dans le même acrondîssement , 
ainsi que je Tai ftit pcessentir au début de ces Obser- 
vations : ce sont le marbre et la houille. Les plus imi* 
portantes «arrières de marbi-e sont celles des conmiwies 
de. 9Iontmartin-sur-Mer , d'HjenviUe et de RegoevUk»« 
La commune- de Mesnil-Aubert en possède une séceiiH 
n^ent ouverte , 4'ûù Ton tÎM un marbre d'une 
bien tranjchée avec ceUe des t^muuunes précédaolea 



dont les nuances se rapprochent du marbre de Sàinte* 
Anne« 

Les marbres de ces différentes carrièi*es doivent être 
tons ranges dans la classe des marbres simples veinÀ» 
Lear fond est brun ou gris ardoise y et leurs veines , rares 
etd^ëes, sont blanches ou jaunâtres. On y rencontre 
quelques Inmacfaelles disséminées. Ces marbres , quoique 
doués de peu d'éclat , sont cependant d*un très-bon efTet 
dans les ouvrages simples ou d*nn genre sévère. Us con- 
viennent émineomient à former des tables , des cheminées, 
des pierres tumulaires ou des monuments funèbres* Leur 
pâte , homogène et sans Gssures , leur donne beaucoup de 
solîdké. Il leur suffirait d'être plus connus pour être ré- 
pandus aut ant qu'ils le méritent , en raison du prix peu 
élevé auquel* les Kvre à Coutances le sieur Guy on- 
DesmouHns , appliqué k les polir , depuis plus de trente 
ans , avec un succès toujours croissant , et qui lui a valu 
dès i9nn une mention honorable delà part du jury chargé 
d'appréciei* les produits de Texposltion de cette année. 

Le terrain de Tarrondissement de Coutances paraît en 
beaucoup d'endroits receler de la houille , et depuis un 
demi-siècle des fouilles ont été faites sur un grand nombre 
de points de sa superficie ; roaiis, soit que ces fouilles aient 
été opérées avec peu de connaissance ou pas assez de per- 
sévérance , elles n'ont eu de succès que dans la com- 
mune du Plessis. 

Le bassin de la mine du Plessis , bien reconnue , dans 
une étendue d'un quart de lieue carrée , par divers puits 
et trous de sonde , présente deux couches de houille d'une 
épaisseur variable d'un à deux mètres chacune. L'exploi- 
ladoa de cette mine abandonnée ^ il y a quelques années , 

par 
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|»ar déTaut âe moyens pécuniah-es , vient d^étre reprise avec 
de nombreux capitaux, et sous les perfectionnements appor- 
tés depuis trente ans dans ce genre de tjMpaox. On a lie« 
d'espérer les résultats les plus avanUgeux de cette nou* 
yêlle entreprise qui emploie à ses opérations des macLinea 
à vapeur, et tend ainsi à encourager lapplication de sa 
force expansire h d'autres travaux non moins importants 
de cet arrondissement , privé jusqu'à ce jour de cet âé- 

ment de succès industriel. 

> < 

Nos constructions urbaines, et surtout nos construction^ 
Vurales , se multiplient dans une proportion conûdéraUe , 
et qui aide à expliquer la rareté de plus en plus sensible 
«t déplorable de nos bois de débit. Cette rai-eté des bois 
propres à construire , et le prix progressivement élevé df 
nos bois de chauffage , conseillent d'encourager fortes 
ment les plantations foi-estières de toute nature , dont 
il est d'ailleurs facile de se procurer les éléments dans les 
pépinières déjà citées , et qui livrent à des prix fort 
niodcres le cbêne , le châtaignier , IWme , le hêîve , le 
frêne , et la plupart des arbres verts maintenant répandus 
en France. Les nouvelles habitations sont mieux éclairées 
nue les anciennes , sans révéler nne distribution intérieure 
beaucoup plus intelligente. Un très-petit nombre au moins 
se distinguent éminemment sous ce dernier rapport et soiis 
les autres points de vue de Fart. La facilita de se pr^ 
curer de meilleurs matériaux de construction , accrue 
d'année en année par l'amélioration des chemins et par 
l'ouverture , sur divers points de l'arrondissement , d'une 
foufe de caiTières à pierres excellentes , mais dont les 
marbrières désignées plus haut fournirent les plus belle» et 
les plus recherchées , pousse efEcscsment nos ])qHil«4iM8& 



* * 
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l'abandon des '(Constructions en argile ou «n boîs. L^osagf 
des couvertures en ardoise ou en tuile est devenu plusgénéral 
que par le passé y et tend à rendre les incendies plus rares 
ou dune communication moins facile «t moins dangereuse , 
en même temps qu'il contribue à remb^llissement des 
villes et bourgs , au sein desquels des toits ^n chaume 
quelquefois pourris produisent un si fâcheux et si triste 
coup d'œil , et déshonorent encore les principales rues de 
Coutances 5 maïs dont l'autorité municipale de cette cité 
se propose de les délivrer prochainement par un règlement 
plus large et plus sévère , et qui mettra un terme aux abus 
scandaleux de toits en paille entièrement renouvelés , bien 
qu il reprises successives , sous le prétexte de simples et 
partielles réparations. Parmi les constiuctions publiques 
exécutées depuis dix à quinze ans ou en cours d'exécution 
dans le même arrondissement , et dont aucune ne pré- 
sente un caractère véritablement monumental , on peut 
citer rhotel*de-ville de Coutances , à façade lourde et 
massive sans régularité , mais qui offre une très-belle 
salle du Conseil et un local fort convenable k la biblio- 
thèque publique ; l'établissement , dans la même ville , 
d'une maison d'arrêt et d'une maison de justice réunies , 
et livrée? aux détenus le 1 1 mars 1828 ; établissement vaste, 
assez aéré et salubre , mais d'une surveillance difficik , 
sans offrir toutes les garanties désirables de sûreté 5 autour 
duquel manque un chemin de ronde 5 offrant à ses deux 
c&tés intérieurs des toits trop peu élevés , et dont la nais- 
sance n'est séparée de la portée naturelle des prison- 
niers que par une hauteur de quelques pieds , facile k 
escalader ; établissement enfin dont les cours nombreuses 
auraient besoin dêtre fermées par des murs ou par dsi 
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Ibarrîères en fer , ou da moin^ en bols plus solide qne la 
sapÎQ àéyx pourri dont elles sont faites ^ Tappropriation 
de Tancien et beau couvent des Bénédictines de Coutances 
3i sa nouvelle destination judiciaire ; appropriation qui y 
dans la conception de son plan primitif , pas plus que 
dans son ex^utîon définitive , ne révèle aucun progrès 
notable d^art ou de goût. Il est toutefois à remarquer 
que la grande saHe déjà occupée par la Cour d'assises , 
malgré une sonorité trop élevée dont quelques améliora^ 
lions secondaires promettent d'affaiblir les pénibles effets , 
offre , »ous le point de vue de la dignité du local , une 
fupériorité marquée sur les anciennes écuries de TEvéché , 
dans lesquelles la justice criminelle de la Manche a long- 
temps siégé et siégeait encore il y a moins de deux années ; 
plusieurs bâtiments à Tusage des écoles primaires , établis 
ou réparés avec rintel%ence des conditions ou des besoins 
divers de leur intéressante destination ; quelques halles 
nouvelles > entre lesquelles se distingue celle de Cérisy-Ia- 
Salle , dont la construction , ainsi que celte de plusieurs des 
ponts d'une importance secondaire , a été dirigée par les 
soins éclairés de M, Chalette , conducteur-voyer ; quelques 
presbytères et deux ou trois églises rurales peu reaiar- 
quablcs 5 enfin le pont de Sonle et le pont de la Rocque 
dus au talent de Fingénieur estimable et savant que Vslt* 
rondissement de Coutances a eu le malheur de perdre il 
y a quelques mois ( M. fiorgognon ) , et qui méritent 
d'être signalés pour la promptitude et Félégance de leur 
construction. Le dernier de ces ponts , d'une largeur de 
S mètres 4^ centhnètres ?ur une longueur de 89 mètres , 
et qui présente treize arches ou travées , placé à la jonc- 
tion de la SouIe et de la Sienne , sur ua aol peu sûr ^ s| 
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ce n'est a une grande profondeur , et dont les irrnplioas 
quotidiennes et souvent violentes des inarëes rendaient 
rexécinion difficile « se compose d'an tablier de chéoe 
solidement assemblé et ingétiieusemetit fixe sur des piles 
ou culées en pierre de taille , cimentées à mortier hy* 
diraulique et placées en partie sur les fondations d*un 
rieox pont bâti pav les Romains , et auprès duquel ils 
avaient établi un petit camp encore facile a reconnaître , 
•t destiné a garder le passage de ce pont et i-emboucharc 
de la Sienne. 

L*état de rinstruction primaire dans rarrondîssement de 
Coutances est satisfaisant , qwnque bien loin encore d'être 
aiTivé au terni» des progrès dont il est susceptible. Il ne 
présente qn^uneteiile'éeole primaire supérieui^e^ mais il oiTre 
déjà plus de cent vingt écoles primaires communales eu 
activité. Parmi elles ^ une seule , celle établie à Coutances , 
soit , avec quelques succès , la méthode mutuelle propre- 
ment dite i trois antres ^ celles de Cérisj-la-SaJle , de 
Bnélial et de Sa^usscy , ont adopté une méthode qui réunit 
une partie des procédés de renseignement mutuel et de 
ceux de Tcnseiif^uement simultané ; méthode mixte mieux 
apprQpriée peut-être aux besoins des écoles rmalcs : toutes 
les autres pratiquent renseignement simultané , mais avec 
plus ou moins d'intelligeace et de sucpès. On en pourrait 
citer plus de vingt qui y depuis environ deux à trois ans , 
se montrent en voie de progrès marqués. La plupait des 
écoles 9 moins heureusement dirigées , et dont renseigne- 
ment, qui ne s'éloigne guère de renseignement indlviduel^a 
reçu le nom de simultané , plutôt à cause des efforts des 
instituteiu-8 pour le rendre tel, qu'à cause de ses procédés et 
de ses résultats , révèlent d'année en anné# im£ tendance 
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i;raia«UarikliQB« Un. ^raod nonibre des in^iltuteors &>at 
des empiunte de plu» en plus considérables çnxx méthode}» 
conseillées } ils clier<:lient l^s bons., livres et s'insUuisenf 
elles eu^pandant les vacances , ou vont suivre en juillet e( 
en août les cooks de perfec^tionncment de Técole pormal^ 
de Saint-Lo, Des notions de système juéii'i^ue ^ de granir 
ficaire françftise^ dlbi^toire de France et d'bi$M?ii'6 saiate ,. 
ibimen^ njaintenant des branches ifpportapt^ de Teusei- 
9^m^nt d-ua grand nonihre d^ /ces écoles » q^ii ^ ^vant h 
loi libérale et salutsûre du :t8 juin, sq borualcxit preçc^jgijS 
4<Hites a reiMeigQeu^nt,iAdiYidael de la lecim^e , de Técrir 
tiure, du catéchisme et d£ quelques élénten^^^de Ctilci^ 
r.outiniers eX étrangec^à.la connaissii^ce ^ si f^tiic à popula» 
riser , du nûUyeau sy^léwa des poids jetmesqjre^, liCs ^oles 
«ommuns^AS prèniair^^sde fiUes ne ^î/^t éjLablies encore q^e 
dans nn peut now^bre dalocalil^^ inaîs Ip sèjle de la.coni.T 
missioa spéciale chargée récemment dei pourvoir de brevets 
Jes instiiutrioM qm n'avaieaat pas de titi^ j-égulipirs , les % 
déjà /avorîsées ^ et Tordonnance véoenle .due à la solll^tndç 
du nouveau loinisU'e de rinstructioa .publique , jaloux da 
ciompléter Iss ceuvjre^ éclairées et bieniaisantes .^e sgi^ 
illustre prédécesseur., va ha^ dUiaa manière plps.<eflicac4Ç 
le développemeni de .ces écoles si in^ériessan^es , et donf. 
qoeiques-imes sont anjourd hui dirige d'une «laaiérç 
rcconiu)andahle% surtout sou& le . point dç .y^e njoral et, 
i^ii^eux, . . 

Indépendaimncnt dfs écoles oomomoalea dont nous 
venons de parler., rarrondisseuient de Coutances posséda 
plusîeui-s écoles primaii:es privées à Tusage de chaque seae^ 
cîgalemcnt dignes d intérêt. Les établissementt form^ à 
Coutianccs pa^jfss fibres ignorantios et parias âoauro de la 



providence , et qui sont frëqoentéi par unr nombre coiiii« 
déraUe d^ëléves, prennent le premier rang parihi cesëcoles. 
Plusieurs femmes , arec on sans breyet. d msiitncrice , se 
chargent encore , en cette vUle et dans quelques bourgs da 
B)ême arrondissement , d'enfants de quatre | cinq , six on 
sept ans» Ce sont des espèces de salles d'asile non organisée» 
suTant toutes Ic&prescriptions désirables k suivre,maîsd'une 
ntilitë réelle , et qni protège Tîrrëgularité de ces établisse- 
ments modestes et économiques où lenAince reçoit , avec 
quelques éléments d'instruction , une sonreillance continue 
et salutaire , que Tes parents pauvres ne pourraient lui as^ 
suier qu^anx dépens de leurs travaux qni le plus souvent 
forment leur unique mojen d'existence» 

Les progrès déjà réalaés dans l'instruction primaire* 
promettent de se développer d'une manière plus large , k 
mesure que ks anciens maîtres seront remplacés par des 
élèves des écoles normales, formés aux meilleures méthodes 
de renseignement. La composition du* personnel de chaque 
comité , opérée avec une préoccupalîon plus vive de la 
nécessité de le former d'hommes supérieurs à ceux qu^il 
est chargé de surveiller ; dé fréquentes inspections confiées 
aux membres du comité d'arrondissement les plus instruits 
des théories et des procèdes pratiques,et entièrement a l'abii 
des inflaences et des obsessions locales y produiront ^ avec 
l'action non moîo» salutaire des visites de l'inspecteur dépar- 
temental , des résultats précieux pour le pericctionnemenS 
classique deaécoles et pour leur tenue morale; mais le succès 
dépend surtout du concours eflicace des chefs de famille , 
qui ne comprennent pas assex généralement l'influence si 
heureuse des exercices et des enseignements primaires sur 
les habitudes morales de Teniaoce eiledéveli^ppement desoa 
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iiiteDigeiice« II' iroporce^qae radminîstratidn s'attache , par 
tous les moyens ^ sa disposition , a vaincre la funeste 
habitude des habitants des campagnes^ de reiii^r leurs 
enfants deft^ écoles pendant nne grande^ parité de la belle 
saison y poar les livi'er à des travaux champêtres dont les 
produits sont-peu importants , et qui causent une distrac^ 
tfon si funeste aux progrés des élèves. Les ministres du 
eahe , en engeanttine-- instruction plus étendue do la> part 
dès enfiints l[uMb admettent a ht. première commanion , et 
en saisisBaAtair«c>«n empressement éclairé4:ette occasion et 
beaueomp-d'aatre^-ciffCOMtiDces Clément favorables de les 
encourager à snivve le cours entier de» ëcolea- primaires ^ 
GOntrBbaeraieat>> émioeuament an succès pins, complet de 
ces écoles ea servant les véritables intérêts de la.religion. 
Kamélioration de la eonditio^i^personnelle des enfants^ par 
des ouvrages phas importasH donnés en prix et par des 
prix dont le nombre serait augmenté , par des subventions 
départementales on des subventions locales donc qnelrpes 
communes ont donné Fhonorable exemple^, enfin par la 
perspective , en faveur des meîHeuns élèves ànnueU^pient 
couronnés, d'une b^mrse dan» les écoles normales ou de 
leur entrée gratoke dans les collèges., suivant le degré 
d'instruction et la vocation utténeure>de ces âèves , exerce-> 
rait encore une utile influence^ Je terminerai ces obser-* 
vattons^ar le vœn , souvent répété pai: les inspecteurs , de 
voir les écoles garnies d^an mobilier suffisant et de. livres 
réellement élémentaires et uniformes, et par celui que 
Tadministration continue de porter une. attention spéciale 
sur le besoin impérieux d^nrer à Ja jeunesse 4}iit fréquente 
ees écoles, des salles spacieuses , convenableinent éclairées, 
<t qm joignante cea avantages ceux cCaCre placées dan» une 
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sitnation Béret et ]i Fabn de» iuflueofiet d'une dâmMfhit» 
intahibre. 

L'instruction secondaire suit ayec nae lenteur asse» mar* 
qaëe , dans les pensionnats partîcniiefsde rarrondîssemettt 
de Coutances y Theurense impulsion communiquée aux 
études d'an ordre plus élevé* Le coIi<%e de Coutances , 
ennchi depuis i83o d'une chaire de langui^anglaise et de 
plusieurs instruments importanis pour Tétude de la phy-% 
sique et de la géographie y continue d'être bien dirigé ^ et 
soutient y par la capacité de ses professeurs et par les pro» 
grès de ses élèves , son ancienne et fisTOiable cenoinmëe% 
Le petit séminaire de la même ville , et dont la rivalité p. 
protégée par l'exemption des droits universitaires et par 
quelques considérations d^nn antre ordre ^ rend les succès 
du collège plus honorables en même temps que plus dilfr- 
eiles , provoque des observations également favorables sous 
le point de vue des études classiques. L'enseignement 
philosophique et renseignement théologiqne y sont deve* 
BuS plus forts depuis un certoin nombiv d'années. Ce 
progrès honorable et commun au grand séminaire de Cott« 
tances , ne peut que se montrer de plus en plus saillant 
sous la tutelle active et si éclairée du nouveau pirélat chargé* 
àe présider à la direction de ces établissements ^ et dont 
le siège épiscopal est dans la même ville , aujourd'hui* 
comme autrefois chef-lieu judiciaire du département de 
la Manche ; mais à laquelle les orages révolutionnaires 
ont dérobé , malgré sa position centrale , l'avantage plus, 
grand d'en être aussi le chef-lieu administratif. 

La ville de Coutances présente des établissements dignes 
d'intérêt , dans Touvertore de deux cours publics et gra- 
tuits de dessin linéaire et de dessin proprement dit , le pre- 
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Bdîer à ToHige -spécial des ouvriers , le second k celai 4iir 
tous les jeunes gens de la ville , et dont les professeurs ^ 
MM. Delalaade et Qaesnel , ont déjà réalisé des r^ultats 
inSéressaiitrpdar le perfectionaeraent des travaux et de la 
moralité de leurs éUves , éloignés , par le goût du travail 
et des afts m^caBjqaes , d'habitudes oisives et dangereuses. 
Des conlfreikces plus savantes et non niohis utiles sur ia 
iitt^ratuf e et rhisHoite , tenues depuis deux ans par M. Jo- 
lieu le Tertre , dans la salle de la bibliothèque de Cou-* 
tances confiée a ses soins , et qui s'enriehit chaque aonéa 
de nouveaux ouvrages précieux , développent les idées 
d'élèves cl*une instruction phis classique et plus avancée ^ 
et tendent efficacement à les prémunir- , au profit du goèt 
comme dans les intérêts de la société , contre des aberra^ 
fions faciles et dépfordbles. 

L^arrondissement né l'enferme en ce moment aucune 
association savante. Celle connue à Coutanoes sons le nom 
de chamBre littéraire , n*a guère pour but que la lecture 
des feuilles publiques ou Texercice des jeux de société^ 
et Facadémie Constantine , dont les journaitx de la locaKté 
se sontentretenus,* est restée k Télat de projet, et d'u» 
projet dont la réalisation ne parait pas prochaine. 

Il existe à Coutances et à Périers' deux hospices biea 
tenus , qui rendent des services signalés a l'humanité , eC 
qui offrent , depuis quelques années , des améliorations 
sous plusieurs points de vue ^ et spécialement sous delni^dê 
la literie. 

Le sort des prisonniers s'est amélioré en^même temps 
que celui des malades et des indigents : la maison ceu^ 
traie de Coutances a été dotée récemment d'une collée-» 
ûon de vctetnents pour les prisoumcrs qui en sont 
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fournit 'j cTune infirmerie vaste , et-qnîn^à betoin tpjffA» 
quelques couraDts â*air et d-une division ii Tnsage d« 
cliaqae sexe , faciles à établir , poar répondre convena-» 
blemenl à son utile destination ;. enfin d*ttne«aHedelMDDa^ 
qui doit «Ure mise furochainement à la di^Kieition du më- 
decii^ ëclairé du même établissemenl. Il est toutefois à 
aegreiter qiie cet établissement qui y sons, le TÊpporL àt 
la. séparation des 'sexes- et de Ia> division des dîffërentet 
classes de- détenus y ainsi que sous celui da< v^me di* 
awolftiie y laisse peit de soul^its raisonnables li fermer. ^ 
si ce n'est celui d'un, local partkoUei&ipour les jeunet dé« 
imsus , dont la communication avec des honu|ieSppI«s.âfâi 
et plus corrompus y offipe des inconv^ents gnvesde plua 
d'un genre ,,ne présente point encore d'ateliers ou deinér 
tiers convenablement organisés et suffisants pour occupes 
tous les prisonniers et les soustraire aux habitudes démo^ 
falisantes de l'oisiveté. Il est plus dépforable encore de 
rencontrer eu cette maison centrale de détention , desii- 
née par la loi à ceux que la justice çnminelle a frappéf * 
ou qu'elle poursuit , de malheureux insensé» dont k sui*eti( 
publique a provoqué l'interdiction d'office y et qui se 
trouvent condamnés par l'indigence de leurs familles , 
la résistance des communes , celles du département et de 
l'Etat à se charger des frais modiques d^ leur placemei^ 
dans des maisons de santé pcopices à leur guérison y à; 
languir dans des prisons qui leur sont d^autant plus fîi^ 
nestea y que Tétat de démeifce et de fureur de la plupart da 
ces infortunés oblige de les y tenir isolés des antres dé- 
tenus I fi quelquefois de les enfermer dans des cachots ou 
des pièces moins salubres que celles occupées par les ha* 
hiUuits ordinaires de ces prisons* II faut espérer que. ,^ 
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dMit Ta- prochaine session des Chambrer , Te GouTeme»» 
nent lenr proposera des mesures législatives contre des 
înconv^ments si graves , et qur intéressent à^la-fois Tliu- 
luanité et la sûreté générale et individuelle. 

Nos mœurs en- sVclairant , sont , en géaéraf , devenues 
plu»- douées et meilleures. Les procès civils tendent à di« 
miauer y ainsi que le nombre annuel des crimes ou dea 
délits graves. Les expropriations et les faillites sont plua 
rares. Ces dernières circonstances et un moîndire nombre 
de délMtevrrs insolvables on récalcitrants traduits chaque* 
année devant le tri^oniA de commerce , semblent révéler 
quelques progrés dan» JUtance publique , au moins dafl» 
celle de nos commer^ÉHs , bien qu'il soit possible de 
donner cFantres explications ît cet état de choses , et que ,, 
par exemple , il puisse tenir en partie & la lenteur si 
coûteuse du mode d'expropriation consacré par nos lois, et 
à Tusage, peut-être plus général aujourd'hui, des commer^ 
^ntfli embarrassé» , de profiter de TintervaUe qui s*écoaIe 
entre le jour des protêts et celui de TaudiencCypour prendre 
de» arrangements qui dérobent aux magistrats et au public 
la connaissance de ces protêts dont Téclat nuirait au crédit 
de ceux qui en sont Tobjet. Les vols sont moins nombreux ; 
les attentats sérieux contre les personnes moins fréquents, 
n» le deviendraient bien davantage sans Finfloence mal- 
heureuse d un progrés différent de ceux que j'ai signalés it 
la reconnaissance publique , le progrès fiineste dans le 
dânt des boissons , et surtout dans le débit des alcools 
accru de moitié, depuis dix à douze ans, dans Tarron- 
dissement de Coutances , d'après les renseîgnemenls puisai 
dans les archives des contributions indirectes. 

Le fléau dégradant de la meadicité, bieit qu'afiaiblT) 
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cbns ces d£raiére$ années, par le bas prix èts céréàlt» ai J|h 
cidre , pèse encore sur. rarponclîssement de Coutances , et 
il y pèse dans 4es proportions inégales y le plus souvent 
inverses des ressouixes locales , et qui en rendent, plus 
difficile rextirpatÎQn. La charité publique eu privée ne 
saurait dailleurs entreprendfe efficacement de Topera 
^ns le concours de mesures coërcitives et la création d'mx 
établissement destiné au travail forcé des mendiants v^ 
lides , et sans Teiuploi simultané de moyens analogues de 
répression dans les arrondissements voisins. Les commune^^ 
du littoral , plus laborieuses y plus aisées et d'une civi- 
lisation plus avancée , comptage peu de mendiants. Us 
appartiennent presque exclusiveoKht aux conunuues du 
BocAge y et plus particulièrement à celles qui l'eplènnent 
des marais y des landes y ou d'autres communaux qui fixei^t 
paturellement les regards des individus qui ne possèdent, 

jricu. 

Les migrations fréquentes et plus ou moins lointaine^ 
d'un grand nombre d'habitants de nos cotes attachés au 
commerce des estampes ou de la librairie y à celui du 
cabotage et à la pêche de la morue ^ celles des paveutt 
et de divers autres ouvriers que Tarrondissement envoi|S 
dans la capitale^celles des peigneurs de Qlasse qu'il fournit à 
la Bretagne ^ celles des sassiers et des petits matxhands de 
ranSyde cribles^de chaudrons, qui parcourent le Calvados et 
un ou deux départements voisins f-enfin celles des faudieurs 
et des moissonneurs qui se rendent chaque année , pendant 
la saison des récoltes , dans le Cotentin et d'autres 
contrées voisines , exercent une influence civilisatrice sur 
nos populations rurales. Mais , il faut 1c dire^, cette 
influence n'est pas toujours favorable à la pureté d^s. 
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mœurs , protégée autrefois par une tutelle religieuse plâl 
respectée et dont réniancipation a ses dangers , surtout 
peur les classes inférieures et les moins éclairées de la 
société. Il est Leurcux tl'avoir à remarquer une conL» 
pensation avantageuse dans les habitudes sédentaires d'un« 
partie plus nombreuse des travailleurs du même arron-^ 
dissemcuc , occupes cliez eux ou dans de petits ateliers 
Toisics à la fabrication de toile de crin ou de fil , de 
calicot , de mousseline ou d'œuvre , sans négliger les 
modestes y mais utiles exploitations qui peuvçnt leur 
appartjenk ou qu ils tiennent k loyer , et dont les plui 
pauvres sont secondés par leurs femmes et leurs enfants 
dans les travaux de fabrication. Ces travailleurs, qui vivent 
ji Tabi'i des InHuences souvent funestes et contagieuses 
d'agglomérations plus considérables et quelquefois in- 
salubres d'ouvriers , et qui , pour marcher d'un pas peut"" 
être moins rapide vers les progrès industriels , ne se recom-» 
mandent pas moins à la sollicitude spéciale du l^islateui 
dont le devoir est de seconder ces progrès^iuais aussi de tenir 
compte des intérêts plus sacrés des mœurs , de la santé 
et de la dignité de l'espèce humaine , rappellent par leur 
conduite régulière et leur sort pénible ces réflexions graves 
et judicieuses , récemment développées k la tribune na« 
lionale par un savant député de l'Orne , et qu'il me 
permettra de reproduire ici avec mon assentiment complet: 
u Que l'industrie des chaumières soit un peu moins pro- 
» ductive que celle des ateliers y je veux le croire ; mais 
» peu importe , si , comme j'en ai la conviction , elle est 
» plus morale , plus satisfaisante pour les amis de l'huma* 
» nité 9 plus rassurante pour les amis de l'ordre ». 
L'amélioration progressive de la condition humaine sf 
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Ikiànîfeste ditiit ParroDdisseindDt , sartoiit dans les Ic^e» 
ments , les ameublements , le serTice de table ou la toi* 
lette. La maltipkcité ties Tdîtures pabtirpies > cotmne celle 
des voîtio'es particulières , j répond aux besoios plus 
grands d^activité et de ch'culation quMprouveirt toutes les 
classes de la société. Le luxe ^ fécond en résultats avanta- 
geux ou funestes , selon quHl respecte ou franchit les li^aîies 
raisonnables que les positions individuelles lui assignent , 
s'y est. développé dans presque toutes ses applications aux 
besoins réels ou factices de llionmie. Pai-tage ordinaire de 
Fopulence urbaine , il pénètre déjà sous le «chauDie rural 
du labourenr : 41 a gagné la classe ouvrière «lle-tnéme , 
que la vileté des principales denrées alimentaires , Taboo- 
dance de travaux publics ou particuliers et I-élëvation 
progressive des salaires poussent à des illusions peat-^tre 
imprudentes sur son avenir , mais contre lesquelles son 
bon sens trouvera peut-être aussi un renïède efficace dans 
Touverture prochaine à Coutances d'une caisse d'épargnes 
et de prévoyance , dont les statuts sont approuvés par le 
Gouvernement , et qui a été dotée , par une subvention 
départem)mtale , d*un secours plus important , voté par le 
Conseil municipal de cette ville et les souscriptions de la 
bienfaisance publique , des moyens d'accomplir sa destina- 
tion philanthropique. Mais nos populations urbaines et nos 
populations rurales ne sont pas seulement et en général 
mieux logées , mieux vêtues et mieux nourries que par le 
passé ; elles trouvent encore dans le développement plus 
large et plus général de leurs facultés intellectuelles , dans 
la conscience mieux éclairée des droits et des devoirs 
sociaux , des sentiments et des jouissances plus élevées et 
fécondes ^ résultats bienfaisants poiu* ces populations et 



fU>ur le pi^ys tout eaùer. Les maîtres se montrent phn 
bienveillaots pour kurs domestiques , les maris pour leurs 
leuiroes , les instituteurs pour leurs ëlèves , les pères pour 
leurs enfants j sans perdre en autorité ce «fulk gagnent en 
affection. Les rapports des citoyens entre eux sen)b1ent 
révéler , malgré TaUment Jburnî par quelques-^mes de nos 
Jois nouvelles aux passions politiques et à des passions 
moins excusables encore , plus de franchise et de dignité. 
Les salons de notre ville et de nos principaux bourgs s -ar- 
rachent chaque jour k Tactiou isolante des préjugés locaux 
et de répugnances -étrangères au sentiment éclairé des 
«convenances sociales. Enfin y une société philharmonique , 
fondée à Coutances depuis un petit nombre d'ann/^es^ aux 
travaux et aux succès de laquelle plusieurs de nos dames 
se sont déjà associées , contribue efficacement par des 
concerts agréables et en même temps utiles , puisque les 
fMiuvresea profitent, à ranimer {)armi nous le goût de la 
musique , et par elle celui de ces réunions et de tous ces 
plaisirs honorables de la €ivilisati<m qui rapprochent les 
hommes en les rendant heureux. 

En résumé , agriculture y industiîe , commerce , instruc- 
tion primaire ou secondaire , mœurs publiques , condition 
sociale , hommes et chosei» marchent d'un pas plus ou 
moins rapide , mais persévérant , dans la voie des ainélio- 
tations. Cet heureux progrès de prospérité et de civilisa- 
tion , commun aux arrondissements voisins et à un si grand 
nombre d^autres parties de la France plus favorisées pjsr 
la nature et moins ralenties dans le développement de leurs 
ressources agricoles ou industrielles , par le fieu'deau des 
contributions publiques , supportées dans une si lourde 
pi^oportiou par rarroadissement de CoutaAces^ ne saurait 
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être aUribué à la vaine puisssmce du hasard* QËuvte da 
ttttips , de nos institutions , et sQitoat dés efforts laborktat 
etopitt»â(resde nos populations ^ rhonnènr en ap^artieal 
encore éminemment à radministration édairée du pays-^ 
au Céinremement ferme et .modéré qui préside h nosdesé^ 
nées , et a ce monarcpie aagaste que la ProyiAesice stfMlila 
«voir pris , ainsi que la France , sotis sa protection spécWsy 
«t qui , malgré la difficuHé des temps et lès ^*édictmè 
sinistres des partis , a sa consolider notre gloriense rëv'o^ 
lotion de juillet , eu rappelant lès esprits k des idées d^ordre 
>et de paix , et en tournant leur ardeur yers les conquêtes 
de ragriailune , de Tindustrie j ducommefce atdesartii 
<onquêUh plus profitables, moins inoertaines et sortoul 
noioliis prck dires que d'autres conquêtes d^ni .k Fcafica 
ufa plus besoin pour sa gloire , et qui evsseitf pu coûtât 
encpi'e 2i riiuu:aiiité bien du sang et des larme», sans servir 
les vc; itabies intérêts de la France ni ceux de la civiUsattoOf 



NOTICE 

SUR L'ARRONDISSEMENT DE SlINT-LO , 

Var if.. CLÉMENT , ancien Maire c^ cetUe ville^, Mêmhrt 
du Conseil général de la Manche , Chevalier de la Légioti 
^honneur. 



Le département de la Manche avait le plus pressant besota 
de conuiuuiicalions faciles et sûres. Par suite de dirers Ira-: 
^aux iadii^ttés dans le premier Aonurre de la Manche ^ 

publié 
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pMké txi i9»3 , tt (pii otif pu sV)c^iiter , 1k pày» est 
«Dtré dans la voie du progrès. Ce quî se fidsaît , dîttcîle-* 
ifttiic , à dos de chetkl , s*eit effectue en charrette ; dea 
mgiMiU ^rcinift de ioîn ont pu pénétrer , spëdaleHient la 
^anlc 9 pour la partie de rarroodiMenifiit de Saiot^L^» 
^fnée dami le Bocage , ou cet ameodeiaent a la qualité de 
memjet Ifs^ tçrres k lironiait de nautaUea lieÀes / dd 
détruire le ver ronge et de donner de la eons^tance atut 
tigfè des ctfvëaies , des plantes lëgulnioeiises et dés trèfles. 

. Les améliorations commencées sur des propriétés de 
lliosplcè de Saint'Lo voisines de la ville , ont eu des 
imîlafeurs: on a vu croître le froment là où il neseeul^ 
tivalt jamais; les plantes fourragères et de précieuses racioeè 
ae multiplient ; la betterave blanclie , qui a fixé rattention 
des cultivateurs comme fournissant un excellent aliment 
aux vaches , semble exiger ici Temploi du fumier des 
étables et des basses-cours. De nouveaux instruments ara* 
toires , tels que Lz charrue k la Dombaslc , viennent d'être 
introduits près de Canisj , indépendamment d'essais qui | 
dans la perspective d^une pratique plus éclairée y sont 
encore tentés sur plusieurs autres points de Tarrondisié*- 
ment. 

Si , à raison de la vileté du prix où sont progresavement 
tombées les principales productions de Fagricotture de 
notre pays , les sacrifices des propriétaires ne sont pas 
compensés en ce moment par un profit bien clair , FeSf 
poir d'améliorer pour le présent et pour Tavemr , et de 
concourir au bien-être général ^ est no dédommagement 
flatteur* On voit, sans doute , dans nos contrées , des bar 
plus travaiDenis qp^indostrieux j mais iiuDe popus 

a 



kiiOB n'est pliu au^née an Vamour de la patrie et ne ni^rile 
mieux la protection du G ouyerneineat. 

Souvent une vaiiiié jaal enteodqe faiidébiater lais lH>nD€S 
proUu(;libiis de potiis sol et de riudustrie locale , pour 
courir après les productions loiniaioQB et étrangères.: c'est 
le geqre de luxe qui preod le plus dexteosion cL^qua 
jour, Nous ne pouvons citer couttD^ un progrès yera \k 
civilisation , ce qui précipite notre iniine.' - 

Ne pouvant tirer parii de leurs cidres et de leurs glraina , 
bf aucoiu) de cultivateur se sont retournés vers le coui- 
iaeice des bestiaux , et déjà des herbagers vendent k peîoe 
leurs bœufs. gv£(s le prix qu'ils. leur ont coûté maigres. 
l.e déficit ct.les souifraDces de ragricullurc de notre paj^ 
ne sont ç^ue |i'op réels ^ et quiconque aura été à portée 
iVapprocier les pertes nu^elle fait , la dette quelle con- 
tracte et qu'elle dîssiiuule , ne pourra se refusera recon- 
naître qu'elle n'est pas assez protégée. Indépeiidauin^eat 
des aroiis de protection contre la concurrence étrau^re ^ 
qu'il faudrait plutôt augmenter que dinnnuei* , jamais les 
jprimcs d'encouragement . ne furent plus nécessaires pour 
la partie si intéressante de notre économie rurale , qui se 
rapporte à Télève des bestiaux ; car il y a dépérissement 
des races. Un très* petit nombre de familles du Cotentia 

• s . 1 ... 

possèdent encore des individus de cette race colossale de 
bœufs , les premiers du monde par leur poids , leurs formes 
et Vaptitude à sVngraisser : encore quelques lustres d^inac- 
tjon et elle disparaîtrai L^espèce a courtes jambes, qui 
inapproprié si bien aux diverses localités , et dont on voit 
clés types vers la Haye-du-Puits , devrait être multipliée. 
£n général , les taureaux et les génisses destinées a lare- 
j^roductiôn^devraknt être choisis avec plus de discernement. 
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'' Zti comparant ce qoe sont leurs cberanx aujourdliui ï, 
ce qH^ils étaient il y a quelques années , divers cantons ont 
su apprécier k quel point les primes qu*on accorde aux 
juments et les stations du baras de Saint-Lo favorisent 
I*amëIloration des chevaux. Des mesures analogues pour 
Je bétail ne pourraient que produire des effets semblables; 
On cite à Tappui de ce système, Fexpérience de la Bavière^ 
Après Tamélioration des communications , Féducatioa 
industrielle n^ést pas moins nécessaire que la science agrono- 
mique. Séduits par des apparences trompenses,des Gis d'oi;^ 
Triers ont abandonné les métiers : les filles , le fuseau 
et la navette : adieu 1^ travail , adieu l'industrie ^ adieu le 
bojibeur ! ïiorsque la construction des premiers édifices 
indis'peni^bles au cbef-lieudu département réjouissait une 
partie de la classe ouvrière , celle des filenses de laine et 
de fil faisait entendre des plaintes et des rumeurs dont 
rimpression n'est pas encore effacée par les facilités que 
présente la nouvelle industrie manufacturière. Comme 
ancienne ville de fabriques renommées qui trouvaient 
des consommateurs jusque dans TAmérique du sud , Saint- 
Lo a bit de ti'ès-grandes pertes 5 etla perte de débouchés , 
surtout , est d^autant plus fâcheuse , que les fabriques exis^ 
tantes auraient plus de moyens de se développer par la 
création dans Tarrondissement , de six mécaniques pour 
carder et filer les laines. Nulle étoffe n'était compa-^ 
rable j pour la durée , à la serge de Saint-Lo : c^est en-^ 
core par leurs solides qualités , qu'on peut distinguer les 
droguets et les coutils du pays. H serait superflu de rap- 
peler ici des détails , publiés ailleurs , relativement à leui^ 
fabrications , à cdie des calicots , à la coutellerie et au^ 
très industries locales, et <ur les^ mentions hoAorabIct 
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«t les Yâ<5datl)e$ qui lear ont ^1^ dëèërb^es dans lès ek- 
jpoâitions de rindû^rie ft^nçaise : «ne exposition locale et 
'pfnoâicpK est Jugée nécessaire pour entretenir uneémn^ 
lirtlon prddactive. 

Les earrSéres , devenues plus accessibles , ont favorisé te 
développement de la bâtisse. En miême temps que \e^ non- 
rellM coitstraclions ubaines se multiplient , avec des plan- 
tations d'arbres dont l^spect présente chaque année un 
tlgfêa«ttii nouveau , d'anciennes babitattons rurales ont été 
i^e tti r u ré fc s , augmentées et embellies par qnelqn^s pro^ 
fMîétttirës aisés. Lés travaux cottmiencés )i Saint-Lo pour 
^slniMevifr des eaut au centre de ta ville , rempliront leur 
Ift»^ ; ^nes n^ont pas cessé de couler dans les aqueducs 
t^onshrnits pcrttr les recevoir ^ malgré lés sécheresses extraor^ 
Hinaîneii qui ont fait tarir tant de sources aillenrs.-^Vne 
fontaine publique décore la place deTliorigny, qui possède 
%in bMel-devilte , "uiie balle k frbiifient et une autre balle 
ptMr lès menus grains.— LA Vtf le de Qn-entan a lait coqs» 
fanire ntie belle et vaste halle aux gratfts ^ une bpl^ 
-dierie eofcnmode , et un be^u ky^r. Dans sa dernière 
•éssion , le Cctaseîl général du département a ibsislé sur 
la repiise des trtfvaux rt^stés imparfitits sous lés murs de 
cette viNe , où les prîndpafe» rivières de la presqu'île doi- 
vent ''se réunir, hn fièvres endémiques qui dévoraient Ik 
population j oht cessé ; iliais ii tèêie encore beaucoup à 
{lire pour te deésécfaertfem et Tâssainite^ment de la contrée, 
«t pour dâiarrasser la navig«àon la plus impoitante des 
-eotrsves qui la rendeiit dangereviie on presque nulle.— A 
^erey y on voit un cettaln nombre de maisons bâties en 
-grtinit et couvertes en ardoises, un aneWcimetîèrecon- 
'^ntA m, ^laoe, et ^m champ décapés «ssurémtxeendi^ 
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Qitnt aux prescripiions d'une si^^ police.»!^ bourg dç 
Marignjr , çhef-Vieu de caotpn , a ua cbaixip de foire et 
4enx halles couvei;tQ$ en ardoises. — Nous ne parlons pa^ 
de cfi qui avait été fait bien antérieurenienC k Saint- Jean-de- 
Çajf'e et ailletuRs. — ^.Uoe tendance anx améliorations s'est 
ainsi manifesta dans les vil!es , boui'gs et villages , |n^^ 
elle est airét^e par le di^feat deoioj^ens* 
j^afix^ les; trayaux du canal de Vire et de Tante sont ei| 

■ 

cours d*exéçutiou , ainsi <{tte l^ rectilîç^tiop. de ponts très-*^ 
dangereux çuv. les prexiiîètes xoutes royales conduisant des 
çztréinités du département. \ la yille capitale du royaume. 
Aux abords du pont Hébert , qu plutôt à peu de distance , 
ijPL raniue. impiratiçable du m^e nom va Ue>i^^( cesser 
'4^intcrroii^pre la route royale de Clierbourg à Vii:e et k 
f^avis par, Saint-IiO. Le détour autorisé par M. Le Grand y 
directeur général y ne picésentera plus qn^^ne pente dt 
<inq cenjLîinétf^esi par uiètre. Cette route va se trouver tra- 
versée y uup lieue an-delà , par la route de Périers ^ 
Bayeux^ comipencée i aidant la révolution | sur des points 
Soignés les un^ des autres, et dépendant depuis de la 
Manche et du Calvados. Les péijla que faisaient courir , 
dans cette direction , les passages bien connus de Feau de 
ià Tourelle k Remilly et de la Vire à Saint-FrotQond , 
ont porté les localités à lîûre les frais âk deux ponts libres^ 
singulièrement fréquentés pour la partie de route faite j 
Sun acbèrement imn^édiat. ne peut que concourir , avec les 
v;œux des deux départements , à amener la suppression de 
Fodieux péage du pont du Vey. La route départementale de 
périers à Bayeux fait partie de celle de Périers à Saiut-Lo , 
mr laquelle i^ n'y a plus d'adjudication k passer. On attend 



( ii8) 

ainri, aTêe impatience, la disparition des principaux 
obstacles k la circulation gënëralè et le complément des 
routes classées. Mais ces routes ne sont pas les seules 
nécessaires aux communications utiles; et pour porter 
ultérieurement , vers tous Tes points y le mouvement et la 
vie , pour répandre de plus en plus les connaissances utiles,, 
on compte particunèrement sur les nouvelles îois relatives* 
aux chemins vicinaux et communaux et !î Tinstructton 
primaire.^-C*est sur une nouvelle halle auxgrains,construite 
aux frais de la ville chef-lieu , que Técote normale a été 
établie ; c*est là oi\ elle a reçu une si heureuse impulsiott 
d'un ancien mei^ibre de Fossociation normande , feu 
M. Rousseau y inspecteur de Facadémié , qu'on aimait & 
entendre dans les examens des élèves instituteurs , et dont 
la perte est bien sentie. Les cours de Técole normale sont 
suivis aujourd'hui par soixant^dix éféves venus des canton» 
les plus éloignés. L'école primaire supérieure db Tarron-^ 
dissement s'organise : il en est de même de la caisse d^^- 
pargnes. 

Après les sacrifices faits par la ville de Saint«-Lo pour. Te 
dép6t de remontes , le mieux placé et réunissant les condi- 
tions Tes plus favorables pour prospérer ; après l'expérience 
qui en a été faite et les éloges qui ont retenti partout sur 
les belles remontes effectuées , on ne peut Toir qu'un mal- 
entendu momentané dans un changement de titre peu 
correspondant au rang qui lui était justement acquis , ev 
que Topinion aime à lui conserver. Ses produits et ses 
envois à Tannée sont toujours parfaits et multipliés. Ce 
dépôt , qui compte dix années d'existence , a acheté 3,05? 
chevaux. On ne peut nier qu'ils ne gagnent chaque jour 
en qualité et en taille , et que la race du pa/s ne s'améliore 
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sfnlibTemeitt. Egalement à portée du fie^sîn et du GotcDtîn, 
le dép6t d^étalons de S^Dt<«L» t^Hiprcnd dans sa cîrcoQ$-< 
cription le dépai'tement de la Mancbe et la nuoilié de celui 
du Calvados. A répoque-ou cet ëublissenieot fut formé, la 
race des cheraax était tombée en un état déplorable d'abâ- 
tardissement. *L*enipIoi d*élalons busq^ués » venus des pajs 
septentrionaux , les réquisitions et la dispersion des baros 
entretenus par les riches propriétaires , étaient autant de 
causes , réagissant l'une sur Tautre , div dépérissement de 
cette brancbe de commerce. Les étalons du dépôt de Saint «- 
Lo, choisis d'abord parmi les plus précieux types de 
rM:cienne race oonnande , modifièrent avantageusement 
cet éHiàt de choses. Les bonnes, juments commencèrent à 
repeupler les herbages du Cotcntin et des. pays d'élèves dé 
I« «îreoBSciiption. Peu à peu des chevaux anglais , ou 
possédant^ k un degvé plus ou naoins élevé, du 9ang oriental, 
funcMl envoyés an dépdt , «t maintenant le département de 
la Mftnche est à même de rivaliser avec les contrées d'An-^ 
gleCerre les plus £svorisees pour Féléve du cheval. La manie 
des chevaux éÊrangers, d'une part , pour ceux qui achètent, 
et de 1 autée la répugnance des éleveurs à adopter ce qui 
est nouveau pour eux j sont les deux seules causes qui 
paralysent bien des progrès ; néanmoins Tamélioratioa 
marche rapidement. , 

Le dépôt d'étalons de Saint-Lo est composé de 5o che- 
vwax environ , dont 35 saillissent dans le département de 
la Manche. Le nombre des juments saillies eu j834 a été 
da t,4<^ P<>ur ce même département : elles ont donné 809 
poulains. Parmi ces juments, 4^0 ont été reconnues, par un 
examen officiel , être d un mérite supérieur et propre Ii 
coocotirir elBcacement à Tapiçlioraiion de Tespice. 
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son rARROMOISSBMEHT B^ATHANCBB» v 

JRariU: OUTIER, Jllfoire ifr oMe ville ^ Hembae àt^ 
Conseil général tbi département Jk là Manche , Inspec- 
teur de t Association mfrmande ^ ChevsJiei» detii.l^(nk 
JthomysuB% 



Les reformes querAssemblëd censâStoaiile apporta flhM; 

nos instîtutioDS du moyen fige , déjà si fortement â»miii* 

tées par la phitosopliie moderne , devaient natiirellemenl 

produire , au milieu de fab nation fnmçaiie , un mouve* 

ment général de pvogrèaet d» perfisctioDjMmenls. Lk sap>«^ 

pi*ession des dîmes et dé tott le» pri^l^es fiSodinix ; 

f affranchissement des communes ; la séfia»tttion propovi^ 

tionnelle de Timp&l ; radmissiôn de tous les FVançsis à 

tous les emplois , sans distinction de naissance ; la Kberlé 

rendue au commerce » au travail et à Tindustrie ; la din* 

sîon des propriétés , conséquence naturelle du partage égal 

des successions el de U venle des biens du clergé \ en un 

mot rétablissement de nouyelles institutions poKtiqaea 

que réclamaient depuis long-temps le bon sens public et 

l'équité : tels sont les bicnfcite incontestables que Tota doit 

à TAsscmblée constituante j telles sont les causes actives et 

fécondes qui portèrent au plus haut degré la poîssaiice , la 

gloire et ta richesse de ta France. 

Cepend»kt les crimes et les calamités çfu signalèrent 
les premières années de la révolution > SQspen^rent lo 



âi»veTopp«mfiil de ow gennes heureux ; etc*ctiitii?eiiiee# 
à r^poque ou Na(Ni)^ | «iMssaiit d- uoe qatm ferme lee 
vénesderEut, sélablit Tordre et l%f>aU publique , q«o 
Vqn^ésâ^ 9#pp9r^ ^ftprqpii^eqccetfîft de riig|JKu)ti)r«^ 

de rindustpîe , du coinmerce e$ de- la. cîvî lîsaUon* 

« 

Les peupIès.qAî bablteiit te (erritoipe de fancheoae Ingena 
M rettéreDt pohit stalio^Mires , lorsque Fémuiatioii , Tao^ 
iivitëet Me ftfkcAùtB^àtÊmHm se' rtfpandaîefiC d^ toate^ 
parts autour dr'eu;^.. ^ - 

Je me propose. d'iudiqQOe 9xec rapidité les amélioKatioqp 
moraléa et lyiaiénelles qui se sont opérées dans Farrondis-t. 
.sèment d'^vrf nches depuis le coimneocementdu i g.^siècle^ 

Agricuàupjs. -^ {i'agricuUure « qui est sans contredit 1% 
première de toutes lea industries ^ a fait des progrès assea 
remarquables. L'Iiommç des champs conunence li racon^ 
Mitre que la terre nVxige point un. repos absolu et qu'eUa 
pcut.pKod^iire sans iaterroptjon , lorsque les cultures sont 
variées avec intelligence. Le» assolements sont anjoard^hui 
mieux entendus qu^aatreftns \ et , dans u&. assez grand» 
nombre 4e caimnon^s , les prairies artiâcielles ont rem-« 
placé les improductives jachères. La culture de k hiaérna 
a'est psopagée ^ particulièrement sur les bords de la baie 
du 14o»t*^tit-SScbd' Quelques terrains , dans les envi« 
f ons de GranvîUe , sont ensemencés en coka. La grosso 
betterave blancb» ^ .cette excellente nourriture pour le bé-« 
tail pendamt Tbiver | a pris rang > chez un petit nombre 
d0 coltivateuis , jxsrmi les productions utiles. Partout on 
sème la précieuse pomme de (erre » ce pain tout fait , ee 
pain de la Providence. La race bovine s'est sensiblement 
auiâiorée. L'éducatioa des bestiaux occupe la plupart da 
«9# ferçaicn % leurs &ifrp sont lâchetés par des marchancM^ 
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iiif9^sè^Atige , qui les conduisent et lés engraissent dant 
kurs abondants pâturages : ils sont ensuite vendus aux mar* 
ehés de Sceaux et de Poissy, Cette industrie agricole est la 
principale et la plus productive* L'espèce de nos bœufs est 
fort estimée et fort recliercbëe. 

On ne trouve dhns le pajs tî craie , ni plâtre , ni pierre 

■ 

calcaire. Les seuls engrais que Ton emploie sont les fumiers 
produits par la litière des bestiaux , et les sables qu'ap- 
porte chaque nlarée sur les grèves imfiienses au milieu des* 
quelles )é Mont-Saint-Michel est assis. L emploi de ces 
sables , imprégnés de parties salines qui stimulieiit et ac- 
tivent la vëgétalîon des plantes fourragères , est devenu 
presque universel. Les cultivateurs viennent de plus de 
dix lieues les enlever » nos côtes. Pendant sept ou huit 
mois y six mille voitures au moins- , de quatre à cinq col- 
liers ( terme moyen ) , parcourent chaque jour les routes 
de la Manche chargées de ces prédeuses vases marines , 
qui donnent à nos herbages labondance et lu vigueur^ 
Ainsi y chaque année , TOcéan vient déposer sur la plage 
près de quinze cent mille voitures de ssble que , dans se» 
agitations terribles , il soulève de ses profondeurs. 

L'^agriculture est donc entrée , en général , dims une 
Vjoîe de progrès. Néanmoins toutes les améliorations pos- 
sbles sont loin d'être réalisées. Les bestiaux, qui sont la 
source première de la richesse agricole , ne sont point 
assez nombreux ; la culture de lia luzerne , delà betterave 
et des plantes oléagineuses ne s'est point assez étendue ; les 
bonnes méthodes d'assolement ne sont point as^ëz ei> 
usage t le temps et les bons exemples pourront seuls briser 
le i*éseau d'acier qui enveloppe encore les préjugés et la 
routine. 
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Sans doate je iie./conle8it potBe VatMifé des fempiet ev*-" 
périnieiUaks , des comices agricole» et des ouTraget élé*' 
mentaires. Multipliez donc- ces fenncs el ces comîccs ^ ré- 
pandez dans les campagnes des ooTsages qui soient à la 
portée des pltxs^ simples jwirnaliers. Mais un mojen plua 
sûr de hâter et d'assurer les progrès de ragrkolture , c'est 
de déterminer les propriétaires riches à liabiter Jears^ 
diamps et à les cultiver enx-mémes. Les hommea éclairai 
se rapproclient par les lumière» , et les conquêtes de 1» 
science sont pour eu;^ une richesse commune ; mais les.* 
exemples seuls peuvent réveiller rignorance endormie de It^ 
classe agricole. Mettez donc sous ses jeux de bonnes pra--» 
tiques plutôt que de belles théories. Montres-lni ^ par 
d'abondantes récoltes y les résultats avantageux de vos mé- 
thodes j cherchez à l'instruire par des faits bien plot, 
que par des écrits , et vous obtiendrez alors des succès, 
pro^^enx. Si le laboureur voit un bon système de cnlture 
prospérer dans son voisinage , il ne tardera pas à Tadopter* 
Il n'économisera pas plus que vous les fumiers, les la- 
bours et les sarclages , lorsqu'il aura reconnu par soa 
expérience que ce sont là les meilleurs moyens de faire 
produire le plus possible a la terre. En agriculture , comme 
en toutes choses ^ les exemples parlent plus haut que les 
préceptes. 

Industrie, — L'industrie manufacturière n'a pu prendre 
une grande extension dans un pays où Ton ne trouive ni 
fer , ni Louille y ni chutes d'eau , ni canaux y ni rivières 
navigables i et d'ailleurs le caractère tranquille ^t pei^ 
aventureux des habitants ( j'excepte les Granvillais ) les 
détourne des projets dispendieux et des vastes entreprises. 
L'homme riche jouit ici paisiblement de sa fortune, sans 



MiigiA k f angUMAttr. MitreinentqHi.par «M b o rna - «Ani^. 
nistration el-une suge économie. Les propriétés sont fort^ 
4ivisëe4«. U €$t peu d« len|ii«(^ qui ne pbssâdent en propro 
^pielqQ#. ïÀm d^um iiMdio€re<ét6n4iue ^ et il là'eo est poiiït 
qui ne brjnie'de Taccroîlre etae conroite aiidçtiim^iit k. 
diamp da. 80». vobio. Cette manie, (fe posséder b. sot* tl 
4'efroQdir worn doimiine a seo$iMetnent haussé Ic^prix deà 
petites propriétés. Biles se Tendent anjourd^ui le^ denie]^ 
quarante , c^es^à-dioe qae Vargeot no rapporte que deux 
01 demi pour oentf et si le Goivvemeinent al^aisse Pintérètr 
des fonds placés, sur le Ti^ésor , tl est ceartaÎA qne Kntéré^ 
4e* fe«idapli|oés en içi^ne.s'abiusseni proportiounellement^. 

L'absente de numufactures , qne Von retnaf qne dans le 
pep ,. est peut-^te p«éjodici;aUe aux cli^sses laborieuses s. 
naaia , d^n aiktre o&té , nous sommes a Tabri de ces ter<* 
lébles coBsmotioDS qui ébranlent les grandes cités îndus-ii. 
iricUes jusques d^M leur^i fondements , lorsque la. guerre. 
o» les prohibiikNis. Tenant tont^àf*eoup a fèi*nier des dé-, 
bouchés aiu produits, suspendent lés affaires, interrompenli 
1m travaux , et placent sons la ma^tn des factieux une foui*. 
d'oUTriers oisîft et mécontents, 

Mtinufh^iuFes. *^ Deux seules innovations industrielles, 
de quidqtte importance ont été introduites parmi nous. Lo. 
première, est une macliine à moudre le blé , établie k 
ViOedieu par VL Brouar-l. Eltie. fournît chaque jour , 
terme m'oyen , quarante sacs de farine pesant i5o kilog. 
Ia seconde est une filature de laine , fondée h Avranches 
^ dirîgée par M. Bontry-Lafrënaye. Elle occupe journcl- 
leifient sohante ouvriers. Ces machines sont mises en 
inoavenient par le moyen de Teau. On n'a poiot encore , 
d«q(i no6^ aorondiKenvenK ; appliqué V Tilt^ustrie la.forcç 
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ex{MiD8ive de k vfepéar. au resté, le dé&utà^ètiVraigcf M 
4^y bit pomt sentir. £n effet / régrienituM »tàfiit pon^ 
occQiier les populations rurales ; et les trav^tix pnbVf^ oit 
particuliers tfai »^exécotCfit àajottrd'biTt dans les >rii\é9 ^ 
nôe laisseat auenn art niasliel daos ut^e oisiretékihraltotafirè. 
Avranches4 -« La viRe d'Afranèlies s-est partictftfèreKfe 
meot agrandie ^puis quelques anpées '^ de noaretoâc 
quartiers se foraient, de nouvelles coUstruetieufs^s^ëlèveirt 
^ toutes parts; de u^uvelleslamilles «B(;taiseft ou firttiçaiMa 
tiennent incessammeot w -^xer. é^fûHk nos intArs , où leijj^ 
présente répand Tacdritë , le mhQvemqnt et la riotiefese» 

apva detom cette prospérité croissftnfte i Itwnrêéiè 

'srtuation de h TÎlle > à la sàldbrittf de Taîr qu'on y r esparé^ 

à Tagrément dâ ses promenttd^ , i ta beauté de ste en^i^ 

rons.| k la liante renommée de son ^soHége^ aiust mœurs 

dcucei et àospitaliires de ses kakîtatais. 

jMxe. — Le laxe dans les logements^ les ameubldnienti^ 
)e serrire de la table^ le nombre desdoaBesttques^^ eu «U 
«Dot dans tout oe c^i tronititUe uneextecénee danfonaM&i^ 
m frh , depuis «pidi^fties années ^ un aecroSssemétit pvodi*- 
ijgieux* On compte aqjourdliùi plus de wngt voitures cli 
BiaitKset aiicntttde cabriolets bu de tilburyèdè prome^ 
-laad^ 9 dan^ une ville ^ù ^ it y a trente tm , la populatioà 
«urprise s attrénpait et s'drrâtait autour d*one chaise et 
iposte* Cette sage et féctMide pro^gdilé de rhomme opil^- 
lent répflind Tai^anee «dans toutes 'lès disses de k peptt» 
latîon. ^ 

ITomettans ptts Ûe signaler ^n nduveau genre de luxe et 
•d'indtistrie , qui ^\si récemment inttodut t à Avrandiei. 
Cette ville est devenoe le centre d'un commerce d arbres 
4 Mrtdt, aimi i{Ue 4è ptaWtl» tedi^e» ou exotique*, 
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•qui dépassa certàîoeitient 60,060 francs. Les sennes et les 
ovaugeries se sont moltipli^es $ on j cultive les plantes 
jes plus rares ^ le goût âes fleurs est devenu général , et 
Fateiier de Tarlisan eu est orné comme le salon du ricbe, 

Conwterce. — r GrenwiUe. — - Les liabitudes de GranviUe 
.diffèrent essentiellement de 'celles d^Avranclies. Là tous 
Jes citoyens s'appliquent au commerce. Il est peu de poiis 
en France d'où Tcn expédie autant de bâtiments k la pèche 
de. la morne : «oixante-4rois navires, montés par deox mille 
jbammes , ont élé employés a cette pêche en i635. Les 
capitauk engagés peuvent être évalués à 2 millions de 
irancs. La plupart de ces navires se rendent sur le grand 
hanc , 011 Inen aux îles Saint- Pierre et Miquelon. Lapécht 
k la c6te de Terre-Neuve est presque abandonnée \ en voici 
la rai«on : Tart de pécher sur le grand, banc a fait depuis 
quelques années des progrès notables ; tel naviie qui autre- 
fois , avec r:andien système , eût péché vingt mille mornes, 
e9 pêche aujourdHiui quatre-vingt mille. La plus grande 
j>firtie de ces morues vertes aont portées à Granville , >où 
.on les fait sécher \ elles sont de là exportées aux Antilles, 
l^e cabotage et la pêche des hutties procurent également à 
.Granville un commerce tiès-actif. Plusieurs maisons ont 
^mé avec succès pour la pêche de la baleiniç» Cette spécu- 
JatioA , avantageuse pour le négociant , Test aussi pour 
TEtat , car elle forme d'excellents marins. D^k cinq oa 
^x navires d'un grand tonnage ont été expédiés pour cette 
pêche. . . 

Le commerce de Granville prendra on ^and développe- 
ment lorsque son port sera pourvu d'un bassin de flot , 
qui lui est depuis long-temps promis et qfie réclament les 
intérêts généraux de l'arrondissement. L'armateur ne sera 
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plus «lors obligé de compléter ses grands armements et 
d'opérer ses relours dans le port du Havre. 

Le. commerce des autres villes de rarrondissement est 
un commerce de détail , qu'alimente la prospérité g^é« 
raie. Il est incontestable que le peuple est aujourd'hui 
mieux logé y. mi^ux vétvk , mieux nourri que par le passé y 
en un mot que 'Son bien-étra s'est sensifaleinent acciti^ 

Constructions^ •»— lo ne parierai point des édifices «ssè2 
nombreux (ju'ont élevés depuis peu de temps les adminis^ 
tratlons .nuMiicipales , îalouses , comme toutek les adou*^ 
tiistratlons BouTelles, de marquer leur existence par des 
actes importaiils. £n effet , ces constructions , qui oo| 
pourjbut Futilité publique, offrent pieu d'intérêt sons le 
rapport de Tart $ mais je lie passerai pas sous le mém^ 
silence le pkare et le nouveau m61e r^^eminent construits k 
Granville. 

PÎMtc de Granvilte, -^ Ce pbare ^ qui est compris dans 
la distribution générale de ces feux tutélaires qui doivent, 
éclairer toute» les c6tes de la France ( magnifique projef 
conçu par M. le contre-amiral de Rossel , et que per-? 
mettent de réaliser les découvertes de MM. Arago et 
Fresnel ) ; ce phare , disons-nous , entièrement construit 
en beau granit des îles de Chausey et placé à l'extrémilé 
d'une vaste esplanade ^ présente la forme d'une tour par- 
faitement circulaire. Le monument est d'une simpl^pté 
élégante : il surmonte de seize mètres le roc très-élevé qu^. 
lui sert de base. L'appareil lenticulaire ii feu fixe , disposé 
d'après le système de Fi^snel , est placé à quarante-sept 
mètres au-dessus de la pleine mer des marées d'équinoxe. 
Sa portée en mer est de cinq lieues marines. 

La combinaison des feux établis au cap de la Hague , ai< 



( 1^8 ) 
«ip Câiiérec «t ii Gi^ntiHe , domie mx pTloteÀ \ê9 iko^^oà 
de se dirigei* avec sécmité sur des eÀtes «enntfei d-écueils , et 
#«ciiappcr ans dangers d'une natigatien tréd-difficito* 
■ Hole. -^ Le nouveau in61e -a oiGs inétre^ de tnnguccé 
>iit 17 -mitres environ d'dpaisdeur moyenne. 8a bâutettf 
-fiti-dessuB -évL socle est d« i3 mètres. II forme en me^ 
«ne jetée <»u brkb»lanie qui -rompt Timpiétttositë àeê vaguç^ 
«t abrite le ^Mnrt des vents du iMid et 4u s«d-ouèst. Son 
v^trémiie mid^est doit tire prolongée de 3o -wiètres. Ce 
couiplém^m "est nécessaire pour la sûreté de» navires, 

CëUe digue tnagnificpie , que Ion doit au talent et- )i U 
|)ersévérance de M. Boorgogndn , ingénieur des ponts et 
«banutées^ -ofFre ^ dans son ensemble , «n Caractère remari 
)|iuAiledelianliesse et de solidité. On A eihploj^é pour «i 
tostf truclion , ainsi ^que p'bur celle du pfaare , le beait 
granit des îles de Cliauséy. 

: J^ouêes Mpàrtementahs. *— Maïs les tratraux qui ^ront 
d'une utilité plus immédiate et plus générale pour le âé* 
partemetu de la Mancbe ^ et en particnlier pour Tarron^ 
dissement d'Avrancbes , consistent dans U confection el 
i achèvement 4es vingt*deux routes classées par le Conseil 
^éral , lesquelles routes présentent im développement 

«k 557 kilomètres. 

Nous faisons des veeax pour que rétablissement com* 
plet de ce grand système de commurdcation il'éprouvo 
pas la lentêttr ordinaire de Vexécution de tous les travaux 

publics en France. 

InstrtKtion élémentaire. -^Ia loi fgSxkéttxK^ et vraiment 
libérak dont la France doit le WenCsit Ji riûlatigridcaol- 
lîcilude d un minisire qui emporte dans sa retraite \sé 
l^grets de tous les ami» des lettres ^ la Iqifar rinstrucdou 

primaire ^ 
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privriaîre, a proddt quelques heureux effets. La plupart 
Hfis communes de inoa arrondissement so»t aujourdliui 
pourvues d'inslituteurs. Les concours établis, pour le* 
maîtres^ et pour les élèves ont inspire une émulation salu- 
taire. Toutefois nous devons dii*e que le maurais état deâ- 
chemins vicinaux , la dissémination des habitations , kl 
grande étendue de quelques communes , et surtout Tapa*- 
thique insouciance des parents , présenteront encore long* 
temps des obstacles k Textension de Téducation pepulatre* 
Il semble q|»'au moral comme au physique , ce^ qiû est le 
plus mauvais est le plus facile à produire , tandis que le 
bon et Tutile pe germent et ne se développent qu'avec 
peine. Ainsi , par exemple , répandes quelque fait mer- 
veilleoxy qfielque nouvelle bien absui'de ^ produisez quelque 
empirique k la parole prompte et hardie , la multitude 
aveugle est Ik toujours prête k tout croire. Maisdémontrez, 
avec to^te la force de la raison , k Thabitant des cam« 
parues j combien sont nécessaires k ses enfants des e6n« 
naissances usuelles et relatives k Fart qu'ils doivent exercer 
«m jour , il n'en conservera pas moins sa grossière insott* 
ciance. 

Le Gouvernement , selon nous , n'accorde pas assez de 
considération et d'estime ( la loi n'a point parlé d'^s) 
aux insUtutriceSy dites bonnes Sœurs ou Sœurs Carmélites. 
Ces femmes , dont la conduite est presque toujours irrépro- 
chable , peuvent remplacer un instituteur dans les pe- 
tites communes qui en sont dépourvues : elles rendent dans 
les villages d'importants services , non-»seulement k l'édu- 
cation élémentaire , mais encore aux malades et aux in« 
dtgeiits. 

Caisse (f épargnes, — Deux caisses d'épargne et da 

lO 
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prévoyance , Tune à Granville et Vautre a Avrasclics , 
seront incessamment oi'gaoMes» Les amis de cette bien^ 
faisante institution ont ouvert , dans ces deux villes , des 
souscriptions qui ont produit les fonds nécessaires. Les pro- 
jets de statuts sont en ce moment soumis à l'approbation 
du Gouvernement. 

Mœurs publiques. — Les mœurs des hautes classes de la 
société sont d'une pureté remarquable. Les époux , en 
général', cherchent et trouvent le bonheur sous le toit do- 
mestique , et il est fort rare d'entendre dire que la mau- 
vaise intelligence règne dans un jeune ménage. Le Français, 
toujours enthousiaste de ses rois , imita jadis , nous raconte 
rhistoire , les mœurs trop relâchées de Louis XV et de sa 
Cour \ félicitons-nous qu'aujourd'hui , prompt au bîeii 
comme il le fut au mal , il prenne pour exemple et pour 
modèle un Prince auguste qui offre sur le tr6ne le rare 
assemblage des vertus privées et des vertus publiques. Que 
ai nous descendons quelques. degrés de Téchelle sociale, 
nous ne trouverons plus la même moralité. On doit , sans 
aucun doute , en attribuer la cause à l'affaiblissement des 
sentiments r^gieux , à la scandaleuse impudeur des écrits 
qui se publient , et surtout à la fréquentation habituelle 
des cnfes et des cabarets par les hommes qui vivent du 
fruit de leur travail. 

Je termine ici ces observations, auxquelles j'aurais donné 
les développements qu'elles comportent , si je n^eusse pas 
Voulu me renfermer dans les limites que je m'étais près- 
cri tes. 
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NOTICE 

sua L'ARRONDISSEMENT DE MORTAIN , 

Far M. LE MAISTRE, Sous-préfet iie cet arrondissement. 
Chevalier de la Légion (^honneur. 



Agriculture. — L^agrlcuUure a encore , dans ce pays , 
de grands progrès à faire po«r pouvoir rivaliser avec celle 
des autres parties du département de la Manche. Privé 
jusqu'à ce jour de communications faciles pour se procurer 
des engrais, sillonné dans plusieurs sens par diverses 
chaînes de rochei's qui percent partout la couche végétale, 
sou sol ne participe en rien à la fertilité des terres du reste 
du département dont il fait partie , et ce n'est qu'à force 
de travaux et de sueurs que le laboureur obtient des pro* 
daits qui sont généralement d'une médiocre qualité , et 
loin d'ailleurs de suffire à la consommation locale. Les 
chiffres suivants prouvent en effet que , dans les années 
d^abondance même , la masse des récoltes de toute espèce , 
comparée aux besoins annuels de la population , présente 
toujours un déGcit considérable. 

Grains de toute espèce' et pommes de terre. 

Années. Déficit constaté. 

i83o, 141,567 hectolitres. 

i83i jo,384 

i83a 69,238 

i833 85,2i8 

ï834 75,744 

i835 84,, 58 
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Il en «st de même des fourrages, qui ont ^alemeat 
présente les déficits suivants : 

Foin. Paille. 

En 1S34. . . . 3,809,200 kil, 3,56a,ooo kîl. 
En i835. . . . 3,199,200 3,560,000 

Ces dc^ficits sont couverts par l'importation , dans les 
marchés de Tarrondissenient , de blés provenant des dé- 
partements de la M/i; enne et d'Iile-et-Vila'ne. 

Mais sM est vrai que , sur beaucoup de points , rin<- 
eratitu<!e du sol oppose d'insurmonlables obstacles k toute 
espvce d'amélioiation , il faut aussi reconnaître q e, (rac<* 
tionnoe en petites tenues ou fermes , la culture est restée 
jusqu'à ce jour routinière , et il est déplorable de voir 
cucore un tiers des terre<t labourables laissé chaque année 
en jachères. Le prochain achèvement des routes départe*- 
mentales, Vouverture et Tamélioration des commtinicatîons 
vicinales ne tarderont pas , il faut Tespérer , en ajoutant 
au bîen-ctre moral et matériel de la population rurale , en 
multipliant les relations comtuerciales , en facilitant le 
transport des engrais et des produits , à faire pénétrer dans 
ces contrées la pratique des bonnes méthodes de culture. 

L étendue superficielle de rarrondisseiuent est de 8^,497 
hectares. 

4|5oo hect. sont communément ensemences en froment. 

a5o • en m^teil. 

4,5oo. ••••• «.••%•••. €nseiglv« • 

'6oo. •••••. •.••..•••.•..••en orge* 

»5,ooo • . fn.a«n«ii9* 

5,8oo. • •.••••••en aroÎR^. 

• • 

i^* •• ^••••en pommes dt terre* 

lo,8oo. 
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M,i4î licctarés éont cultivés en |j«ihÎ€« , luMrii^ , 
Irèil^ 9 etc. 

Le surplus, coinpreud une graudt étendue de bois àe 
mauvaise qualité et de terrains. îbcaltes , et jusqu'à présent 
aucune entreprise u a été tentée en graud pour rendre à hr 
culture les parties qui eu sont $asceptibies. 

Quoi qu'il en soit , le pajs a ressenti yitem^nt éf i-essent 
encore les funestes effets de la crise qu éprouve , depui* 
ylusîeuirs années consécufives , riudù^tïie agiicdle. L*ûb<MW 
dancé des dernières récoltes a aiiieué proj*r^sivemeVit , il 
Aiut bien le reconnaître , dans la valeur des céréa!«s , untf 
dépréciation qui s'est communiquée aux autrei^ éléments tfé 
la prospérité agi icole , bestianx , cidres , cbevaux / etc. , et 
il est certain qu'aujourd'hui , et depuis ti-dp long-temps , 
)a classe si lloilibreuse dtes fermière et dès petits proprié- 
taires ruraux éprouve k son tour hne gêbe extrême; eé 
malbeureuaN^ment , en celle matière; lé iftal est pins facile 
à signaler que le remède. Réclame-t-il de nouvelles modi^' 
fications à notre législation des céréales? ou bieii faut<>il , 
comme dans cette autire crise non tiidlns désastteirsel qui 
pesait 9 il j a peu de temps encore , sur notre industiitt' 
manufacturière , attendre que le temps ait rétabli* un plus' 
juste équilibre entre la production et la consommation ? 

Industrie manufacturière. — • L'arrondissement de Mor** 
tain est depuis plusieurs siècles en possession d exploite^ 
divers genres d'industrie ^qul , sans }' avoir fait de no^abléft' 
progrès, out su résister aux crises commerciales qui se B0ut> 
fait sentir à diverses époques. La branche industrielle la 
plus importante sans contredit , est la fabrication du 
papier. Mallieui*eusement le défaut de ressources suffisantes 
de la part des pc«priétaires d'usines , et peut-être aussi leé" 
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préjuge de la routine , si difficiles 2i détntire ^ se sont 
opposés jusqu'à ce jour à Teinploi de nouvelles macVinef. 
qui , dan» d'autres parties de la France , ont éié adoptées 
avec «ttceès 3 et , après aroir été pendant long^tomps dans 
une situation florissante , les fabriques de ce pays ont eu , 
depuis plusieurs années , beaucoup de peine k soutenir 1» 
concurrence : aussi en 18^8 ^ iSag et iB3o , un assez* grand 
nombre d'usines sont'-elies tombées en chômage ; depoia* 
deux OH trois ans , leur état s-est notablement amélioré ^ 
il n'est plus une seule des qualre-vingt-treiae papeteries, 
de l'arrondissement qui ne sok en activité. En 181^0 , le 
nombre des ouvriers employés dans ces établissements étût 
de 488 1 fabriquant anifnellement 84>2oo rames de papier r 
ce nombre est à présent de 666 ^ la quantité moyenne des- 
raines fabriquées est de 1 53,ooo , donnant une valeur, de' 
SyO^r^ooo fr. Les bénéfices , à la vérité , sont deveac^ 
très-faibles | mais du moins les pr-oduits* trouveutnls uo- 
écoulement fecile. 

Poterie. — * Les intérêts de la papeter'e se lient assez- 
intimement à ceux d'un autre genre d'industrie , la poterie 
de grès , existant dans Ist commune de Ger» et qui occupe* 
et fait vivre une partie de ses habitants. C'est principale* 
meut dans le Maine et la Bretagne que sont transportés les^ 
produits de ces fabriques ^ par des voitures qui rapportent 
à leur retour et à moindres frais , une partie du cliifTou 
employé dans les papeteries. Les produits^ annuels de 1» 

■ 

poterie sont évalués à iSo^ooo fr. 

Filatures de coton. •— L'arrondissement de Mortaia 
possède encore deux filatures de coton , dont l'une surtout, 
appartenant à M*"* Thouniin , prend de jour en î^ur plus 
d'extension et occupe un grand nombre de braa. Cet étar* 
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blissement ëtait loin d^être ^ avant i83oy dans un état 
prosi#re ; mais , depuis deux ans siu'toat , ses opérations 
se sont coBsidërableinent accrues , et il vient de recevoir 
un notable développement par Taddition d'une machine k 
vapeur. L'insuffisance du. cours deau sur lequel est placé 
Tusine, lui imposait chaque année, pendant les sécheresses, 
«n chèmage de plusieurs mois presque complet : le nou- 
veau moteur , dont la puissance égale* la force de trente 
«hevaux^ feira disparaître ce grav« inconvénient , etimpri- 
Biera^ aux travaux de cet îoiportant* établissement une 
grande activités 

Haut fourneau de Bourherouge, — Il est un autre éta« 
blisaement industriel du plus haut intérêt pour te pays , 
le haut fourneau de Bourberouge , appartenant à- M. de 
Praa>ntal , et situé dains la fbrét de Lande-Poume. Long-' 
temps cet établissement n'a fait que languir entre des 
noâins inhabiles. Depuis q«e M. de Pracontal s'en est rendu 
acquéreur il y a quelques années , tout j a changé de 
iace : cfaacjae jour , pour ainsi dire , de nouvelles amélio- 
sations ingénieusement conçues et habilement exécutées 
sont venues ajouter à son importance , et il peut aujour- 
d'hui , par sa qualité connae , par la masse de ses pro- 
duits , rivaliser avec ceiix existant dans les provinces 
Toisines. Lidépendamment du haut fourneau , M^ de Pra- 
contal a fait construire , ily a trois ans environ , une forge 
destinée à utiliser les résidus et débris de fonte provenant 
de son fourneau. 

11 faut encore compter au nombre des. exploitations 
industrielles de oet arrondissement, j.** la fabrication des 
fourchette»; de fer ^ qui occupe 600 personnes pendant six 
moi» chaque ann^^, et dont les produits ont une valeur 
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approximfttire ABHjHyCum fr. ; i.* me filatarede bSne^ âé 
création récente | employant 80 ouvriers , et doUt les 
produits toujours croissants ne S'^élévent pas k moins- de 
100,000 £r. ^ 3.* deui fabriques de boutons de nacre ; 
4.* deux iabrfques de flanelles , oecopant ensemble 5% 
personnes , et produisait de 70 à 8o,oeo fr* 

L'industrie fournit aussi à plus de 2,000 personnes dâi 
moyens d'occupation et d'existence. Les salaires, à la vérité^ 
sont peu élevés , et c'est en partie à cette modicité de» 
prix de main-d'œuvre qu'il faut attribuer l'établissement et 
la conservation de diverses branches industriettes dans im 
pays privé de débouchés faciles. Mais ces salaires suffisent 
aux besoins^ d'une population laborieuse et économe , 
forcée de demander à l'industrie des ressources que , sor 
beaucoup de points , lui refuse un sol ingrat et stérilet 

Cormncrœ* — Les intérêts commerciaux du pays se ceo»- 
Jbndent avec ceux de son agriculture et dé son industrie 
manufaciurière. La prospérité des uns se lie essentiellement 
h celle des antres , ou plutèt , davs ces contrées où l'agri» 
culture et l'industrie manufacturière se partagent tous ks 
bras comme les capitaux livrés k la circulation , le mou^ 
vement commercial n'est autre chose que Texpression de 
la situation même , plus ou moins prospère , de ces deux 
sources si importantes de la prospérité publique* Plus 
heureuse que l'agriculture eu ce moment , Findustiîe a 
repris , depuis trois ans environ , quelque activité , et se» 
opérations sont généralement en voie de développement 
«t de progrès. 

Quoi qu'il en soit , considéré dans son ensemble sous 
ce doubfe point de vue , l'arrondissement de Mortain , 
pendant long-temps pnré de eommunksiiens , non^-seufe» 



aient avec les d^^partements qw TavoUinent » maiè ^cpi'f • 
avec celui dont il fait partie y est demeure pour ainsi dira 
stationnalre. Dans une sorte d'aisance relative ,. la popu* 
htion j ^ généralement encore sous Teiupire d'anciennea^ 
habitudes ^ n'a commencé qne fort tai-d' à comprendre 1» 
prix d'améliorations et d'un bien-être dont elle ne sentait 
que faiblement le besoin* Tandis que , d'un côté ^ Texces^ 
sive élévation de la yaleur vénale des terres , et plua 
particoliérement encore ropération du retrait des espétes. 
duodééimales déiiM>Aétisées , annoucent Vexistence d'une 
■Msse considérable et inerte de capitaux dans rarrondiss&«< 
ment , nulle part , ou à peu près j on ne voit encore 1» 
piropriétaire ou le manufacturier sortie du cercle étroit de 
tes spéculations ou de ses entreprises ordiosSres , et s'ap- 
profrier ces innovationa heureuses si bien nuses aîM i^ ^?^ 
k profit» 



NOTICE 

SUR L'ARRONDISSEMENT DE BAYEUX ^ 

P«r AL DE LA BERGERIE , Sous-^pré/ei de cet ctrron^ 
dissemûtU , Chevalier de la Légion d^ honneur^ 



' La gfaode manufacture da feessift , c'est la terre \ c*est 
par elle que se développe l'industrie preAiîèrè du paji& 
Et en eAet , le champ ouvert par la nattu*e à cette industrie 
est si beau , les produits qu'il donne sont si bieii le résultat 
de l'action eon^kiée du sol et du oHmat , que ^ même 



(.387 
Ans ce temps oiV tout s^agile et se* presse en arant , o^ 
loat change de forme , où la nouveauté toute brillante 
surgît quelquefois du sein des clioses les plus vulgaires , il 
est aise de concevoir comment, engënëral, lès facultés 
industrielles des habitants du Bessin , comment leurs vues 
et leurs capitaux h'ont pas pris une autre direction et se 
sont de -pi us en plus attachés à-cette terre herbagère^ une 
des plus fertiles qui soitau mondé; 

En caractérisant ainsi la terre dé ràrrondissement do 
Bajeux , nous ne prétendons pas indiquer qu'elle ne soit 
exclusivement qu'un immense pâturage , où toute culture 
soit inconnue : non sans doute ; mais nous voulons mon- 
trer comment il se fait que-, par la nature de ses mojeiis 
spontanés , elle a dû retenir dans de certaines limites 
Vélan da travaiF, quTsans cela eût pu , comme ailleurs ^, 
se diriger sur d'autres parties de l'industrie humaine;- . 

Il est donc entendu que le Bessin offre , sous le rap* 
port agricole , deux grandes divisions : les herbages et la^ 
tene cultivée. Cette division^serait même absolue, si , dans- 
les cantons qui avoisinent la Manche , on ne comptait qnel^ 
ques boisi 

En adoptant pour positives les évaluations déjà oonsi-^ 
gttées dans plusieurs outrages de statistique* , on^ auraii 
en superficie totale 89,903 hectares , sur lesquels 4^,753 
iraient en herbages , 36, 1 5o en culture , et le surplus en 
bois. 

Nous parlevons en premier lieu des herbages , où tr jîs 
{jioses sont à considérer.: 

i.^ L'engrais qu'ils offrent pour les vaches et les boeufs^ 

2.* La murriture des vaches à lait \ 

3k« Le développement des jeunes chev^tfs de belle zauce. 



En consîdëvaat Vengrais des bestiaux et «on ëiat ptésent , 
611 touche d*abopd aux- preinîèr& anneaux de la^ grande 
chaîne j qui rattache toujours une industrie à une industrie- 
La prospérité du* pacage des bestiaux va dépendre des em- 
&an*as momentanés d'une industrie toute voisine de celle 
du laboureur. 

LTierBager du Bessln qjifconduit aux marchés de Roteaa 
et de Poissj ses bestiaux préparés y est tout surpris d'y 
i^ncontrer , depuis quelque temps ,. uue concurrence nou- 
velle à laquelle il ne devait pas s'attendre. Des bœufs et 
des vaches , engraksés avec des céréales et des plantes 
a tubercules , viennent j disputer les avantages de 1& 
vente. Dés-lors il y a surabondance de produits ». il y a 
nécessfté de livrer à tout prix , puisqju'en raison des dis- 
tances , le producteur ne peut pluà faire rétrograder sa 
marchandise. 

Nous ne perdons pas de vae sans doute que les prix.. 
**^ ^tant moins élevés , il doit en. résulter pour le consom- 
mateur an bien qu'il est toujours à propos de constater. ^ 

Mais de tels avantages sont-ils bien sans de g^*aves in* 
convénients ? ne blessent-ils pas Tharmonie naturelle des 
sources productives? ne donnent-ils pas à une denrée 
des fluctuations de prix qui remuent à tort les habitudes 
commerciales et consommatrices 7 ne détournent-ils pas 
le laboureur des soins de la charrue et de Tassolement ? 
ne lui font-ils pas oublier ^ comme , par exemple , dans 
ces derniers temps pour Técoulement des céréales , que 
la gêne qu'il éprouve n'est jamais qu'accidentelle , et que , ^ 
pour le cultivateur , la vraie source de fortune , sans con- 
currence et jsans combat y est dans la profondeur 4^ sillon ^ 
et dans la vaiiété Alcc qu'il J sème ? 
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Cette lutte passagère entr^ deax industries , sœurs con«^ 
stiiigulnes et qiiî dûîrent vivre unies , nous apparu devoir 
être signalée comme étant propre par sa nature à e.\pli- 
quer une part des mouvements qu'elles ont subis y ou* 
qu'elles doivent subir encore.. , 

Du reste y les bestiaux maigi^es se vendent après Thiver 
)k un hotk prix qui ne varie que fort peu. ~ 

Le second intérêt qui se rattache aux Iierbages ^ c^est ^ 
Comme noué Tavons dit , la production laitière. Le beurre 
est une des pnucipales richesses de rarrondissement y et 
Tun diss pnsmiers stimulants pour ramélioràiioa de la* 
xbce bovine. 

La consommation de Pftrls anime sans cesse cette in^ 
dustrîe , d'hantant plus éveillée aujourd'hui qu'elle ren- 
contre , dil-on ^ sur les marchés de la capitale , une cer- 
taine concurrence dans les beurres des vallées de VYonne- 
et de la Marne. Mais le Bessin ne saurait avoir des crûmes 
sérieuses sous ce rannort : il y a dans son' sol , il y a 
dans les sucS propres de ses herbes , dans les molécules 
d'air marin qu'elles absorbent , et dans le mouvement 
chimique et réciproque de ces éléments naturels , une 
cause première de succès que la Bretagne seule , par 
quelques analogies , pourrait lui disputer* 

On a vu plus haut qu'un des motifs dlntérêt les plus 
liés aux herbages était celui de l'élève et du dévelop- 
pement des jeunes chevaux. Mais en cela de grandes amé- 
liorations sont désirées. 

La dégénérescence de la race chevaline et ses effets 
immédiats Sur les ventes , tant en France qu'h l'étranger , 
ont augmenté d'année en année. On se demandait com- 
ment il pouvait se faire que cette race , qui a été la source^ 
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OÙ sont venues se former ou se i-etrempcr la plapilA de 
•celles que l'on estime davantage en Europe , fût tombée 
jusqu'aju point où on la voyait depuis quelque temps. 
Des écrits spéciaux , faits par des hommes consommés 
dans la science faippiatrique , ont déjii jeté le plus grand 
jour sm* cette décroissance , dont les causes multiples 
exigeraient à elles seules de longs développements , mais 
que Ton peut eu quelque sorte apprécier par la simple 
nomenclature des remèdes adoptés par le Conseil général 
du Calvados dans ^a session de i835 î et voici en quoi 
ils consisteront : 

1.» La castration des jeunes chevaux avant l*âge de 
deux" ans ; 2.* Ja délivrance de patentes de santé , après 
examen officiel , aux étalons reconnus n*étre ni cornards , 
BÎ siCQards , ni affectés de tares traasmissibles ^ 3.* la garde 
durant trois •années , moyennant primes j des juments pou- 
Unières reconnues avoir les qualités requises pour la re^ 
production. ^ 

Ce sont déjà d'importantes améliorations ; mais que 
-seraient^elles , si chaque éleveur ne se faisait aujourd^hiH 
une loi d'entrer dans leur esprit , et de repousser avec 
courage loute vue de vieille routine qui essaierait de s'y 
opposer? 

Mous dii-ons maintenant quelques mots sur la culture 
des terres dans Tarrondissement. 

On peut appliquer , ce semble , avec grande justesse U 
ragricttltnre y un conseil que lexpérience ne cesse de 
donner à Findustrie manufacturière : c^est que sa force 
virtuelle est dans la variété de ses produits. Il est bon' 
de faire telle chf^ y mais il importe de ne point faire 
•elle*là seulement : des événemenis de toute sorte , de^ 
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pui« les înteinp^ms atmosphériques jnsqa^ain intempéries 
•ocialcs , peuvent d^un jour à Fauire troubler les rela- 
tions , déranger les échanges , faire varier les demandes ^ 
et c'est alors que Tbomme prévoyant sera payé de ses 
soins et se consolera par les ressources diverses qu'il aura 
su se procurer. 

Ces principes , nous le-reconnaissons , tendent de plus en 
plus à se propager dans le Bessin. Depuis un potic nombre 
d'années, les méthodes d'assolement se sont perfectionnées ; 
la science de la composition et de Temploî des engrais a 
beaucoup gagné ; les plantes oléagineuses , en prenant 
rang dans Tassolement biennal , ont obtenu une grande 
faveur de -cnltuve ^ le colza , qui est dkine si précieuse 
ressource .pour les fermiers , le colxa , en dehors du mou- 
Teoient ofdinaire des choses , -et qui par son secours peut 
être comparé au tabac pour la Gascogne et pour l'Alsace , 
of&e en même temps la meilleure préparation possible 
pour !e froment , et 'tr'est à cette plante que le Bessin 
doit l'entière suppression des jachères. 

Depuis quelque temps , la cameline , en présentant 
certaines des q|^nalités du colza y et sans avoir besoin 
d'occuper a beaucoup près aussi long-temps la terre , re- 
çoit avec succès une place dans les cultures , et en par- 
ticulier y lorsque le colza manque. 

Mais si tel est au fond l'état de l'agriculture dans l'ar- 
rondissement de Bayeux , on ne peut se dissimuler ce- 
pendant que plusieurs perfectionnements ne s'y fassent 
désirer î par exemple , Fusage de l'engrais par la chaux 
s y pratjqufï trop généralement par le moyen de binots , 
c'est-à-dire par la disposition sur le terrain de petiu tas 
de chaux à peine concassés et mêlés de terre , qa après 



nne certaîiie coasommation on tepand sur la terre Ia« 
bonrée. Mieux vaudrait , sans uul doute , que la chaux 
habilemeot disposée dans des tombes,. puis recouverte de 
terre et recoupée de fumier, foriiUt, après quelque temps , 
un mélange où toutes les parties j se couibinaot dans une 
juste mesure , auraient un effet plus certain , plus égal 
sur la tetfe où -elles seraient répandues. Plusieurs culti- 
vateurs ont adepte avec le plus grand succès cette raé« 
thode. 

Les tourteaux , résidus de la pression du eolza pour 
la fabrication de Thuile , pourraient aussi être employa 
avantageusement dans les cultures où un -stimnlaiit plut6t 
prompt que persistant , est nécessaire. 

On ne remarque aucune innovation dans les Instrumenta 
aratoires , et Fon connaît à peine ceux qui sont propres 
à biner -et k butter les plantes oléagineuses : ce serait 
une bonne introduction à fair« dans le Bessin* 

A la suite de-ce court aperçu sur la culture des champs, 
il serait à propos de placer quelques mots sw* celle des 
jardins , si bien honorée dans tout Ie;pays. Mais ce travail 
demande à lui seul de grands détails , et veut des des« 
criptions spéciales que nous placerons plus tard dans on 
article séparé. . . 

Disons maintenant quelque chose de rindustrie jnaiiiw 
facturicre et de Tindustiie commerçante dans TaiTonAs- 
sèment de Bajeux. 

L^action agricole d'un pays et le commerce immédiat 
qui en découle , ont nécessairement pour limites Téienduc 
mcme du territoire. 

Il arrive donc un moment où le possesseur terrier i 
i^appé de loisiveté de ses capitaux , tourne ses regarda 



(t44) 

r«rs qnelqne branche industrielle àravirer , à perTecûonner 
ou à fouder , et donoe ai&sî la vie à dén produits que 
jusque-là on allait chercker au loin* 

C'est oe qui commence k frapper les regards de Vob- 
aervateur dans le Bessin , oà Taisanee agricole réagit déjit 
d^une manière assez sensible sur diverses branches indus- 
trieUes. Constatons ici Fétat de chacune d elles. 
■ Il iaut placer en première ligue. la fabncation de la 
dentelle. 

Celle du fil , qui e«ige plus de temps que la dentelle 
4e coton , et dont la matière première est d'ailleurs plus 
chère , -n'a pas pu soutenir la concurrence avec les tulles 
de coton ou avec les blondes qui comparativement peu-^ 
^ent être livrés à si bon marché. 

Malgré ce désavantage bien marqué , les fabricants sont 
f)Ci'suadés de la nécessité de ne pas laisser s'évanouir 
tout-à-fait une branche de fabrique qu'un caprice seul de 
la mode peut d'un instant à l'autre rendre aussi floris- 
•ante qu'autrefois. 

L'extension donnée à l'emploi du coton depuis quelques 
années a sans doute contribué an perfectionnement de la 
Ilature établie à Bayeux par MM. Tardif. Cette fabrique 
autrefois était mue par des chevaux et ne comptait pas 
au-delà de seize métiers , portant ensemble deux mille 
quatre cent soixante-huit broches. 

En i835 elle vient d'être relevée sur un tout autre 
pied : une machine à vapeur met aujourd'hui en mou- 
vement vingt-huit métiers , donnant ensemble cinq mille * 
cinq cenu broches , dont le coton filé porte les N.** 32 
et 4^. 

La mhnt année x835 a vu se fonder , avec le secours 

de 
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4 ta tJ^MHir , une Jb^brique d une mire espèce , ^ a sitr U 
if^récédexite ravântage de fHrendre sa matière première dans 
le pays même , autour d'elle : nous TduloD» parler dé 
rbuilerie dliigtey , apparienaDt à M. Etienne. Efle donne 
(iéjk d'abondants produits , et sôm înOueBcé n'a pas tardé 
k se faire aealir sur ki coltitre des terres ecrîr6nnantes> 

Les résultais smvanu feront mieux apprécier les aran-* 
tages de cet établissement j tant poui- lé producteur avfié 
l^r le fabricant. 

Llieclare de terrain cultivé en blé donne , année com- 
tnune , 2$ bectolitres qui , à 18 francs lun , s'élèvent 
à. ..... ^ ... i ». . 4^0 fr. 00 u 

La cultute du coka peut produire par 
hectare 5e bectolitres qui , \ in fr. 35 c. 
l'un , donneront. ;•....., fiad oo 
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Différence en pltis pour le coUd. i . 175 eo 

Voici niaintenant quels sont les produits journaliers dd 
la fabrique de M. Etienne : elle donne par jour 1,800 kiU 
d'huile qui , à raison de. iio i^^ancs les 100 kil. , donnent 
Un résultat de 1,980 francs. 

Si Ton ajoute à ces chiffres , t,doa tourteaux , a« pri« 
de 12 francs par 100 kil. y on a de pltu t44 francs : m 
tout 9 par jour ,2,124 francs. 

Cette industrie , Tune des ptds utiles pour le pajs , puls^ 
quelle est en rapport dii^ct avec une production qui plati 
an sol , ne peut manquer de s'accroître. La ville de Bayeua 
possède d'ailleurs depuis lon^-temps une autre hoilefie ^ 
qui est en pleine prospérité. 
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Ea parlant actaellement de la fabrique de porcelaine 
de Bayeux , c'est-ànlirc en passant d'un article de pre- 
mière ne'cessitë à ane chose qui d'ordinaire n'^est que de 
luxe , la transition ne sera pas aussi brusque que Ton poui - 
rait le croire , puisque , à Thonneur de nos fabricants y leurs 
efforts constants ont toujours tendu vers les applications 
les plus usuelles des produits. 

On sait que la porcelaine de Bayeux jouit de Vinappré- 
ciable avantage d'aller au feu. Cette seule qualité doit de 
plus en plus rendre son usage populaire , et porter la haute 
administration des liopitaiix et de la marine à en prescrire 
Fintroduction dans les établissements charitables et à bord 
des vaisseaux. 

Après cette industrie de la porcelaine , qui compte déjk 
ti*ente ans de date dans le pays , il en est une qui y a tou-» 
jours existé , mais qui , depuis un petit nombre d'années, 
a pris un déyelpppenenl et acquis une perfcn^tiou tout«-à- 
fait digne d'être citée : c'est la carrosserie^ Les ouvriers de 
Bayeux approchent beaucoup de la perfection dans toutes 
les parties, qui jadis ne se remarquait qu'k Paris. La 
«hârronnerie , la serrurerie , la peinture , les formes , la 
solidité y l'agrément et des prix raisonnables , doivent 
contribuer à accroître une industrie qui , par la variété des 
déments dont elle use , amène l'aisance dans un grand 
nombre de familles. Les ateliers des sieurs Pannet et Au-* 
braye , qui sont les premiers de la ville ^ fournissent aux 
départements enrironnants un grand nombre de Toitures 
de luxe : ils ont aussi souvent des entreprises considérables 
pour des messageries et des malles-poste. Mais combien ce 
commerce ne 8'augmentera*t-il pas lorsque la nouvelle 
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législation sut les chemins vicinaux aura y par son beurensC 
influence , débloqué en quelque sorte tant de riclies habi- 
tations pour qui tout véhicule , autre qu'une charrette , 
serait aujourd'hui une inutilité ! 

Les ressources et le niouvement du commerce dans te 

Bessin , qui se rattachent essentiellement ■, ainsi que nousl 
l^avons dit , aux produits agricoles , étendent après cela 
leur action sur les branches principales d'industrie mana<-^ 
facturière dont on vient de lire le détail. 

Cet article , déjà bien long , n'a cependant pas fak 
inenlion de certains produits propres au pays, et qui 
voudraient pour eux seuls des détails particuliers. 

Nous n'avons rien dit de ces pêcheries de notre littoral^ 
Grandcatnp , Port^en-Bessin et Arromanches , dont la( 
première seule fait par année pour aoo,ooo fr. d'affaires. 

Nous n'avons pas parlé de ces belles et providentielles 
hiines de Littry , dont la houille , en alimentant par chaquef 
année nos fours à chaux de plus de 3oo,ooo hectolitres, 
est cause do perfectioni^ement progressif de notre agri- 
tnlture» 

Nous n'avons pas parlé de ce marché d'Isign j , où il se 
isÀi seulement en beurre pour plus de six millions d'affaires 
par an , ni de ce marché de Caumont , où le jeudi dé 
chaque semaine on vend pour i5,ooo fr. de volailles excel- 
lentes y qui vont alimenter les marchés de Paris. 

Quoi qu'il en soit , ce qu'on vient de lire constate nn état 
général prospère et une marche progressive satisfaisante^ 
Tant de bien ne lera que s accroître à mesure que M* 



ffcàûès fluxiliaires d'miér vie sociale perfectromiée feroni 
ientir l^vtr influettc^ daKis le pays. Aiasi donc y que Fînt- 
Iriiclioii puMiqu^i , en $<& ft>i*tifiaftt de plus en pioe , ré* 
pande à pleins flots la lumière dans toutes bos èoriimanes^ 
que les voies de communication s améliorent et se malti-- 
)>lient SOIS rempire de la loi du 21 mai 18% f qa*une 
Snorale éclairée modifie peu à peu Thumeur processive da 
pays y et ne donne d^eccupaiion à la justice qu^à propos de 
fapn sens et du droit ^ que tout cela arrive , et Ton verra 
bientôt la plus grande , la plus complète prospérité répan* 
due iûr une dés plas belles parties de la terre normander 
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AJRJKmOLE ET L^Dl»S(TRI£LLe 



m; L'ARRONDISSEMENT DR VIRE, 



L'A860ciatiaQ ^ adoptant la proposition faite 
par M* de Caumont , a décidé qn^die tiendrait 
auccessiyement des séances sur différents pointa 
de la province ; qu'elle y ferait des enquêtes sur 
rétat de Tagriculture et de Tindusirie, et irait ainsi, 
consulier chez eux, des horacnes bonorabks que 
des defvoirs de famille y vetîeniieAL 

Ce mode de travail devait produire une foule 
de renseignementiS utiles ; il a surpassé toutes lea '. 
espérances , et ouv^n une voie nouvelle aux 
recherches statistiques. 

he procèsrverbal des séances tenues à Vire en 
mai i836 en lest une preuve. Nous plaçons ici ce 
procès-verbal ^ qui présente un excellent tableau 
de la sutistique agricole et indusixieUe de Far- 

r ripdiiU6P.nrw>n t^ 
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SÉANCE D'OUVERTURE. 



fe Mardi %^ Mai i8?.6 , à huit heures du matin , 
L'Âssocîatiou normande a tenu une assemblée générale , 
flajis la grapde salle de rhèteUde-Tille de Vire , soui h 
présidence de M. de Caumont , directeur. MM. Lair et 
Puboiirg dlsigny ont pris place au bureau coinme rice- 
présidents. En Tabsence de M. Daniel, M. Caleron a rempli 
les fonctions de secrétaire général i A^. Godefroya reippli 
celles de trésorier. 

.Wus de cent membres de TAssociatiqn , ou notables habi- 
tants de Tarfondissemeiit de Vire, se sont trouvés présents à 
Touverture d,e la séance j entre autres MM. de Magnevîlle , 
de Cacn ; de la Fresnaye, de Falaise j D'Aîgneaux , de Vire j 
Adçl Durand , iV/. ; de Brébîsson , de Falaise ; Mury , de 
Vire 5 CheiAin , irf. y de Guerpel , de Bény ; Cauvin , du 
^ ; Ifaiis j M.— Caurin , li ; René Lenormand , de Vire ; 

rV Lemarcliand , id. ; Helouin , id, ; Maurice , wt .- Esnanlt , 

»rf.'; You£„de Bény. Bocage 5 Gallet , de Vire ; Pichon , id^ 
Roger , id, / Irlandais , id. ; Marais , id, ; Desaigremont , 
membre du Ç<wiseil général , id, ; Adamoli , id. ; Oelise 
«£/. ; Hubert , id, ; Pelvey , id. ; Moulin , id. ; Beaumont , 
id. , Leclerc , de Caen 5 Hardouin , id. i Esnault , de la 
(Irawié-} Armand Coquard , de Vire j Duhamel , de Troarn; 
ppirand , de Vire : Deprcpetit père , maire de Condé-su^- 
Noireau j Deprépetit fils , de Coudé-sur-Npireau 5 Geffroy , 
ile Vire 5 Maupas , id,. ; Lebret , id. ; Séguin , id. y Robert 
Cftatel; W. ; Lenouvel , ancien député , id. y Charles d< 
phênedollé, !>/./ Debaise , id. / Gournay, id. y Legrain, id.i 
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Vlmont atnë et Vimont jeunt , id, y Haet , id. m 
Picai*d , id, ; Lucien LebailHf , îd, ; Ozaone , id, ; Moriti- 
LaTallée'y id. ; Victor Vautier-Sallerie , id. ; D'Auray <!• 
Saint-Poix y id. ; Poliniére du flaubrais y id, ; Ruel , id. ; 
"Victor Roger , id. / Chatel père , id, ; Gabriel de dbaulieu , 
id.; Lecbat, id,; Robert^fV/.y Le Chevalier, de TalJevende \ 
Desmortreux , de Vire \ Duchesne , id. \ Morin , d'Aunay , 
inembre du Conseil général Brouard , de Vire \ Rioalt de 
Montbray , de Martilly \ etc. , etc. 

M. de Cauinont a ouvert k séance par un discours sur 
le but que doit se proposer VAs».ociation ^aas ses travaux 
d'enquête , et êor les résultats déjà obtenu» dans les pré- 
cédentes réunions. 

II a été donné coinmunrcatron de deux lettres : Tune 
de M. le sous-préfet de Vire qui annonce que des affarres 
graves le forcent de s'absenter , et qui témoigne tous ses 
regrets de ne pouvoir prendre part aux séances \ une autrt 
de M. de Carville malade , qui regrette vivement de n avoir 
pu se rendre h la réunion. 

Un modèle de nijachine à vapeur , placé a«-dessous du 
bureau , appelle Tattention des personnes présentes. Oa 
apprend que c'est l'œuvre d'un jeune mécanicien de Vire , 
nomme Vimont ^ âgé de dix-sept an»* seulement. Il 
a eu l'occasion de voir la b^lle machine a vapeur d^ 
AI. Brouard. L'idée de l'imiter en petit comme essai , 
kii a fait exécuter le travail qui est présenté à VAssociatloni 
normande. Le jeune Vimont reçoit dés ce moment les 
féliciutions de l'Assemblée. 

M. de Cauiiipnt a, proposé de former deux sections , l'une 
^'agriculture , l'autre d'industrie , qui s'occuperaient sév 
piurément de fiûre une entête sur l'état de ragricuUui:*. 



f t de Imdiistrie de rarrondi^semeiit dt Vire , avec \^ 
4U>iicours du grand nombre d'homtiKS éclairés €l zélés qui 
font vc^os prendre part aiuç séances de TAssociaiion. 

Cettç proposition est adoptée. La séance d'ouverture esf 
levée , 01 li^ section d'agriculture entie en délibéralioBi 

Le Secrétaire f 
FuiD. GALËRQÎT. 



mém 



AGRICULTURE. 



Le %{ Mai i836 , à neuf beunes du matin , 

Les principaux prqiriétaires et cultivateurs de TarroudisT 
aeinent de Vire*^ au nombre d'environ ceint cinquante , se 
réunissent , d'après l'autorisation des Autorités supérienieS) 
à rh6tel*de-ville , dans la salle du Conseil municipal de 
Vire y «t se constituent en aasemblée pour rechercher quel 
çat l'état de l'agriculture dans l'arrondissement de Vire ^ 
afin de donner k l'Association noriBande les renseigne* 
ments nécessaiits pour arrêter les bases d'une «taûstiqua 
agricole de l'arrondissement. 

Le bureau est composé de M* DiHertre^DesiaigrefnonC « 
membre du Conseil général du Calvados , président ; de 
MM. de Magneviile , de Caen ; D'Aignetmx , de Vire , 
" vice-présidents ^ de M. Leinarchand, avooat ^ secrétaire. 

MM. de Caïunont , directeur , et Laîr , conseiUer de 
mréfecture , inspecteur de TAssooialioa peur le Calvi^do^s ^ 
fHMU iavi^cs à «é^r i^ubur^^^^ 
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IL JdesalgremMH , prëtUcnt , Mwe la «fance |Mir h 
discours turauit : 

k' McssiciJRS j asatareUns on ne coliivàlt d^antres céréales 
i> que le seigle , Tavoine et le sarrasin ; «ne grande partit 
)> du sol était ensetiMncée en geaéis <fu'on laîpaix crottce 
t> pendant cinq et«ix axHs ; d^s portioas de terrains asseiç 
)> considérables n'offraient d^autres produite que oeus 
« qu'on obtient d'une pâture fort chétive. 

» Ob s'était tellepdent persuadé que les terres du paya 
4> n'-étaieni pas susceptibles de produire du froment , qu'on 
fft a^*it négligé d'en faire l'essai. Cependant , à une époque 
» qui semonte à une cinquantaine d'années , quelques 
» cultivateurs des plus entreprenants semèrent du blé 
f) et obtinrent un succès qui les engagea à continuer. 
)) L'exemple fut suivi de proche en proche j et en peu 
)) d'années la culture du froment se trouva répandue dans 
}) toutes les parties de l'arrondissement. 

» A cette importante amélioration en succéda hient&t une 
» auti'e , l'introduction du trèfle , dont la culture avait été 
» de même inconnue; on adopta alors l'assplenient qui suit: 

. •— &rrasin. 
-*- Froment. 
— Avoine avec .trèfle^ 
— - Tffèfle iauché. 
-^ Trèfle en pâiure. 
•— De même. 

ii Oette marche a été suivie pendant long^'^mps sans 
» aucun autre progrès remarquable ; mais enfin on recon« 
n Mrt rinconréotent de laisser stfbsistcr le trèfle pendant 
|) iFois «npé^ I fil «A {htH l'usage de le rompre dès Id 



*) I." 


AniM 


» a.* 


id. 


» 3.* 


id. 


.»4- 


id. 


» 5.» 


id. 


»€.• 


id. 
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» seconde , pour j semer du froment , qai rëussSt générale-r 
» ment bien quand on Tengraisse avec la chaux. 

» Ce n'est que depuis dix ans qu^on s'est livr<^ en grand 
» Il la culture des pommes de terre. Elle serait plus gé- 
» nëratement répandue si un grand nombre de cultivateurs 
» n'ignoraient encore la bonne méthode de les planter ^ et 
» &ils avaient les instruments perfectionnés qui con- 
» viennent pour leur donner tous les soins qu elles exigent. 

i> La culture de diverses racines , teHes que les bette- 
n raves , carottes et navets , a également été entreprise par 
» beaucoup de propriétaires , qui en obtiennent des ré^- 
» suttats assez satisfaisants pour déterminer leui^s voisinr 
» à les imiter. 

i> Le colza s'est généralement répandu depuis six ans 
n. dans toutes les parties de Tarrondissement , et y virent 
» parfaitement quand on Tengraisse convenablement. 

» Depuis quatre ans , la féverole aété cultivée en grand f 
» mais elle n'est encore connue que d^uu petit nombre 
n de propriétaires qui , du reste , ont été fort contents de 
» leurs premiers essais. 

» On ne voyait dans l'arrondissement d^autres prairies 
» artificielles que celles qui se composaient de ti-èflo eom» 
» mun et de vesces de printemps ; on y a introduit, depuis 
» quelques années , le trèfle incarnat , les vesces d'hiver 
» et le raygras d'Italie , dont on obtient des produits 
9 fort satisfaisants. La culture de la luzenic et du sain- 
» foin j tentée à bien des reprises y a toujours complèlc- 
w ment échoué. 

» Des pâturages ont aussi été créés ; on les a composçS; 
^ 4^ diverses espèces de graines , ^ont le 4«t44 siût ;. 
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» i.'*Trèfle commun, 

» 2.* Trèfle incarnat. 

» 3.» Trèfle blanc, 

» 4** ^ puline. 

» 5.* Le valpjn. 

» 6.« Le pâturin. 
^.« — bimothj. 
8.« — fétuqae. 

D g.* — flouTe odorante. 

» 10.* — raygras anglais. 

» IX.* — raygras d'Italie. 

» 11,* — pimprenelle. 
9 Les pâturages dans lesquels on a admis les iiiFé'^ 
>> rentes espèces de graines désignées ci-dessus , ont été 
» crëës il j a quatre ans ; ils ne laissent rien à désirer 
» sous le rapport de Vabondance et de la qualité. 

B Tïous pensons que le dernier progrès qu'on puisse 
» signaler depuis dix ans , est Tintroduction des princi- 
» paux instruments perfectionnés y chez un assez grand 
n non)bre de propriétaires. 

» La prospérité agricole du pays de Vire est due en grande 
» partie a la chaux, dont Temploi comme engrais iEI toujours 
p été en angn^entantielle réchauffe le sol naturellement froid ! 
)> et divise nos terres glaises très-compactes, llalheureu- 
)) sèment nous ne possédons pas , dans notre arrondis- 
» sèment , la pien*e calcaire employée à la fabrication de 
» l«l chaux ^ il faut aller la chercher vers fiayeux et Fa-r 
» laise. Cet éloignement la rend fort coûteuse , et le 
)> très-mauvais état de nos chemins communaux fort dif; 
39 ficile à transporter ». 
Df. de Magnevill« prend ensolCe Is^ parple. Il pose dif- 



\ 



( i56) 

ffrente^ questions qui sont résolues par T Assemblëe , après 
avoir été Tobjet d'une discussion à laquelle prennent part 
beaucoup de membres de TÂssembiée y et notamment 
If M. Mury , docteur- médecin ; Coquard a^aé ; de Po- 
finière ;' Rioult de Monlbray ; Morin , meinbre du Conseil 
général $ Sallerie ( deCliiicbamps ) ^ Mauduit-Longrab ( de 
Saint-M^nyieux ) ; Hellouin (de Lacj); Youf , juge de 
paix du Bény ^ Deprépetit , maire de Condé'-sur-Noireau ; 
D'Aigncaux aîné ; Desroionrs , ancien sous-préfet ; Beau- 
mont y architecte ; le Bailljr ( de Viessoix ) ^ EnauU y maire 
de Coulonces. 

Voici les questions présentées par M* de Hagnevillei^ 
tt les réponses auxquelles elles ont donné lifi9. 



DES ASSOLEMENTS ET DES JACHÈRES. 



Les plantes qu'on cultive dfms IVro^dissement sont i 

à Le blé, 

J Le seigle. 

A L'orge. 

' L'avoine. 



Céréaks 



Plantes pour la 
nourriture de 
l'hoïmne : 



Racines : 



Plantes Jour" 
raghres an" 
^làcHes z 



Le sarrado. 
Les pois verts y 
Les haricots , 
Les navets , 
L oi^on , 
Le poireau y 
Les fèves y 

£ Pommes déterre: 
< Betteraves : 
( CaiTottas: 



seulement dans les jar- 
dins. 



leur culture se v^pan^ 
chaque jour. 



Vesce : en petite quanûté. 

dans le canton d'AunayotdeCondé^ 
incarnat : sa culture OPgXlvente 
chaque jonr^ . 



Prairies artifi-^ t 

cielles : \ Trèfle. 

Plantes textiles A 2"^^'^- 

r(, ., rv • . Colza : s» cnlfiire est noofvlfe clans Tsac^ 
Plantes oléagi- i ^ondmement ; elle est eu progrès, 
euse . ^ Caineline : on commence à Fintroduire^ 

Çueiif sinH les assolements le plus en usage dams tar~ 
rondissement ? 

On commence par semer le sarrasin , puis du froment ^ 
ensuhe de TaToifle ou d«i Më-in«r» y p«îs du tfèfle qui 
produit pendant deux atmées ; et loujoars ainsi de suheu 
^— Dans les cantons de Vassy et Condé et partî« de» coiM-' 
munes du Bény et Aunay y on a modifie cet assolement 
en semant un froment sur le trèfle , puis du sarrasin , en- 
suite un autre froment , enfin de Tavoine ou de Torge ^ et 
du trèfle qui dure pendant deux années* 

La jachère revient-elle souvent dans les divers msso^ 
iements 7 

Elle se trouTe abolie par tout rarrondissement , sauf 
dans les mau^^ais terrains du sud-ouest. 

Fûit^on des jachères dans tous les sôts indistincte-^ 
ment 7 

Hûtk : On Tient de \e dire , on fait des jachères seule** - 
ment dans les mauvais terrains. 

AvUnt tfuelle ré:olle fait-on la/achère ? 

Avant le sarrasin. 

Qael est le but tjué là cûltii&teur se propose en faisant 
des jachères 7 

Cest de donner k la terre le repos qu^on lui croît a^ccs» 
lalre', tt de la nettojer des plantes nnistUes aux récoitesr 
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Ihuies les années soni^eiks égatement at^nniageàse/ 
aux jachhres ? 

On n'a fait dans Tarrondissement aucunes observations 
k ce sujet. 

Y a^l'il quelques circonstances de localité qui , irt" 
dépendamment de la nature du sol , font changer ou 
modifier les assolements adoptés généralement ? 

Dans toutes les communes de rarrondissement on plante' 
des pommes de terre dans une partie du ten*ain destiné au 
sari^asin. 

Lorsque l'assolement se trouve interrompu par une 
prairie artificielle de plusieurs années , comment le 
rétablit-on ? 

En semant du sarrasin. 



LABOURS OU AlilURES. 

Combien donne^t^on cCairures aux différents sols dans 
le cours d'une année ? 

Deux pour le sarrasin , un pour le froment sur sarrasin , 
et deux pour Favoine dans laquelle on sème le trèfle. — • 
Mais quand on fait du froment sur trèfle , on donne deux 
airures. — Après le dernier labour^on herse pour enterrer la 
semence. 

Quels inconvénients y a-t^il à donner trop ou trop 
peu d airures ? 

Trop d'airures ameublifident trop la terre : c^est Topi-» 
oion reçue. 

Donne 't-on la même profondeur à toutes les airures^ 

Poujp le sarrasin ^ le premier labour est de trois pouces y 
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Hncienne mesure i pour les autres Uës ^ les labours iéai 
de six pouces de profondeur. 

A quelle profondeur laboure^t^on la terre torsqu'eUe 
ne rencontre aucun obstacle ? 

Ou Tient de répondre à cette question. 

Quel inconvénient y aurait-il à labourer plus profam^ 
dément ? 

II y aurait généralement avantage. 

Quelle est la largeur de la bande de terre qu^onfA 
prendre par la charrue à chaque rayon ? 

Cette largeur varie de 19 à !2i décimètres. 
. Cette largeur est-elle la même pour chaque airurgf 
indistinctement ? 

Oui. 

Combien de chesfaux atteUe-t-on ordinairement sur une 
eharrue ? 

Trois chevaux ou quatre bœufs. 

Quelle étendue de terre une charrue peut-^lle laboure^ 
en un jour? 

Quarante ares environ. 

Quelle largeur donne- t-on aux sillons ? 

Dans les cantons de Vassj et Condé 3 mètres , et 6 
mètres daus les autr£s cantons. 

Quels sont les motifs qui déterminent à donner aux 
sillons une largeur plus ou moins grande 7 

L'humidité plus ou moins grande du terrain et Tusage. 

Ces sillons sont-ils plats ou plus ou moins bombés ? 

Ils sont bombés dans les cau|ons de Vassy et Condé ; 
ils le sont moins dans les antres parties de rarrondissement. 

Pourquoi donne- 1- on aux sillons une direction plutôt 
qu'une autre? 



. ^oor se JéWraiser des eaioc nauibles. 

Çuel est le but qu*on se propose en dcmnani pùà-^ 
êieurs airures à la terre ? 

Cest de la diviser , la nettoyer , la doomettre aat iD« 
fluences de Tair , ec de favoriser par-tà le dévdoppeqpient 
des récoltes. 

Quels sont les instruments aratoires dont On se sera 
dans tarrondissemeni ^ 

JLa cbarrae , U herse et le roideao. 



DES ENGRAIS. 

Quels sont les engrais qu*on emploie dans tarrofi-^ 
dissement ? 

Les fumiers , la chaux éteinte avec la teri'e , la cknrrée 
on cendre lessivée , la poudrette , la cbarbonnette , la soie 
et la tasgiie. 



FUMIERS. 

Bléle^t^on indistinctement les fumiets provenant dtf 
tous les bestiaux de la ferme 7 

Ouï. 

Comment préptire^^t^on les fumiers avant de tes porter' 
'aux champs? 

On les met en tas dans on endroit voisin des établesu 
'«*- Du reste , ils ne subissent aucune préparation. 

A'-t'On égard à la nature du sol pour y employer 
des fumiers plus ou moins consommés? 

Non* 

BecueilleH-ûfi 
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RecueiUe^t-on pour servir it^ngrais les urines des 
bestiaux , et les eaux grasses qui s"* écoulent des fumiers 
mis en tas dans la hasse^cour ? 

NoD. — ^ Les urines el les eaux sont perdues. 
Réserve- t-on le fumier du poiilier ou du colombier 
pou^ quelque culture particulière ? 

Il n*y a pas de colombiers. — Les fumiers du poulier 
sont réservés pour le lin et pour le clianvre. 
Pour quelles espèces de semis réserve- t-on les fumiers 7 
Pour le sarrasin et le froment. » 

A quelle airure avant fa, semence enfouit-on les fa* 
miérs ? 

A la dernière. 

'ComSfen dannéès une pièce de terre reste-l-elle sans 
recevoir de nouveaux fumiers ? 
Trois à quatre ans. 

Quelles conditions faut-il qu'une basse-cour réunisse 
pour être bonne à faire le fumier ? 

Ce point est tout-à-fait négligé dans rarrondlssement. 
Quelles sont les causes qui empêchent à une ferme de 
fournir assez de fumier pour conserver la fertilité dàs 
terres qui la composent ? 

*C'est qu'à défaut de fourrages provenant de prairies na- 
turelles ou artificielles , on est obligé de faire manger les 
pailles aux bestiaux. 

Fmi'On usage comme engrais de récoltes vertes en^^ 
fbuies avec la charrue ? 
l'ion. 

■ 

Quelle est la règle admise pour remploi des fumiers 
Êfntre^fte fermier entrant et lé fermier sortant ? 

Le fermier sortant laisse an fermier entrant les fumiers 
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faits depuis la Saînt-Jean t lorsque le bail finit à la Saint- 
Hlcliei y et depuis Mocl , lorsqu'il fiait à la A/arcAe^ue. 



DE LA CHAUX. 

Où sont situés les fours à chaux doù on tire cet en- 
grais pour les terres de l'arrondissement ? 

Dans les anondissements de Bajeux y de Falaise et de 
Caen. 

Quels sont les cantons de P arrondissement où on /ait 
usage de cet engrais ? 

Tous les cantons en font usage. 

Quels sont les sols auxquels la chaux comiieni le 
mieux ? 

Aux terrains froids , compacts et ai^ileux. 

Pendant combien d'années l'effet de la chaux sefait^il 
sentir ? 

Pendant trois ans. 

La terre sejaiigue-t-elle de l'emploi de la chaux ? 

On ne s^en est jamais aperçu. 

Jusqu'à quelle distance des fmrs à chaux peut-^an 
porter cet engrais dans les terres , sans qu'il devienne 
trop dispendieux ? 

Tont l'arrondissement faisant usage de cet engraia , il 
est plus ou moins dispendieux , selon que Ton esf plus 
ou moins rapproché des fours à chaux. — Les cornai unes 
les plus éloignées sont à sept ou huit lieues de distance 
des fours. 

Avant quelles espèces de semences emploie-t^on Im 
chaux ? 



( i63 ) 

Oq rëpand la chaux pour le sarrasin principalement , 
et pour le froment. 

A ^ueUe mrurc avant la semenciÊ applique^t-^n la 
chaux ? 

A la dernière. 

A quelle époque de Vannée emploie^t-on la chaux ? 
En juin pour le sarrasin , et en octobre et novembre 
pour le froment. 

Comment prépare^t'on la chaux peur la répandre 
dans le champ ? 

On la mêle avec la terre y on en forme une tombe qu'on 
recoupe plusieurs fois ^ et lorsque le mélange est bien 
fait, on la répand. 

QuSHles sont les circonstances atmosphériques ^piinuiseni 
à la préparation de la chaux ? 
Les trop grandes pluies. 

Combien emploie-t-on de chaux pour un hectare de 
terre 7 
Mille kilogrammes par vingt ares. 
L'emploient -on seule ou y ajoute-t-on dufumier? 
Le plus souvent elle est employée seule pour le sar- 
rasin ; quelquefois , pour le froment , on la mêle avec 
le fumier. 

Quel prix coûte la chaux prise au fourneau ? 
La chaux de bois , prise sur les fours à chaux des ar- 
rondissements de Falaise et Bayeux , coûte ii à 13 francs 
les 5oo kilogrammes \ aux fours à chaux de Tarrondisse- 
ment de Vire , i5 à 16 francs. — La chaux de cfaarboa 
de terre coûte un tiers moins. 

Fait' on quelque dislinclion dans la qualité fertilisante 
des dii^erses chaux? 



\ 



• Qui : on prière Is^ cluiax de bois » ^> tsst bka meilIeMie. 

Nota. La cliaibonnette provenant des fours à cliau^ et 
de la iabi'ication du rbavbon , est employée avec suecés 
pour Tengrais des prairies. 



•^F^p^fppi»»-'^''*'"^ 



CÉRÉALES. 
Blé. 

Quelles sont les variétés darilé qu*on cuhi\fe dans f ar- 
rondissement ? 

Le franc blé barbu , le potW cbicot ou petit bip roux 
sans barbe , le blé mars barba ^ le blé anglais , le blé 
de mai! 

La nature du sol et l'état dans lequel se troiwe la terre 
injliient-ils sur le choix de la variété de blé t/uqn doit 
semer ? 

Non. 

Faît^on subir h la semence quelques préparations avant 
de l'employer "^ 

On la cbaule. 

Quelle quantité de blé emploie^i'^on pour ensemencer 
un hectare de terre ? 

Trois hectolitres à Tbectare. 

Cette quantité varie-f-^lle suivant la nature du sol et 
suivant V époque oh on fait les semailles ? 

Non. 

Shme-Uon le blé avant ou après la dernière airure ^ 
'ou moitié avant et moitié après? 
Toujours après la dernière airure. 



■ 

Dans quel tài he^ne^hûii (a é^rt qui DlbAf ît^éiré éfùe- 
m^ncée en blé 7 
On \t hèHie seuhemebt {M>ur eitterrer la semence. 

QaeUe est f époque la plus fao^rable pour enset7ï<fnûer 
fe blé et pour employer le moins de semence ? 

A la fin d'ottobré. 

Méle-t-on plusieurs MHfflés èk Mépifur ies setner ? 

Non gén^alement : quélqu^rol» èéj^ettdant on tnéle le 
€b^cot ffvér le frïnc blé , le seîgtè arec le blë anglais. 

Shme-i-on dfi blé tn/èH wec du seigle ? 

Non. 

X^èUe est ta cause qui peuif/tSte éégénirèt la 'ùariété 
de blé qu'on a semé? 

Cest de cdûserVer la nkéine iemefite txé^ long-fetnps. 

Çueh moyens émploie-î'Otk peter eùnserveV^ de Borine 
semence ? 

On ne la conâerre gttèiié : oà la ehoisit sttr le$ Mdl- 
leors grains des marche^. 

Est-il avantageux dé changea sa semence et de la 
prendre dans certains pays et dans certains sols plutôt 
que dans tt attirés ? 

Oui : on prend de la tentéhcé , pal* préférence , à Beàtt^ 
mesnîl et à Saint-Georges-d'Aunay. 

Est-dl plus avantageux de fumer le blé que la récolte 
qui le précède ? 

Non. 

Dans quelles circonstances est» il avantâgeuâs de ftârm 
paître le blé par les moutons ? 

Lor^qn'il est trop fort. — Mais cela est rare. 

(Quelles sont les makuSes qui aitaqueht les Mes ? 



La carie y et cerUdne naladie k la imCe de laquelle 
les blés sèchent sur pied. 

Quelles sont les plantes tpii muisemi le plus aux récoltes^? 

Le chardon y la doche^ le gueleau , le chieadcBt ^ le 
vesceron. , 

Est-on dans tusage de faire sarcler les blés , ek à 
quelle époque sejait ce travail i 

On sarcle le chardon et la doche avant lYpi, 

De quelles espèces de tiens se sert-on pour lier la. 
gerbes ? 

De liens de seigle. 

Quelle est lu grosseur que doit woir une g/srie de Ui 
qui n'a point été versé? 

Quatre pieds et demi de toar sons. le lien. 

Eéuniiron dans les champs les gerbes en petiU tof ? 

Ooi. 

De combien de gerbes sontMs formés, ê 

De dix gerbes. 

Laisse^t-on long-temps té Ué en javelle ai^anl de te Uew ? 

Trois jours. 

Laisse-t-on long-temps les gerbes de blé en treseau 
muxnt de les enlever du champ, quand le beau tempe 
parait devoir se prolonger ? 

Mon. 

Entre^t^on tout ou partie de ta récolte du blé, ou en 
faiton des meules en plein air ? 

On ne (ait point de meules en plein air. 

Comment les ateliers qui font les récoltes sont-ils comr 
posés ? 

Des gens de la ferme et des voisins* 
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Combien en ecûte't-it , année commune , pour couper 
un hectare de blé a^ec ou sans la nourriture 7 

DiiL francA , etk noorriSBant. 

Combien un hectare de bonne terre ensemencée en 
bon blé , doit-elle donner de gerbes de blé, terme tnoyen ? 



AVOINE. 

Quelles sont les variétés ttavoine q^on cultive le plus 
ordinairement dans V arrondissement 7 
L» grosse avoine blanche et ta petite avoine. 
Quelle est la nature du sol où on cultive de préférence 

tasfoine ? 

On ne faîi ancune distinction à cet égard, Favoine 

succédant toujours au froment. 
J ifueUes époques sème-t^on les difféwenJles variétés 

d avoines ? « 

Dans les cantons de Gondé et Vassy on sème l'avoine 
d'hiver en octobre et novembre, -r- Partout ailleui-s on la 
sànie-eu mars. 

Qi«e/ nombre d'airures donne-t-on à la terrx pour y 
semer de ^avoine 7 

Deux, 

Fument' on la terre pour y ensemencer fui^oine 7 

Non , jamais. 

Condfien faut-il et avoine pour ensemencer un hectare 

de terre 7 
Quatre hectolitres. 
L'avoine revient-elle souvent dans les assolements 7 
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Elle revient une (oî$ tonjouirs ^rès k frameiit. 

Vwfoine epuise-t-elk plus ou moins laierre fua ^orge? 

Non : Tavoine épuise moioë la lerve que Foifsw 

Quelles autres plantes pèut-on subslUuer à 
sans déranger t assolement ? 

L^orge , ou le lié de mars. 

Fauche-t'On Vasroine avant sa maturité ? 

Jamais. 

La laîsse-t'On long^temps en javelle avant de là fier ? 

Huit jours. 

Xes cultivateurs vendent-ils leur avoine, eu n'en sèmenê- 
ils que pour leur provision ? 

En général , ils sèment de raroiiie pour en renclre. 

Combien en coùte-t^il pour faire faucher el fiei* un 
hectare d'avoine ? 

Cela ne pe«t guère être apprécié j par la raisoK que ce 
travail est toujours fait par les gens de la feime. 

Quelle quantité d avoine un hectare déterre produit" 
il année commune ? 

Trois cent soixante-quinze gerbes ^ ou eariron yiagt- 
cinq hectolitres. t 

Dans quelle proportion le prix de faveine est^il à 
celui du blé? 

Gomme huit est à vingt. 



PRAIRIES ARTIFICIELLES. 

Tbefle vivACE , trifolium pratense. 

De quelle nature sont les sols qui com^iennent le mieux 
à la culture du trèfle ? ♦ 
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Le trèfle est cultive et vient bien dans tous les sbh. 

A quelle époque de r année sème-t-on le tthfle ? . 

£n mars , avril et mai. 

Combien faut^il de livres de graine de trèfle pour 
ensemencer un hectare de terre ? 

Vlogt-cinq livres. 

Quelles sont les causes qui /ont manquer cette se^ 
mence ? 

Les (gelées tardives et les insectes. 

Dans quelles espèces de grains sème^t^on le trèfle dans 
Vassolemeni biennal ou dans le triennal ? 

Dans- Tavoine et Torga. 

Laisse-i-on subsister le trèfle pendant plusieurs années ? 

IVftdant lin et deux ans. 

Combien de fois dans une année coupe-t-on le trèfle , 
soit pour être mangH en vert , soit pour être récolté en 
sec F 

On le conpe deux fois. 

Quelle est la coupe qu*on réserve pour graine 7 
' La seconde coupe. 

A quels bestiaux destiné-t-on cette nourriture ? 

Aux chevaux et aux autres bestiaux. 

Fait-on manger sur place aux bestiaux le trèfle en 
vert , ou le fauche-t^on pour le leur donner à la ferme ? 

On suit Tun et l'autre procédé. 

Le trèfle fauché épuise^tM plus la terre que torS" 
qu'il est numgé dans le champ ? 

Oui. 

La culture du trèfle convient-elle moins à la terre que 
celle d'autres plantes fourragères annuelles ? 

Oui. 
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Condrien choifuè coupe de trèjlts destiné à être mangé 
en scC' donne-t-elle de bottes j^ar hectare ? 

La première coupe donne mille bottes de cinq kilo- 
gianuues ; la. seconde cotipe moitié moiitr. 

Cultive 't'On le trèfle pour en vendre le foin, ou sen* 
lement pour la nourriture des bestiaux de la ferme ? 

On le cultÎTe Mulemenl pouc les animaux de la fejpme*. 



WESTUUX. 
B£r£s A comires. 



Quelle est la race des b/tes à cornes tpi'on nourrit 
dans r arrondissement ? est-elle indigène l 

Elle provient du Colentia. 

Y engraisse-t-on des bœufs ? 

Oui. 

Sont-ils nés dans Farrondissemcni , ou de quel pay% 
les tire-t^on ? 

Partie de Tarrondissement , partie du Cotentio* 

jâ quel âge les achète-t-on ? 

A Tâge d'un an. 

Les faii'On trat^ailler? 

On les attelle à la charrue. 

Combien de temps les garde^t^on ? 

pendant trois ans. 

Quel produit tire-t'On des vaches B 

Lait et beurre. 

Fait-on des élèves ? 

Oui f beaucoup. 



( 'V ) 

,/4 quel dge coupert-on les taureaux ? " >^, 

IEd général' , au bout de deux mois. 

A <fuel dge les JaU-on servir les vaches ? 

A un an. 

Quelle quantité de lait une bonne vache donne-'t-eile 
dans vingt-quatre heures ? 

Huit à dix litres. 

Combien /àut-il de lait pour obtenir une livre de 
beurre 7 

Seize litres. 

Quel emploi Jait-on du lait écrémé? 

On le donne aux yeaux. 

Comment nourrit-on les bétes à cornes pendant Fhiver 7 

Arec de la paille et des foins. 

Des Mootovs. 
Quelles sont les races de moutons que Ven nourrii 
dans ^arrondissement? 
Les races du pays. 
Quelles sont les plus nombreuses 7 
Il n'y a qu'une race. 
Les moutons sont^ils réunis en troupeaux ? 

Non. 

Les cultivateurs -conservent-ils long4emps les mêmes 
moutons ? — ^ quel dge les vendent-ils ? 
A deux i^ns, 

ARBRES. 

PomaxBS. 
' Les pommiers sont-ils un produit important peur Far' 
rondissemeni ? 
OuL . 



Ctasse^t^on tes pommiers par tépoqae de la matwfùd 
'de leurs fruits ? 

Oui : il y a ptemièreé , dtéuxiéines et troisièmes pommes. 

Quels soins donne-t-on aux pommiers ? 

On les plante dans des fosses de 3 mètres de diamêti^ 
•or 36 centimètres de profondeur ,* on met , au fond de la 
fosse , du genêt ou du jonc marin ; on les garnit d'épines 
fmvr les garantir àe Tapproche des bestiaux : du reste ^ 
plus de soins. 

Choifue ferme a^t-^lle sa pépinière pour entretenie /e 
plant de pommiers ? 

Oui y en général. 

Pfe'fiiritatfs. 

Â quelle distance placet-on les pommiers dans la pépi^ 
mère f 

Be deux à trois pieds. 

Les greffe^t^on dans la pépinière avant (k tes mettre 
en place dans les champs ? 

Oui. * 

Les greffe-t-on haut ou bas ? ' 

On suit Tun et Fautre procéda. 

Confond^on ensemble toutes les pommes indistincte^ 
wueni lorsqu'elles sont récoltées P 

On les sépare en premières , deaxièmes et troisièmes. 

A quelles indications reconnatt-on que lôs pommes sont 
tonnes à être pilées ? 

Quand il 7 en a un dixième de pourries. 

Comùienfaut'il de pohinies pour faire un tonneau d^une 
capacité déterminée ? 

Pour un tonneau de douze hectolitres il faut quarante hec- 
tolitres de pommes. 
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Combien le remiage des pommes iùnnt^t''U de petit 
cidre ? 

Avec troh laarcs on fait un tonneau de petit cidre. 

Le cidre pur peul-il éêre gardé long-temps ? 

Pendant deux ans. 

Combien faut^H bouillir de cidre pour en obtenir une 
quantité donnée d'emi^de^vie à ^t vu tA degrés ? 

Deux cents litres peuvent dqnner dix litres d'eau- de-vi«. 

A quel usage empLoie-t-on le marc des pommes ? 

On le met au pied des pommiers , ou ks pores le 
mangent. 

Queb sont les principaux débouchés des cidres et des 
^aiux'de^vie ? 

Tout se consomme dans le pays , sauf Teau-de-vie qui se 
transporte en partie dans le pays d*Auge et vers Mayenne. 

Dans quelle proportion sont les poiriers par rapport 
éuuc pommiers à cidre ? 

Le nombre des poiriers diminue tous les jours. 

• F a-t-il des terrains oii on plante des poiriers de pré* 
J^érence aux pommiers ? 

Oui y dans quelques terrains mooilUs. 



SOIS. 

Y a-t-il des bois taillis et Jb làUte fiitaie ? 

Peu de futaies , mais des bois taillis. 

Quelles sont les essences qui composent ces bois 7 

Cliêne , bouleau et hêtre. 

jtf quel âge aménage-t-on les bois taillis ? 

De dix à douze ans. 
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Qtte reUre^'On des bois tailtis ? 

Du charbon , un peu de fagots à deux harts y de trois 
pieds de hauteur et de trois pieds de circonférence. Le 
prix de cent de ces fagots s'élève à i5 francs sur place , 
et à ^3 rendus à la ville. 

On en retire du cercle pour les tonneaux. •— La dou- 
zaine de cercles sur place vaut 2 francs. 

On en retire du tan en petite quantité. -*- Il vaut 8 fir. 
les cent kilogrammes. 

Quel parti tirent-an cbi chêne 7 
Bois de construction ] 
Bois de chauffage 5 
Latte ; 
Boissellerie. 
Quel parti tire^t^n du hêtre 7 
Ou en fait des , douvelles à bamque ; 
des sabots \ 
des atelies ; 
des pelles \ 

des montures de bêches j 
des gnichons ^ 
des coterets ) 
des ouvrages grossiers au tour , etc. 



DE LA FERME. 

Combien faut-il d'hectares de terre en labour pour 
composer une forme dune charrue , i ." pour l'assole^ 
ment biennal; .a.* pour H assolement triennal? 

Vingt hectares. 



JS^t'il wantageux Jt ajouter h une ferme une certaine 
ijuantitë de terre qui n'augmente point le tra^aii du la- 
hou rage ? 

Oui. 

Les haies sur des masses de fossés sonirelles avan^ 
tageuses dans une ferme 7 

Oui , lorsqu'elles ne sont pas multipliées. 
Quelles sont les causes qui , à quaiité égale de ter^ 
rain , influent sur le plus ou le moins de valeur locative 
des fermes 7 

Le voisinage des bourgs et villes , des grandes routes et 
des chemins vicinaux , et la facilité de se procurer des 
engrais. 

De comUon de charrues le plus grand nombre de fermes 
de t arrondissement sont-elles composées ? 
En général , d'une charrue. 

De combien de charrues les plus grandes fermes *oiil- 
Mes composées ? 

Pe deux charrues. 

F at'il beaucoup de terres louées au détail ? 

Mon : cela est rare. 

Les bâtiments d'une ferme sont- ils disséminés, ou sontfi 
ils réunis pour former une cour ? 

Ils sont disséminés , sauf dans quelques communes des 
cantons d'Aunay et Coudé. 

Quels sont les bâtiments nécessaires k ^exploitation 
Jtune ferme ttun nombre de charrues déterminé ? 

Bans toutes les fermes , grandes ou petites , on trouve 
maiiion manable , grange , étable , boulangerie , pressoir j^ 
icurie , et toit à porcs. 



C !?« ) 

Rentre^-om toutes les espèces de récoltes dans des W- 
timents ? 

Oui. I 

Quelles sont dans Farrondisseitient les fermes dont tes 
bdti'mfnts sont le mieux entendus et le mieux distribués ? 

Les fermes de MM. de Grouchy , Roger , Demoges , 
Bridet(du Pletsis), de Carville , Desaigrcmont. 

Sur la vente de tfuelks productions le cultivateur 
eompte^-il le plus , 

I .• Pour se rembourser de ses ttvunces , 

a.* Pour payer la rente de la terre , 

3.* Peur f intérêt de la valeur de son mobilier , 

4.* Pour ses soins et son industrie ? 

Siir les Mes , sar la ^ente des bestiaux , le cidre et 
k colza. 

Quelles sont les productions qui sont réservées pour la 
eùnsommation et pour les autres besoins de la ferme ? 

Le sarrasin , le blé , les pommes de terre , le petit cidre,- 
et , parmi les animaux , les porcs. 

A quelle somme peut-on évaluer le mobilier d'un cul- 
tivateur pour charger sa ferme et la cultù^er avec aivan- 
tage? 

Pour une ferme de vingt hectares , 6,000 fr. au moins. 

Quelle est l'espèce , Page et le nombre des bestiaux 
et autres animaux nécessaires sur une ferme dune étendite 
déterminée ? 

Pour une ferme de vingt hectares , trois chevaux , qaatre 
bœuf» , trois vaches , trois genftsons , deux porcs, quelques 
moutons. 

Quel est le nombre de domestiques à gages au à 

Vannée 



f année qiie nécessite une fermé étun rtamhre de otuttÀ 
tues déterminé? 

Pecir la même ferme , trois domesd<jae$< 

' DES BAUX. 

Pour quel nombre dctnnée^ les baux sontrik faits te 
plus habituellement? 

Pour cioq , sept ou neuf années. 

A quelle époque de l'année le fermier éntre^t'il en 
jouissance 1 
' A la Saint-Michel le plus ordinairement , et au sS mars, 

Lesfermages sont-ils toujours stipulés en argent ? 

Non. 

Çuelies sont les faisancesy que te propriétaire exigà 
te plus ordinairement du fermier ? 

Du beune y des volailles ^ de la laine , du cidre et du blé. 

Quelles sont les époques de paiement des fermages 
en argent? 

Au ag septembre et an nS mars. 

Le premier terme échoit-il longtemps avant ou après 
ta première récolte en blé? 

Ordinairement six mois et un an après Tentrëe en jouis*' 
sance. 

A quelles époquks de l'année Je fermier paie-t-il ses 
faisances , et après rjuel délai de son enlréq en jouis- 
sance commence-t'il à les livrer ? , 

Les chapons de Noël à Carnaval , le beurre en mai ou 
septembre , et ce dans l'annexe de son entrée <în jouissance. 
— Il n'y a <jue le blé qui se livre après la première ré- 
eotte f et ainsi d'aonée en annéâ» 

*3 
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' £0 propriétaire faU4l quelques retenus et impose-tS 
^am fermier d autres obligations que celles exprimées 
dans le Code eù^ii? 

n charge k fermier de payer tons les imp&ts prévus 
et imprëTUS , et d^entretenir les couvertures en paille 
aux dépens des gleus croissant sur la ferme : enfin il le 
charge des cas fortuits* 

Quelques-unes de ces obligations entroifcnt-elles les 
progrès de l'agriculture ? 

Non. 

Quelle est la part du propriétaire dans les produits 
iruts d'une ferme, lorsqu'il en prend une portion de la 
récolte au lieu de/ermages en argent ? 

U n'y a pas de fermes louées de cette manière. 

JEtf Président de la section , Le Secrétaire de la section , 
OESAIGREMOKT. LEMARCHANO. 



INDUSTRIE. 



lie Ihrdi 0^4 M^ 9 ^ ^^^ hem<es du soir , k Tire , 

L'Association normande a tenu une séance spéciale con<- 
tacrée à Tindtastrie. 

président de la section , M. Dubourg-Jt Isigny ; TÎce« 
préttdents, MM. Juhel-Desmares, Adel Durand; secrétairef 
M. Galeron. M. loir , inspecteur de TAssociation pour le 
Calvados , est invité à siéger au bureau. 

M« le président annonce que Tenquête commencera sur 
Tétat pr^nt de la Ui)j:ic«^tion des draps dans Tarron- 
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iUttëinent cle l^ire ; mais ^a'il est rationnel d'enténdj'^ 
d'abord on mémoire sur roriginé et les progrès dé cette 
fU>rication , rédigé par M. Chemin , d'après rin?itatîoià 
que lui en avait faite le directeur de la Société. Ce mémoire^ 
plein de faits curieux j est entendu avec un vif intérêt. NoUf 
le reproduisons textuellement icit 

NOTICE 

SUR tA MANUFACTURE DÉ DRAPS DE VlRÊ , 

Par M. CfiEttui , ancien Magistrat, Membre de t Àssociatioi^ 

normande. 



Causes ifui ont pbrté tes f^irois vers te commerce. — * 
Lt^arrOndissement de Yire j particulièrement sa partici 
méridionale ^ n'offre qu'un sol peu productif. 

telle est sans doute la cause qui a déterminé un grand 
nombre de ses habitants à rechercher dans le commerce 
des moyens de subsistance. 

Les localités ^ et surtout ks nombreuses cascades de lu* 
rivière de Yire , favorisaient d'ailleurs l'établissement dea 
teintures , lavoirs j moulins-foulon f néiiessaires à la 
di'aperie. 

Depuis plusieuts siècles , une partie notable 4e la po- 
pulation du midi de l'Arrondissement ( Tallevende ^ Saint-^ 
Manvieu , Champ-du-Boult , Saint-Sevei* , le Gast , etc. ) 
parcourent , les trois quarts de Tantiée y TAnjou , le'Maine ^ 
le Poitou, la Bretagne y Paris.... dans l'èxércieè des pro-r 
fessions de brocanteurs , fondeurs j chaudronniers y etc. 

Ancienneté et importance du commerce de F'ire. — «• 
Ainsi y depuis les temps les plus rdtùlés , le commerce il 
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, l'iDdustria occupent ooe grande partie de la populatioa 
' de noire pajs. 

Cest sans doute à cette importance du commerce que 
la juridiction commerciale de Vire dut autrefois son 
immense extension. — Nous possédons une expédition d'un 
jugement y en date du 3o février 1716 , où nous lisons : 
« Devant nous prieur et juges-consuls des marchands , 
i> établis par S. M. dans la ville de Vii^e pour les élections 
» de Vire , Valognes , Cherbourg y Cai'civtan , CouCances ^ 
» Granvilie , Saint-Iio , Avranehes y Mortain et autres...» 

Division et importance des branches d'industrie dans 
T arrondissement. — II existe dans Tarrondissement trois 
branches principales de commerce: la draperie , la papeterie, 
la filature et tissus de coton ^ elles méritent , par leur 
importance , un examen sérieux et développé , qui , pour 
Texactkude , ne peut être fait convenablement que par 
ceux dont les connaissances spéciales garantissent un travail 
positif et lEraj. 

* Draperie. — Nous devrions donc sous abstenir , nous 
crui n'avons cessé de parcourir une carrière étrangère au 
commerce , de rien écrire sur Tindustrie du pays ) nous 
allons cependant parler de la di*ap«rie , mais à Taide- de 
traditions de famille , et uniquement pour nous acquitter 
en quelque sorte d'une dette de famille. 

6on origine, — L'on ne peut assigner l'époque précise 
où commença la fabrication des draps à Vire. On lit dans 
X Histoire de 1^ industrie du Bocage , page 160 ; « Il paraît 
» qu'on pourrait la fixer un peu avant la fin du i4** siècle. 
» La ville de Coutances ayant été en partie ruinée et privée 
m de ses privilèges à cause de sa révolte , les villes voisines 
]^ re^ureut s(^faGf|bitaiatK;i doAt ud grand noiDlne, éc^iappés- 
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h an désastre de cette ville , àe retirèrent h Tîre et j 
n apportèrent Fart àe la draperie.... » ^ 

■Nous avous piîé l'auteUr de cet essai de nous îndî'qneié 
les soarces où il avait puise ^ les faits*, les raisdnn&iùenls 
qui l'avaient amené Si fixer à cette époque rétablissement 
de la draperie à Vire ; nous n'avons trouve que de là 
bonne volonté, mais rien do positif, quoique raàteùr. 
M. Seguin , soit riche de matënailx et d'<5ruditîoh. 

Il est cependant certain que depuis bien dss 'siècles Vîrë 
est en possession de la fabrique de di'aps : Te ttoin , païf 
exemple , de la rue aax Teintures , une des plUs anciéntiél 
àe la ville, est une pr(?soraplion en faveur de cette assertion. 

Moék ancien tk fahncation, — Autrefois lé carttage el 

la Blatore de la laine se faisaient a Ta maiii : il en était' de 

• 

même de Vapprèt du drap , pour lequel des tondeurs étaient 
spécialemeiH occupés dans la Grande-Rue et le Valberel \ 
dont p«5Sqtie toutes les boutiques étaîciit employées à ceci 
usage, — CVst principalement dans ces deux rues et là 
tue aux Teintures que fogcaîent et tr^^vaillaient lès teîn^ 
turiers , les tisserands , les tondeurs , Tés presseurs... Ceél 
aussi dans ces rues que se réunis^aieilt les fabiicaint^ et 
les marchands pour f;?.ire journellement entre eux ,; sur 
les boutiques des tondeurs , les rcr.àts et ventes. -^ LeJ 
eardeurs et filateurs étaient disséminés dans toute la bas^e- 

■ 

ville^et particulièrement dans les campagnes eiivirouriantes,* 
et même à plusieurs iieues. * ' 

Peu et améliorations pckdant long-temps tians Tanciennd 
fabrication, — Le mode de fabrication a peu varié depuis 
ion origine à Vire , jasqu^en 1810. — Les principales 
améliorations qu'il ait éprouvées consistent dans la substi*^ 

tntion de la narette Tolante aux métiers des tisserands ^ et- 
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'dans là tèintare da bleu à la cure. Ces améliorations ne 
^montent pas à plus de qnatre-viogis aus. Aupararant , 
deux personnes étaient occupées à chaque métier à tisser , 
pour recf Toîr et se renvoyer la navette 5 depuis , par uu 
inécaoisme simple , un seul homme peut faire marcher 
une pavette supportée par deux doubles roues. Jusqu'à 
la même époque , la teinture en bleu ne se faisait pas 2^ 
Vire ; Ton était obligé de transporter les draps à Falaise 
0ù ils recevaient cette teinture. -^ Un sieur Gilard vint 
('établir k Vire , y apporta ce mode de teinture , qui ne 
tarda pas ^ s'y développer et a se perfectionner. Toutefois 
ce n'est que long-temps après que Ton a quitté Tanciea 
ttf mauvais usage de teindre en drap et non en lain&. 

Qualités des laines. — Lieux d'où elhs pra^naient.'^ 
liCS laines entrant dans la confection du drap étaient 
en général très-conununes. files provenaient en grande 
partie de Gjndé , d'Aunay. , du Cotentin : il en était 
apporté aussi du Poitou et de la Brie i celles du Poitou 
étaient les plus estimées, et notaient employées que pai* iea 
plus riches fabricants. 

fiente et écoulement des draps,. — Les draps étaient 
tn général vendus dans la Grande-Rue par les petîiSi 
fabdcants à des marchands de Vire. Les riches fabrioasig 
et les marchands les faisaient porter en Bretagne , dans 
l'Anjou et à Paris où ils les vendaient , ainsi qu^aiu^ 
foires de Caen et de Guibray. — Le Canada fut long-temps^ 
tine précieuse ressource pour Técouleiuent des draps de 
Viré. 

Noms des principauJC Jaèrioants (jui se distinguèrent 
autrefois dans la fabrication et le commerce df, draps, --9 

Xtts maiçhands et fiibriçai^ts ^ui se distio^uèveat ie plna 
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•Qlrpfob dans la fabrication et k commercé je cirapo 
forent des Lauon , Mauduit , .Le fiesnerais , Goetet , 
Dubocqrg , Villecner ^ HeurtàUt , Cbatel , Chemin do 
Forgues , Chemin^Dupré.,., 

SuUu/Ls de la fabrique, -— Les marchands ^ les £Edbricants 
, et chaque classe d ouvriers s'établirent en corporations* 

La fabrique de draps eut des statuts. 

D'après œs statuts , les drapa devaient être fieiits de laino 
por^ ; il était défendu d'y faire entrer aucune bourre , etc« 

Ils étaient divisés en trois qualités : draps fins , draps 
communs , peUts draps. •— Les draps fins devaient avoir 
quarante portées de trente-deux fils chacune , les lisières 
non comprises ; les draps communs ^ trente-six portées j 
les petits dr^ps ^ trente-deux portées, -^ Ils devaient 
a^roir une aune entre lisières et douze à quatorze aunes de 
longueur. —* Chaque qualité était indiquée par la couleui^ 
de la lisière. 

Bureau de marque. -«• Un bureau de marque était établi 
dans, la Grande-Ruc ; tous les draps y étaient apportés et 
marqués , après vérification par des gardes^jurés. 

Gardes-Jurés. — La jurande , composée de six gardes*- 
jwrés f était un tribunal chargé de surveiUer la fiibrication^ 
de Caire exécuter les statuts , de punir les contravea|i6ot 
par la privation de la maîtrise > dés amendes y la confis^ 
cation des marchandises.^., suivant les etrconstances. 

Les gardes-jurés étaient nommés pour trois, aas f dtitt 
sortaient et deux entraient en exercice à la .fin de chaque 
année ; ils étaient dioisis parmi les miaîtres ayant aa 
•moins six ans de maîtrise.. 

fihilres fabricants-tondeurs f etc. -^ La raanu&cture 
^«tcpo^osée de trois cents maitiies, tant dra(pîej:sr£d)tci« 
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funts qnè tbseiraiick , feulons et tondeurs , rëunts «on» 
une même cenimunauté ^ et tous demeurant dans la ville, 
r* Il n'ëtaît permis qu'aux febricants-maîlres de fabriquer. 

N9/nbre d'ouvriers, — Sîx mille ouvriers , tant dans 
)a ville que' dans l'es ça^npagnes , étaient occupés au 
fravail de la fabrication. 

Nombre de métiers de tisserands. — Le nombre des 
métiers était de deux cents à deux cent ti^nte , établis 
tous dans la Grande-Rue , la ruç aux Teintures et la ruQ 
du Pont. 

Moulins-foulon. — Les moulins-foulon étaient établit 
sur la Vire , dans lés deux vallées des Vaux* L'on voit en-» 
çore , non loin du pont des Vaux , celui qn'occupa notfe 
célèbre foulon ^ Olivier Basselin , créateur du vandeville,- 

Poids et prix . des lames qui se vonsomnuiient pmim 
la fabrication^ -^ .11 se consommait pour la fabrication 
des draps , année conmmne y trois cent cinqaante mille 
livres de laine , qui , comme on Va déjà dit , se tiraient en 
grande partie de Condé , d^Aonay et du Gttentin. La 
prix était de 3o à 4^ ^^ ^^ livre. ' 

. Nombre et prix des draps fabriqués, — Ces la^siabrir 
quées produisaient quatorze à quinze ' mille draps ^ qwi 
te vendaient , ceux de première qualité , 7 à 8^ fraivcs 
Vaune ; ceujt de deuxième qualité , 5 a 6 francs 'î et les 
petits draps , appelés bisets ^ a à. 3 francs. 

Prix de la main-d'œuvre, — Le prix de la maînrd'flsavrt 
était , pour le cardage , de 6 sous par livre ^ poiir our* 
£r et tisser, de 3 sous par aune | pour fouler y àén 
graisser et tondre , 67 sous pai? chaque pièce de drap. 

Tels étaient les prix aux temps les pluS; reculées ^ de-s 
^V^ y le û^seraii4 ^ut p^yé à la chaîne ou tresse ^^ çonfl* 
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fosée de deux draps ; le foulon par foule de deux draps / 
ce €|ae Ton àppehit par demi f ei^e m^me le tondeur / 
avec toutefois cette 4ifCurence ^e le prix augménuit avec 
Je nombre des coupes. 1 

Anéantissement des maîtrises. ^Li^rté du commerce.- 
— La fabrique resta ainsi statioan^ , sans arugmentatioi^ 
sensible, jusqu'en 1^9^. 

Â ce||« époque ', ia'libei^t^ du cmimertoe fut proclamée , 
iet les pririlé^s ée wiâft&i it^s eé^sèrent. Un grand nombre 
d'étrangers entra- dans la falM-kartlon , qui prit beaucoupr 
de développements. *^«^ il Yiigtia une grande activité dans \e 
commek-ce de» dipups .> ^«^ Dés fbumisséors pour les noin^ 
brcoaesr années 4ie .la répuMtqne viavent s'approvinonoer 
à Vire..— Lfsidraps pvoppts à lisabillement des- troupes 
forent appelés /^isaipids , du «nom' sans doute du pays que 
plusieurs de. nos armées OBou)|ailtit alors-^ ils étaiei>t éo^ 
mauvaise qualité ; -là (abrioaisop -^'activèrent .les besoins y 
loin des'anfcéKorer,' ce dégrada. Xdle est la cause qui , 
)oi]g*leiiips depuis 9 a maînxeMJaôs le commerce laré^ 
]puta|^oa d^pfféciée de la &hrii)iiQ.Us Vire». 
• VfApé la inauvaile fUbriîcaition ^ le commerce des drapa 
fut alors y et ^pendant plus de dix ans , très-florissant à 
Vire. -^ Peadefi^lJilessemanîfsaièeèAt. 
^ Chan^ment compiei 4ms M fakrictuiom* *• Grandie 
fliiz^Abi9acioii>)irr Enia0(O p£umrQiit.à Vire quelques cardta 
et filatUQBk f qni faie^iÀtanttencnasit «me.révofation générale 
dtins le .^«rdage :et la filAtii»^ de la ;3aft»e , et dîmînuârent 
^ phis de trois qvaxts^lentMnhrt dos ouyvierB employés 
précédemment à ce gaort de travaii. •— Bientôt après , des 
laineries^et des tondeuses vinre^t aussi simplifier le tra-r 
T^iivn i#s i^Qtdiiks^fQ.idojGi toeiitigaletaieiit perfectk>i»|és; 
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Ém |mI«s pesantes tombant perpendlciilaîrement anr le 
ér»p , furcAt substituas des piles légères ne frappant le 
drap que diagonalement; -^ En un mot , les parties prin- 
cipales àe la fabrication s^opérèrent au moyen dlnstru- 
nents mécaniques qui , en diminuant de beancoap le 
Bosnbre des ouvriers , apportèrent de grandes et promptes 
améliorations dans la fabrication. 

Des établissements s'élevèrent depuis iSi^jusqu'èn iftrfw 
lie premier , celui de M. Queillé y élait mis en mouvemenC 
far un manège. Parurent snocesiiTement rétablissement 
de M. Bontry , k Saint-Hanirieu ; celui de M. Roger , à 
An&rney 5 celui de liM. Juhel frères y dans les Monts ; 
celui de M. Rare y dans les Vaux ; et partîcnlièremeat In' 
bette et«împortante usine ( pouvant occuper pins àe ônq 
cents ouvriers ) , créée à Blon par M. Tirel , dont tai avK 
jourd'bui propriétaire M. fiiouard, qui Ta perfectionnée 
en établissant une grande pompe à feu* 

DtmtnuiioD dans le travail manuel y ecoroissemeni dan» 
les marchandises fabriquées , perfectionnement notdUo 
dans la fabrication : tels furent les ébangements rapides 

produits par le système nctuel de ftbrication des draps à 

¥• " 

ire. 

Autrefois la ehatoe' ou fresse nVtait composée que 

de onse à doose cents Bis , aujoiird^tti elle se composa 

de deux mille quatre c&nts à trois mille qiuitre cents fils* 

-^ Autrefois la laînerie 'était presque nulle y et htontorâ 

du drap se bornait k quelques coupes ; aujourd*bui le 

travail de la laînerie est aussi complet qu il* pnisse^tre ^ 

et Ton donne avec la tondeuse autant de coupea que le 

drap en peut comporter. 

: £m de ia fabrique il^^diX'iuit ans^ —Consultée^ 



Ji y a seize k dSx-bnil ans , par le miiûstve , la OiandbM 
consultative de commerce de Vire répondit qu'il existe k 
Vire et aux environs seize établissements mécaniques , 
dont donze mus par eau et quatre par manège , où les 
fabricants viennent faire filer knrs laines et apprêter leurs 
draps : il existe , en outre y disséminëés dans la fabrique , 
sept à huit cardes tournées à bras. -«- Il existe à Vire et 
ans environs quatre cents métiers à tisser le drap. — *- La 
£ibrication annuelle peut s'élever k vingt mille pièces. -^ 
^rois millo ouvrieis , hommes , femmes et enCints ^ y 
font employés la majeure partie de Tannée. -^ Le prî^ 
de la journée de travail peut s'élever k i fr. 5o c. pour 
^ hommes ,80 c. poiv les femmes , et 4o c. pour lef 
pnbmu. Tel (ftait TéUt de la £d>rique il 7 a dk^hnit k 
vingt ans. 

■Soi» état actuel. — Kous Tenons » depuis deox jours , 
de recueillir sur Tétat présent de la fabrique de draps | 
des renseignements , dont voici le râullat. ^ 

. Le nombre d'ateliers«manubctares est de vingt^cinq | 
le nombre des ouvriers employés k tontes les parties de 
|a fabrication, d'^à-peu^près deux mille sk cents. Troi^ 
mille pourraient être occupés î mais le dXEsut d'ouvrage 
ft les étés secs qui piîvent^ les étaUissements d'un moteur 
fnffisa|it(reatt} ,peavent mettre les ouvriers sans travail 
Je quart du temps ^ année commune. «^ Le prix moyen 
de la jownée de travail ^ hommes , femmes etenCsnts, 
est de 90 centimes. -^ Le drap se compose de deux mille 
quatre cents k trois mille quatre cents fils ^ le nombre 
^ojen des fils est de deux mille huit cents. *- Les draps 
DBt i^ujoardliui yingt aunes de longueur et cinq quarts 
^^ )llîs9, *f«rll ne se bit {dus de draps de quatre quarts j 



/ 
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il ne s*en faisait que de cette lalse aatrefois. -^ Le prix 
ordinaire du drap e^t de ii à i5 francs Tanne. — Il s^en 
fabrique de qualités infërieur^es : il s'en fabrique aussi de 
20 francs l'aane ; mais ce ne sont là que des exceptions*-^ 
Il se fabrique annuellement à-peu'prés quinze mille pi^cesi 
de drap. Si le commerce était prospère , le noinbre pour- 
rait s'élever à vingt mille. 

Depuis rétablissement des mécaniques pour la fkbrîca* 
Iton du drap , le systèniê a reçu quelques perfectionne* 
înents. Ainsi Ton a vu se joindre au moulin-foulon , 
iBont, nous Fïtvons'déjh dit, la forme et la posSiioh 
4es piles ont subi dlieureux changements \ la clapùteu^\ 
destinée au dégraîs et au lavage des draps.' Ainsi le» 
lames df la tondeuse ont été placées de manière k moins 
endommager le corps du drap et à le tondre plus pro- 
pfenoent. — ^ Ainsi le nombre des broches de plusieurs C- 
làtnVes a été douWé et triplé ; et pour iiemplacer la forco 
des bras , on leur a donné Teau pour moteur. 
• ^Améliorations 'dont la fabrication serait encore suscep^ 
tibie. — Quoique Ton puisse dire avec vérité que la fabrï- 
tation des draps , tout ancienne qu'elle est , sortait à 
peh)é de l'enfance , à Vire ,. il ti'f a pas trente ans 5 
quoique depuis elle ait fait des progrès immenses qtll 
Tout élevée à la hauteur des fabriques d'Elbeuf, dont 
elle niéritc'de partager îa" if épùtàtion , die paraît cepcn*^ 
dadt encore susceptible de perfectionnement. — Nous osdbs 
nous permettre d'iippcler l'attention de MW, les fabricants 
sur le dégrais , non encore assez soigné , sar la f6ule , 
tin peu négligée , sur les apprêta , trop précipités. Dè^ 
bons 'dégraîs ,' tout en enlevant au drap son odeur huî-*» 
leuse désagréable y \é prépareraient à une uieUleure el 



plus solide teinture ; une foule soignée #t lente conser** 
serait au drap non énervé toute sa force , pour recevoir 
un plus grand travail de la tondeuse , d'où il sortirait, 
plus uni , plus ras et plus soyeux. <, 

Appel des faveurs du Gouvernement sur la fabrique,'-^ 
Mais le fabricant peut-Il faire aujourd'hui les frais d'es- 
sais , toujours coûteux , en améliorations et perfectionne- 
ments ? La draperie est accablée pai* les nombreuses et 
considérables faîHites qui ont éclaté depuis moins d'na 
an. Ceux des £abricants dont les ressources ne sont pat 
anéanties , travaillent moins pour perfectionner que pons 
se soutenir. — Pour perfecticHiner » Fiôsance et même To- 
pulence sont nécessaires ; la facilité des débouchés pr<w 
cure Taisance au commerçant. — Si le Gouveivement , 
comme autrefois , employait le drap de Vire à Tbabll- 
lement des troupes auxquelles il est si propre \ si des 
primes d'exportation étaient accordées y alors la fabriqua 
de draps reprendrait son ancienne activité ; alors pour- 
raient se faii*e les perfectionnements dont la fsbricatioii 
est encore susceptible. Telles soat Içs causes principales 
qui paralysent l'industrie et Tesprit de periec ionnement 
que Ton ne peut refuser aux Virois. Telle est la plaio 
de notre commerce , que nous osons montrer à l'admi- 
iiisti*ation ppur fixer sa bienveillance sur notre malbei^ 
«use ville. 

Nons ne pouvons terminer , Messieurs , sans appeler 
votre indulgence sur cet essai de deux jours , que les dis-* 
tractions perpétuelles des travaux de notre active pro*- 
Içasion voiù livre bien impaiiail (2}. 

(i) Nous possédons , 

!•• Les originaux des délibéra tîoos du Conseil d'arrondisseiaeul 
dont noii| 9TOn9 ^U anCOlbre-seçréUire pendant treize ans \ 



' kftèu ta lecture de cet intéressant mëmoire , la sèctiotf * 
«'occupe de l'enquête industrielle ^ le bureau pose leif 
questions suivantes , et recueille les réponses auxquelles 
elles donnent lieu. 

FABRICATION DES DRAfô. 

Combien Rétablissements dans V arrondissement s'occU-^- 
pent de cette branche dindustrie ? 

Vingt-sept établissements complets de cardage et fîlaturef 
et deux d'appréti , contenant quatre-vingt-onze et demi 
assortiments ou cent quatre-vingt-trois cardes. 

Quelle est la valeur des matières premières quUts 
emploient annuellement ? 

55o,ooo livres de laine , k 5 francs la livre commune. 

Valeur , tx^^So^ooo francs. 

Quelle est la valeur des produits qu'Us mettent annuel-^ 
tentent en circulation ? 

18,000 pièces de draps de vingt aunes la pièce et de 
j3 francs Taune. 

Valeur , ^jS&iyOoo francs , dont il fiCut dédiûre les fraisf 

a.« t}n essai sur Torigine des KôpiCaux de Vire , que nou^ 
finies pour nous pénétrer de nos devoirs , comme ediliinistra- 
leur des hôpitaux ; 

3 • Les statuts de la draperie { 

4.* Un ancien jugement de U jaridietîon commefclaie, prou- 
vant , par son ^tendue immense ^ Timporlance du commerce à^ 

Vire ; 

5.» Mémoire sur Tëlection de Vire, rWïgë en 173t. 

Ces pièces pouvant servir à la rédaction d'une statistique ,- 
nous no^is empresserons de les offrir en eommunicAtion à celui 
d'entre nous qui voudra rendre à l'arrondissement U service SK 
goalé de renrichtr d'une bonne statistique. 
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ifc teinture , de matière première et accessoires et de 
main-d'œuvre. 

Combien emplotent^ils ^ouvriers ? 
Trois mille pour tonte la fabrique. 
Çuêl est k prix moyen des journées étouvrîer de ioué 
dge et de tout sexe ? 
o franc y(i centimes. 

Y ar't'41 rareté ou abondance douvriers dans celte 
industrie 7 

Il y a k suffire , et même aa-delk. 

Oetie industrie présente^t^elle quelques dangers om 
quelques wantages sous le rapport de la santé de ceux 
^ui s'y livrent ? 

I^s établissements nouveaux ont améliore la position 
de l'ouvrier sous le rapport sanitaire ^ mais il se nonrriC 
mal et n'est pas propre. Du reste y il est sobre ; un quart 
à peine fêté le lundi. 

Quels sont les moyens de perfectionnement que fom 
pourrait désirer d'introduire dans tintéret du dévehp^ 
pement de cette industrie ? 

. S'il j avait écoulement abondant y les perfectionnementa 
arriveraient bientftt;ils s'appliqueraient surtout aux apprêts» 

Quels sont les moteurs de chaque usine ? 

L'eau et la vapem*. — Un des établissements , celui da 
M. Brouard , a une machine de la force de douze chevaux. 

Combien <f espèces de métiers sont employés ? 

Partout on suit le même système. (Le nombre des métieiir 
est donné k la première question. ) 

Combien de machines nouvelles 7 

On connaît : la décatisseuse , la clapoteuse ; la presse 
hydraulique , Fapprêt indestructible^ 
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. Combien J^anciennest 

Tout le reste (Voir k la première qaestîoii. ) 

Pourquoi les procédés nouveaux ne sont- ils pas pha 
généralement adoptés ? 

L eâu suffit aux besoins , dcs-Iors il est inulile de re-* 
cheicher la Tapeur. On est au nireau pour le reste. 

Far où s'écoulent les produits de la fabrication ? 

La Bretagne , l'Anjou , le Maine , la Monnandie ( Etbeuf 
même ) , Paris pour la grande partie. 

Quels sont , liors du département , ks établissements 
du même genre dont les produits entrent enconcu^tF'^f$£0 
avec ceux du pajrs 1 

£Ibeuf, Lodève, Romorantin , le Midi. 

£n çuoi les produits étrangers sont-'ils supérieurs oi» 
inférieurs 7 

Les fabriques du dehors ont le grand avantage d'aTolr 
les laines sous leur main et à meilleur marché. Elbeuf esl 
tupériear pour la fabrication ^ les autres sont inférieurs. 

Sont-ils d'un prix plus élevé ou moins chcr^ ? 

Elbeuf a des prix plus élevés ^ les autres ont des prin 
moindres. 
A quoi cela tient^il 1 

On la dit déjà , les autres fabriques ont les laines plu* 
aisément et les huiles aussi à meillear compte. 

D'vii Vire tire-t^il ses laines ? 

20,000 livres du Calvados ; tout le reste de la Beaace 
ou de la Brie : pas du tout de Tarrondissement. 

L'importance de cette branche d industrie a^t-elle oug- 
mente ou diminué dune mtmiere notable depuis dix ans i 

On fait moins de draps peut-être , mais la qualité est 
supérieure. Les cuirs-laine surtout se fabriquent beaucoup 
plus : ils sont très-recherchés, Lar 
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La discussion dk celle brancke imporlatile de rindnskie 
vuroise s est prolocgée avec solennité pendant pltxsieun 
benres. Beaucoup de fabricants y CMiit pris paît. Il fanS 
dter y entre autres , M. Brouard-Dcsmarais , qui a présenté 
des relevés importants , M. GaUeC , M. Chatel y etc. Les 
débats ont été dirigés ave« beftuçou|\ d'ordre par RLDuboiu^ 
dlsîgnj , président (i)» 



3#^^^ nLÀTUKES DE COTONS, 

L'Association a constaté que les filatures de coCon de 
Tafrondisseuieut de Vire sont situées dans les couunnnes 
de Condé-sur-Noireau et d'Aunay. Celles de Condé sont 
les plus nombi;euses« On y réunit , corouie se rattacbant 
à Tinduslrie de cette localité , plusieurs établissements 
situés sur les communes i,e Meré et de Saint->Pierre-du- 
Regard , dépendantes des arrondissements de Falaise et 
de Domfront. 

(l) Apres la clùtnre des débats | M. Brouard a coromnniqué une 
note écrite sur le prix actuel des draps de Vire. L*asseniblée étant 
encore en nombre a décidé que cette note importante serait jointe 
«tt procés-verbal. 

Il se fabrique à Tire des draps de toute qualité, aax prïz snitaotsi 

lloîn 5/4 » ^^ ^ • • • 9f>â iSfi 

Bleus , .teints en pièce ; 9 a X3 (pur indigo)* 

OliTe, bronze, marron et autrescouleurs 

de fantaisie •••loàl3 

Bleus , teiats en [aine. • • • . • • 11 à 16 ( pur indigo )• 

. Coirs«bine , toutes couleurs* • • . lo à l3 

Idem bleus , teints en laine. • • f • ;i$. à 17 

Castorines y toutes couleurs. • • • * 9 à 14 
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Aiicim tcprcsenlant des filatures d'Aunày ne «c trouvant 
«résént k la séance , il a été impoM^ible de comprendre 
ces établiascmeots daos le tableau cî-de»otts. M. Deprépetit, 
maire de Condé-sur Noireau , a fourni les docttinonts ^ur 
rindustrie de sa commune. 

Combien detahlissements s'occupent , à Condé et aux 
environs , de cette branche d'industrie ? 

Trente-cinq filatures , dont la moitié dans la ville , le 
reste au-dehors. 

Quelle est la valeur des nmtières premières iju'iîs 
emploient annuellement ? 

Il est filé environ 3o,ooo kilogrammes par semaine X)a 
1 ,660,000 kilogrammes par année , ce qui , à 3 francs 
le kilor-raiiime , terme moyen , donne une valeur de 
4,980,000 francs, en cotons bruts , venanli du Havre ou 
de Caen. 

Quelle est la valeur des produits qu'ils metieni annuel" 

k'/nent en circulation ? 

55o,ooo kilogrammes sont employés sur les lieux ; teints 
en bleu de différentes nuances , ils servent à la fabrication 
de 1 h 3,000,000 d'aunes de reps , de retors et de ealicoU 
qui sortent de Coude'.— 1 20 ,000 kilogrammes sont exportés 
au Mans , en Bretagne , a Laval.— 1,1 5o, 000 kilogrammes^ 
à-peu*prèB , formant le surplus , sont employés par la 
fcbrique de Fiers. Ces derniers sont blanchis au bertkoÛei 
avec une perfection qui a assuré la réputation des coutîlt 

de Fiers. 

Combien cmploient^ils ^ ouvriers! 

Plus de cinq mille , hommes , fenomes , enfanis , t«Bt 
dans la ville qa au-debors* 



Çusl est le prix moyen des Journées d'ouvrier 7 

iLe prîx moyen de I.'ouvricr fileur est de. . . al. » c. 

— —-- du tisserand 9 de ., i j5 

w — . des femmes , de. • . . . x )^ 

— des enfants , de. . • • • » yo 

¥. a^t^il rareté ou abondance d ouvriers dans cette 
fabrique ? 

II j a à su/iSre pom- la filature; msuffisance pour les tissus. 

(^te industrie présente-t-^lle quelques dangers pu 
quelques avantages sous le rapport de la santé de ceux 
qui s* y livrent 1 

NoD. On désirerait cependant que les anciens établisse- 
ments fussent plus spacieux , plus aérés , à cause des par* 
celles de coton qui vohîgent continuellement dans les 
ateliers. Les filateurs tiennent du ceste les ateliers propres 
€t bien nettoyés. La carderie passe pour attaquer les nerfs 
et la poitrine , mais on s en aperçoit peu. 

Quels sont les moyens de perfectionnement que ton 
pourrait désirer d'introduire dans Piniérét du dévelop- 
pement de cette industrie ? 

Il pourrait y avoir un plus grand nombre de continus 
dans les filatures. Les pompes à feu devraient s^y multiplier 
aussi à canse de la disette d'eau dans certains étés. Du 
reste , il y a rivalité entre les filateurs pour améliorer leurs 
produits. 

Il sersût k désirer que les tissus fussent iabriqués dans 
de grands ateliers mus par Feau ou la vapeur. Les ouvriers 
que Von y emploie , travaillant chez eux , oie sont pas 
assez surveillés. Cest la cause principale du peu de progrès 
que fait cette fabrication. 

Quels sont les moteurs de chaque usine ? 
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L'eau et la rapeur. Ce dernier moteur ne fait que com» 
mencer. Il y a trois machines à vapeur montées , de la 
forée de quaraiite*sir chevaux. Il n^y a dans la pays qu'aune 
usine mue par des chevaux seulement. 

Combien de métiers sont employés ? 

Environ quatorze mille machines et métiers de différents 
noms sont employés pour la filature. Plus de deux mille 
cinq cents sont employés pour les tissus. 

Combien de machines nouvelles ? 

Près de six cents des métiers employés aux filatures sont 
nouveaux. Il doit y avoir cinq roteurs de nouvelle espèce. 

Les tisserands travaillent maintenant à la navette volante. 
I) y a quatre métiers nouveaux à la jacote pour fiibriquer 
la haute-lice. 

Combien d'anciennes! 

Tout le reste , tant pour les filatures que pour les tissus. 

Pourquoi les nouveaux procédés ne soni^ils pas plus 
généralement adoptés ? 

Les chefs de fabrique craignent la dépense : intérêt 
mal entendu. 

Par où s'écoulent les produits de cette industrie 7 

La réponse est à la rroisième question. 

Quels sont , hors du département , les établissements 
dont les produits entrent en concurrence avec ceux de 
ces Jilàturçs ? 

Ceux de Rouen spécialement. 

En quoi' ces produits du dehors sont-ils supérieurs ou 
inférieurs ? ' 

Rouen a la supériorité pour la finesse , et rinférîorité 
pour la chaîne , pour la force. 

Sont-ils d'un prix plus élevé ou moins chers ? 



^ 
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Les fils sont plos chers k Rouea qu'à Condë. Les tîasus 
aa contraire sont plus chers à Condé , en raison de la force. 

A fjuoi UerutetU ces différences ? 

Les fiis « à Gendé , sont f eul-être «noins bien files ^ 
par le défaut de machines aussi perfectionnées qu!à RooeDy 
et parce que Ton traraille trés^précipitamment \ mais on 
soigne davantage les tissus. 

L'importance- dé ceUe irmnckei^ ^industrie a-t^^Ue 
augmenté ou diminué dune manière notable depuis 
diac ansl 

Elle a augmenté d*une manière «MaMe de pl«s du double 
depub dix ans. 



néé^^mAmt^ 



Une question aTaît été- posée pour «onnaî|pp s'il y a^t 
abondance ou rareté-de numéraire» EHe n'a pas été résolue. 

M. Morin , d'Annay , wseuAmst du Coitteil général , a 
été inirité \ donner des renseigneoents sur Jes filatures^ 
M. Leprince j à Annay. II a répondu qu'i^ ne letScMinaifiSAil 
pas assez pour répondre d^une manièie satklaigftaie. 



SÉANCE DU MERCREDI a5 MAI. 



l«k*Mk^MMNaÉ«^U*M«^ 



L'Association a tenu une séance spéciale consacrée à 

riudustrie , le t^ mai. 
liO bureau était compose comme à la séance du a4* 
On s'est occupé d^abord de )k iabrication du papier dana 

Tarrondissement de Vire. 



t 
I 



M. Adel Durand a présenté un méhiou'e , qatscra publié 

par l'Association. 

Plusieurs membres ont pris part k là discussion , no- 
tamment MM. Lelandais , Hébert, Adel Durand , etc. 

Les questions suivantes ont été ensuite posées et ré- 
solues , après un vote et une rédaction spéciale pour cha?- 

cune d^elles. 

PAPETERIE. 

Combien ététahUssemenis , dans Farrondîssôment , rt»* 
eupent de cette industrie ? 

Douze établissements , renfermant trente cures. 

Quelle est la valeur des matières premières ^'Useni^ 
ploient annuellement ?' 

480,000 fisincs en chifFon*. 

D'oà sont tirés les chiffons ? 

liCS neuf dixièmes du Cotentin* 

Quelle est la valeur des produits (jfu*ïïs mettent annuel^- 
tement en eirculationl 

900,006* francs bruts. 

Combien emploient'-ils domriers t 

Deux cent cinquante. 

Quel est le prix moyen des journées d^ ouvrier ?; 

4o francs par mois pour les hommes , 21 pour lèS' 
femmes. ( On ne compte point par jour. ) 

Y a-t^il rareté ou abondance d'ouvriers dans cette 
Jhbrique 7' 

Rareté , comme industrie spéciale; 

Cette industrie présente^t-elle queli/ues dànc;ers ow 
quelques iu*antages sous le rapport de la santé de ceux 
qui i'jr livrent 1 



bialubre poar les hommes , en ce qa^h ont les maîos 
souveui k Teau y couchent dans leurs ateliers chauds et hu* 
mides j et se lèvent loug-temps avant le jour ; insalubre 
aussi, pour les femmes employées aux chiffons ^ à cause 
des miasmes qui s'en dégagent. 

Quels sent ks moyens de perfectionnement que ton 
pourrait désirer d introduire dans, l'intérêt dtk dévehp* 
pement de cette industriel. 

Quelques obstacles locaux arrêtent ceux, qui pourraient 
<Ue introdoita. 

La canalisation de la Yke SfifHérieure deviendcait aussLan 
nvMktef^ imuense... 

Quels sofU. lès moieurs de-chm/uû usiAe ^ \ 

Veau. 

Combien de métiers sont employés 1 f . 

Trente cuves ( ut suprà ). 

Combien de mutchinfis nomieBes ? 

Dtuz piesscs^oonchenn. «*«- Troia c^Undaet* 

Oombien •d'smeieunesk'i : 

Le surpios*. 

Pourquoi' lés nouveaux procédù nesont4Upas plus 
généralement adoptés 7 

Leur avantage n'est pas assez recotoon. D*aillenr8i,.poH|i 
le» oylindres , le motenr ae serait pas assos puissant. 

Par où s'écoulent les^ produits de cette industrie 1 

Les neuf dixièmes vers Rouen , SaintiQuentin , Bâtis , 
Laigle. ** Le reste danale |^ys<i). 

(i) BeavcoDp dés paptèn de Vire sont empleyét- à rinpriaeriè 
royale. — M. ReooiMrd |>^re les a préférés 4 tons les autcM ^eat 
SCS plus belles éditioas | après essais comparatifs; 



/ 
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Çudî sont 9 hors dm départemeàt, les ëtaUîsÉientéfUs 
du même genre dont les produits entrent em concurrence 
tweceux ? 

. Les établisacments des arroodîsBeaMiits d^ÂTranches , 
Mortain , Somfront , dans la MaDche et TOrne. 

En dehors , en Fiance , ks ëtablissements mus par de 
grandes macbines , Aiigotdtoie , ÂBaonay » etc.. 

En quoi les produits du dehors leur seiiU4ls in firie e rs 
nu supé0ieiirs ? ' 

Les qualités sont égales , sauf les prodoili escepCtoii^* 
»ek de ipapiers de couleur de M. Desétriilea ^ qai s#nt 
supérieurs. En général , les papiers du- deh#r» pênima^ 
un peu supérieur» poyr l'^aspect $ knats tb Sbot isleriiAirs 
pour la ténacité , la iorce ^ la durée et la facilité de FÀri- 
ture. 

Sont'ils dun prix pais élevé em moùu eker$ ? 

Leui* prix est égal à xsévi de» papiers des «nvÎMas y et 
inférieur k eelui des Mmfm^.èe papiers eomiMmis. à di-- 
inension^lii;ales , les papiers de œs ùiumjpes.eQet d'an 
poids bien inférieur» . - i 

A, qu^i-ùotu cette différence ? r 

A i aspect plus fevorable des papiers orfcanniaes , faâeii 
^^en réalité ils soient moins bons» 

V importance de cette kranchedindustrie rn^t^Re aug** 
monté y depuis dixans , dune nienihre notable 7 

II iTy a pas d'augmentation ^ mai!f amélioration sen- 
sible dans la préparation et introductioa du Uanchissage. 

TEINTURERIE^ 

Combien y a-t-il de teinturiers 7 

Cinquante-trois ^ sur lesquels vingt-sept â Vire pour 
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les draps. — Le reste à Coudé et dans les eampagiies , 
pour les cotons et les laines. 

Combien ctouvriers y sont employés ? 

Il y a cinquante-deax cuves à laine , occupant chacme 
trois hommes. — Les cuves à coton , de Cosde et auttres 
localités y en occupent proportionnellement. 

Qneth'CStapffroiOBknaîhemeni la valeur de ki matière 
colorante txbsorhée ? 

900,000 francs. 

L^importmncû de cette meUtstrie 49'4^lle augmenté ou 
diminué , dans l'arrondissement g depuis wngt ans ? 

Fins que douUë à Vire. — Créé» à CoDd4$. 

Çuelleg 4tmi ies. causes de cette augmentation 7 
. AiigBBeiitatîon dans las prodvks dé la lahricatiott des 
draps , et surtout des cotons. 

Queb sont les moyens ^amélioration où d'encouragé^ 
ment que Von pourrait désirer 1 

On teint bien. ^ C'est peat-4tke la seule fabrique où il 
a'j ait pas de faux teiot. ^ On sonbaitermU 4l conn de 
chimie appliquée; aux arts. 

GRANITE. 

MM. Lelandals , Delise , Bénard , Roger , Lair et Adel 
Durand ont pris particulièrement part aux dâ)ats sur cette 
partie. - 

Çf/^fe est la valeur des matières premières 1 . 

Les premiers frais consistent seulement dans la conces*^. 
sien de la carrière. — 1^% blocs pour monmnenU se 
trouvent dans les canières de Saint-Sever et du Gats. 

Quelle est la valeur des produits mis annuellemerU 
en circulation ? 

65o francs» 
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ConMen damHrier$ y S4mt' empkiQrés ?' >• 

Six cents.. «« 

Çuel est le prix moyen des journées ?' 
- » fr, 56 c. 

K a^l^ii rareté ou abondance d'ouvriers ?. 

Rareté. 

Celte industrie offre-t-eUe des dangers ou dès at^an-'- 
iages pour Foiwrier ?. 

Elle offre quelques dangers. 

Quels sont les moyens de perfectionnemmU\^ue Ron 
pourrait désirer pour cette industrie ? 

Elle se perfectionne journeUemBlit ; maU ae perfecdon- 
neralt davantage éi les voies de eoimnunkatîoo éùaent 
pl«B ittnltipliéeSy.ei.sttKCoiU si la. Vire supérieure était^ 
canalisée. 

Quels sent les moteurs dé cette industrie T: 

Les bras seuls de rouvrier, 
' Qttels instrwnents sont empkyés 7. ' 

IjCs difféteats marteaux. 

N'y en a-t^il point de nouveaux 7 • 

Oui V la boncharde , depuis dix ans et plus. 

Par où s'écoulent les produits de cette industrie T 

Caen , le Havre , Rouen , Paris. — Beaucoup sont em-> 
pToyés pour les trottoin dfe cette capitale et lés bornes. 
— On en exporte jusqu'en Suède pour les fonderies. 

Qtiers sont , hors du département , les établissements 
du même genre qui entrent en concurrence ? 

Le^ exploitations des arrondissements de la Manche , d^* 
celui de Domfront et surtout de la Bretagne. 

Leurs produits sont^ils égaux ou supérieurs en (jiuilité 7: 

Arpeu-près égaux. 



\ 
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€ètte industrie a'-t-eUè augmenté ou dirnihaé députa 
dix ans ? 
Considérablement augmenté. 

Nota, Les établissements industriels qoi suivent ont 
/ été simplement signalés , sans détails.. 

TANNERIE. 

n doit eiLÎster dans l'arrondissement TÎng-cinq taune^ 
ries. Quelques-unes exportent au-dehors et même à Paiîs. 
La plus grande partie dles cuirs sont tirés de la Bretagne. 

POTERIE. 

A Jurques , il existe deux établissements occupant dix 
•avriers. On cuit par an vingt fournées. On suit le sys- 
tème de la poterie de Norron , prés Bayeux. Jia terre mise- 
en œuvre est apportée de cette commune. 

POTASSE. 

. -*« 

M. Yard y a Pusme de Blond ^ a créé une fabrique de 

potasse très-importante \ il fait des exportations en grande 

lia qualité de sa potasse , provenant de paille de sarrasin ^ 

fougère , etc. , est très-bonne ; elle dispensera le pays 

d^en tirer de Russiis , d'Amérique , etc. 

MOUIJN& k HUILE. 

Les principaux établissements sont placés à Enfernel ^ 
au Pontécoulant , \ Aunay , à Bernières-le-Patry. 

MOULINS A BLÉ. 

Il en existe un à Villedieu qui donne joumelleiuent 
luiigt-cinq à trente sacs de farine aussi belle que celle de 



^auce. Gèite miae pectecUonaée appartient k If. Brouacd- 

Gautier : elle a fait beaacoap de bien dans le pap. 

HAUTE-LICE. 

Dn membre a mentionné nne machîne-jacqnart , fidm^ 
quant la haute-lice , k Goadé. H n'a pas été donné de plu& 
amples détails sur cet établissement. ) 

Tels sont les résuluts de Fenquête industrielle. Elle » 
été complétée par une visite faite à la belle filatuiv de 
H. Bi'ouard y mue par Peau et par une machine à tapeur 
de la force de douze cheraux. Cette filature a paru digne 
d'être placée au premier rang des établissements industriels 
de Tarrondissement de Vire. 

Une imitation de la machine a yapeur de H. Brouard ^ 
construite sur ub petit modèle par le jeune Vimont , mé- 
canicien , ayant été exposée pendant la durée des séances , 
les membres de la section d'industrie ont cru que des- 
encouragements devaient être accordés à- cet habile au- 
vrier. Il a donc été arrêté que des félicitations lui seraient 
données dans le procès-verbal • De plus , sur la propositioa 
de M. Miirj , il a été décidé qu'une demande serait adiMSssée 
à M. le préfet, au nom de TAssociation , afin ^'obtenir 
pour le jeune Vimont une place à Técole des arts et 
métiers , aux frais du Gouvernement. 

Il a encore été arrêté qu'il serait fait mention ail procès^ 
verbal de la création d'une caisse db prévoyance à Coudé 
pour les ouvriers , et d'une caisse d'épargnes à Vire pour 
tout Tarrondissement. Ces utiles institutions doivent con-- 
tribuer k améliorer le sort de la classe ouvrière. 

Enfin , le dernier vœu cmis dans Tintérct des établisse* 
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méats Industriels de Vire, et notaimpent de la papeterie 
et de la draperie , est qiiHl s«ûl procboineinent ouvert un 
cours de chimie appliquée aux artsr dans la ville de Yire^ 

Ze Président, Le Secrétaire , 

DU BOURG DISIGHT. f. GALERON, 



POUB SERVIR A LA STATISTIQUE 

t 

DU DÉPARTEMENT DE L'ORNE. 



L^Âssociatlon ayant décidé que dans sa session 
générale de i8S6 à Âlençon, elle ^occuperait 
de recherches sur le département de TOrne 
seulement , le procès-verbal de. celle réunion ^ 
qui a i^uré cinq jours , renferme , comme on le 
Terra , d'utiles renseignements pour une statis- 
tique générale de ce département , fort intéres- 
sant et encore peu connu « 
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SESSION GENERALE ANNUELLE 

DE i836 



k AL'ENÇON. 



SÉANCE D'OUYERTUBE. 



Le a septembre i836 , à huit heures du matin , enriron 
soixante membres de TAssociation , appartenant aax di- 
Terçes parties de la Normandie, se sont réunis à lti6tel*4e— 
ville d^AIençon. 

Siègent au bureau MM. de Canniont , fondateur-directeur 
de r Association ; Lair , inspecteur divisionnaire honoraire 
du Calvados ; Debrix , insppctcui* divisionnaire de TOrne , 
reinpli<tsant pour la session les fonctions de secrétaire- 
général ; de Magneville , inspecteiu* de Varrondissement de 
Caen , et Godefroy , trésorier de TAssociation. 

M. de Caumont ayant di'daré la session ouverte , 
M. Dtfbrix a rendu compte des dispositions qu*il a prises 
pour la rendre au9si utile que possible au département de 
rOrne. Il annonce qu'il a rédigé , avec le conc^Turs de 
quelques membres de l'Association résidant à Alençon y 
plusieurs séries de questions de statistique concernant spé- 
cialement le département , et dont il a demandé la solu- 
tion aux personnes le plus à portée de la donner. II 
exprime des regrets que tout le monde n'ait pas répondu à 
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ton appel ; mais il ajoute qu'il a trouyë le zèle le pl«l 
eoipr^s^ë cb^ k plupart det personnes auxquelles îi s'at 
adressé , et qu'il a obtenu des renseiguements a- peu-près 
Gomplels sur les prMioipales industries du département et 
sur rétatde ragricnUure dans un gi*aDd nombre de cantons. 
Ces renseignements obtenus, M. Debriz a réuni les membres 
de TAs^cjation résidant à Aleoçon , pour en prendre 
communication -et préparer un travail qui pût être soumis à 
TAssociation pendant la session. A cette réunion , quî^ 
eu lieu le 3o juillet , il a été formé quatre sections provi- 
soires ; savoir : i .* une section d'agriculture et dlndostrie 
agricole ; a.* une section d'industrie et de commerce ^ 3.* 
une section de sciences , de littérature ^t de beaux-arts ; 
4.* nne section de morale. 

Les sections , après avoir nommé des présidents et des 
secrélaires provisoires , se sont livrées pendant plusieurs 
séances à Fexamen des renseignements obtenus , en on^ 
pris de nouveaux , et ont cbargé Tun ou plusieurs de leurs 
membres de présenter pendant la session le rapport de 
leurs travaux a T Association. 

Avant de terminer y M. Debrix a dit qtnl a reçu depws 
quelques mois de nombreuses adhésions des habitants du 
département de TOrne^ il induit de là que l'utilité des 
travaux de TAssociation commence à être appréciée dans 
ce département , et il croit exprimer les sentiments d'un 
grand nombre de ses habitants éclairés,en remerciant l'Asso- 
ciation d'avoir fait choix de la ville d Alençon pour être 
le siège de ses séances générales de i836. 

U. de Caumont prend ensuite la parole. Il remercie 
d'abord les iitembres de V Association résidant à Alençou 
des .dispositions quils ont prîmes pour préparer la tenue 



et celCe session ; il expose OBsinte le bat i» rAssôcktion ^ 
rend compte de ses traraux depws qu'elle est ùmàéty et àd 
vësuluts qu'elle a obtenus dans les dëpartemcAts du Cal-* 
Tados et de 1 Eure. Tout lui fait espérer que les efforts âé 
la Société auront le méine succès dans le département de 
rOrne. 

Après ce discours , qui a été entendu afrec plaisir et 
nne attention soutenue , la séance géniale a été levée. 
Les secûoBS ont commencé lears travaux. 

» L'Inspecteur divisionnaire , remplissant les 

Jonctions de secrétaire-géhéral , 

DEDRIX. 



SECTION D'AGBIGDLTlJBEe 



SÉANCE DU a SEPTEMBRE. 



A rouverture de la sémce , on procède i la formation 
du bureau. M. le comte Curial , pair de France , président 
provisoire , est élu président ; M. de Magneville , fondateur 
du musée d'bîstoîre naturelle de Caen , vice-président ; 
M. Clerambault , secrétaire provisoire , secrétaire ; et 
M. Oievereaux , secrétaire de la société libre d'agriculture 
d'Evreux , vice-secrétaire. 

Le secrétaire lit ensuite un rapport contenant le résumé 
des réponses fournies par un grand nombre d'agriculteurs 
iu département de l'Orne aux questions dont rAssocîatîon 

avait 



âraît â^nié l.«,latîcm. Ce. questions se divisent e„ troîs 
•enes : la première concerne l'agriculture proprement dite 
k seconde Inaction des bestiaux, et la troisième û 
nbncation 4la cidre. 
Il résulte dw rapport : 

d JlT]- '^"* ""*" *"'"'* ^'"^'^ ^""^ '« ^^-'t-^^ adoptée 
étr. au» , p„^„.H j,^^^ ^^,,^,^^^^^^ . 
des terrains tout-i-fait dissemblables ; 

«.•Que quatre obstacles principaux «npCchent les pro- 
grès de l'agriculture dans le département : , .-> les baux à 
court, tenues ,• 2* la diiBculuJ des communications : 3 • la 
puonn* de« capitaux , qui soumet l'agriculture à une 
mesure ruineuse j 4.. le deiàut presque total d'ins- 
truction. 

La section entend.cé rapport aree beaucoup d'intérêt 
et décide qu'à la séince du lendemain elle prendra commu- 
nication des principaux documents mis h fa disposition sur 
l'état de l'agriculture dans le département. 

r 

■ ^ — 

SÉANCE DU 3 SEPTEMBRE. 

4 

Après la lecture du procès-verbal de la précédente 
«éance, qui est adopté sans réclamation, M. le couue 
Curial annonce qu'un concours de charrues aura lieu le 
lendemain à Lonray , et que le comice agricole d'Alencoâ 
la chargé dinviter tous les membres de l'Association à y 
assister. Le comice a même choisi le temps où l'Association 
deroit te réunir à Alençon, pour Cier le jour du concour»; 

i5 
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21 y aura également des primes décernées awr plus beaiffk^ 
taureaux^ aux meilleurs chevaux et aux plus beaox 
moutons. 

H. le docleiv Libert , député , communique des âociH> 
ments d'un haut intérêt sur Tétat d& Fagrieulture dans la 
généralité d'Alençon à IVpoque de i']6%. La section charge 
M. le comte Curial de lui présenter , à la séanee du 5 sep- 
tembre y une comparaison très-sommaire entre cette époque 
et le temps actuel. 

Elle prend ensuite communication de docaments très- 
importants sur rétat actuel de Vagricultuie , fournis , pour 
TaiTondissement d'Argentan , par MM. Camille de Préfaln , 
président du comice agricole d'Ài*genCan.j Guillaunaet y 
45ecrétaire de ce comice ; le chevalier de Maisons , * proprié- 
taire à Mesnil-Glaise ; de Cénival , maire de Fleuré , et 
Laine , juge de paix de Putanges ; 

Pour larrondisscment de Domfront , par MM. Drouet- 
Desvaux et Clouet \ 

Pour Tarrondissement de Mortagne , par ftijf* le tofntje 
de Boignes., propriétaire à Bellavitliers , et Bresdin j pro*- 
priétaire à Bellesme $ 

Et pour Tarrondissement d'Alençon, par MM. Louise 
d'Ornant ; Druet y membre du Conseil géucral , juge de 
paix de Carrouges « et Marchand y docteur-médecin à 
Alengon. MM. le baron Mercier , le comte Curial , le 
général Cavaliers et Hamel fournissent aussi oralement desr 
renseignements d'un haut intérêt sur Fétat de i'agiiculturc 
dans Tarrondissement d^Alençon. 

Mais de quelque intérêt que soient ces divers documents, 
la section reconnaît qu'ils sont insuffisants pour la rédac- 
tion d'un rapport complet sui- Tétat de Fa^ricultm-e dans 
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fe ^pâortement , et eHe« décide , en conséquence , que f^ 
jrédaction de ee rapport sera ajonroée h TaDn^e prochaine^ 
et ÎQTite les membres de rAssociaiion résidant dans kl 
d^arttment k contkiaer leurs recbercbet« 



SÉANCE DU 5 SEPTEMBRE. 



Après la lecture du procès-verbal de la précédenfef 

^anee, qui est adopté sans réclamation , M • le comte 

• Curial présente une comparaison très-sommaire entre Tétdt 

'actuel de VagricaUnre dans le département et son état efo 

Sur la proposition de M* Debrix , la section décide 
qu^elle s'occupera , dans )e cours de Tannée , d'établir cette 
cohiparaison de la manière la plus exacte possible. 

M. de Mstgne ville fait observer qu il est presque impos-* 
ftîble de faire un travail utile sur Fétat de l'agriculture , si 
l^on s'attache à la division adniini^^trative ; il pense qu'il 
serait plus convenable d'adopter uoe division géologique. 

M. de Caumont parle dans le même sens , et ajonte que 
-ron s'occupe en ce moment de la carte géologique du 
département y et que l'on pourra la consulter poui* le 
travail dont il s'agit. 

JjSl section , adoptant les idées de MM. de HagnemSe et 
de Canmout , décide qu'elle suivra désormais les divisioos^ 
géologiques dans ses recherches et ses études sur Tétat dtf 
VagricultuEe dans k département de 1 Orne# 



11* Ae UMgMvMt profite une série de qtMttoM sdr 
r^ncalm de la race bovine dan« le département. MM. te 
général Garaliers ^ le comte Ciirîai et de la Steotiére fètt 
foui-nbsrnt des népoases à ces qoestioes , q«î donnent lièh 
a une discussion d^où sortent les aperçus les plus utiles. 

M. de Caumoiit , au aoui des membres de rAssocIation 
étrangers à rarroodisseinent d'Alençon qui ont assisté au 
concoun derkairoet, et ait nom de TAssoctatioa tout 
entière , offre des remerciments et des félicitations au 
comice agricole de cet ai-rondissement. Si la plupart des 
instruments aratoires laissent encore à désirer sous le 
rapport de la perfection , le grand nombre dés concnmnts 
donne la certitude d*un progiès prochain. M. de Caumont 
témoigne toute la satisCaclion qu'il a éprouvée à k belle 
réunion agricole de Lonray. MM. de MagneviUe et Laîr 
adressent aussi des félicitations au eomicp d" Alençoo. 



SÉANCE DU 6 SEPTEMBRE. 



Après la lecture da procès-verbal de la précédente 
séance , M. Léon de la Sieotiore donne lecture d*une note 
communiquée par M. de Horel , dans laquelle ce membre 
de TAssociation «^attache à faire valoir les avantages de 
rétablissement à Alençon d*im jardin botanique et d^une 
|icpiwère départementale. H. de Mord désii^mt aussi 
qu'une commission , composée de membres de TAssoci»- 
tton , 9e chargeât de diriger rétablissement ^ et qull fût 
attaché à Thospice , où un ^rand nonkbre d'enfants pour- 
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xsieiit lire employés êa% traTanx as > ses' }ardiù '4*nB# 
iIMnière profi^ble pour leur arenir. 

M. £M>rix fail obser? ar que les traTanx du jardinage sont 
W général tràs-pënihies , e| qu'an très-petit nombre à'em- 
lanu pourrai^l y £ire employés, DaUIeurs, tronveraif-oa 
i Tbospioe un terrain convenable ? 

M. léon de la Sicotière appaie robeerration de M, De^ 
irix : il ajoute qae quelques-uns de» enfants de rbospiea 
poarraient être admis au nombre des élères , aloiv mém^ 
que rétaUisseinant serait placé en^debors de l'hospice. 
: m. Cbereieaox pense que Véublissement proposé cet le 
moyen le plus efficaee pour la propagi^tion des bons prin^ 
^ipes d^agriculture ; il rappelle les avantages qcie semblables 
élablissemems ont produits h Evreux, ii Rouen et en 
d'autres ailles de la Normandie depois/^lusienrs années. 

Après quelques autves abservations » la section émet le 
*Toeu : 

Qu'il soit établi ii Alençon on jardin botanique et nne 
pépinière départementale , oî^ seraient réunies , non-seule* 
ment tes plantes médicinales et économiques , mais encore 
les difféi-entes espèces d'arbres.^ d'arbustes ou de plantes , 
tant d'utilité que d'agrément y actuellement acclimatées oa 
susceptibles de Têtre dans le département , et que cet éta- 
blissement soit dirigé par u^ jardinier babiW , «Large de 
former les élèves. 

M. Chevereaux communique les observations qu^il a faites 
snr la forme des cbarrues emploées par les concncrents , 
lors de la réunion du coiuice agricole d'Alençonl II pense 
que y sauf quelques exceptions , la forme de ces cliaiTues 
demande une auiéiioration ^ mais , suivant lui' y ce 

H^est point pmr de siu^pl^ tbéories que Ton peut orriveir à 
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tfi bat A désirable : il faut mettre sous les yeoz dâ cultW 
dateur les instruments aratoires de diverses formes , eu 
fiûre avec lui la comparaison , et lui expliquer d'une 
^uière sensible la préférence que l*on doit accorder k Vvttt 
9n à r^uire. Il affirme que dans d'autre^ viUes moins ceU- 
fiidérables qu'Alençon , Ton est parvenu k former des 
i:olIections d'instruments aratoires qui sont à certains jours 
exposés au public ; il en est résulta une grande amëHo-r 
ration dans la forme des instruments que Ton emploie 
généralement aujourd'buî dans ces localités. 

M. Debrix fait observer qu'une telle collection , aîusi 
que le local nécessaire pour sa conservation , nécessite une 
mise de fonds qui n'est point à la disposition de la Société ; 
qu'un pareil établissement ne peut se former qu'à Taille 
du Gouvernement et du Conseil général du département. 

Après que cette proposition a été discutée , la section 
0met le vœu : 

Qu'une collection d'instrumeuts aratoires soit établie a 
Aleoçon. 

Comte CURIAL , , ÇLERAMBAULT , 

Pair de France , Président. Secrétaire^ 



jSECTION D^Ii\DUSTRIE« 



SÉANCE DU a SEPTEMBRE i836. 



Procédant k la formation de son bui^eau , la section i| 
|iouiin^ M. \<t baroii Mercier président > M> Xmx yiçQr 



< ^»s ï 

jlT^ttd^iit , M* Lecointre-Dupont seerétaife , M; Codefrol 

yice-secrétaire. 

Xa parole e9t donnée à M. Lecointre pour la lecture 
fl'un rapport sur liAdustrie et le commerce du département 
de I Orne. 

Dana ce rapport , M. Lecointre , apré» aroir présenta 
gnelqueft considérations sur Tétat moral des ouvriers, ofire 
le tableau statistique de quelques industries du départe* 
ment , les toiles , les coutils ^ les mousselines , la filaturis 
de coton f la broderie , la ganterie , la tannerie , les 
forges , etc. , ^t signale quelques amélionations à introduira 
dans ces différentes iabriqufis. 

Stir la demande de M. de Caumont., Id section décide 
qu^elie prdp.oser«( la I/çctu|:e de cç rapport en séance 
générale. 

La section entend avec un vif intécêt la lecture d^ua 
mémoire de M. Masson sur Tétat financier de Farrondisse* 
ipent d'AIençon, Ce mémoire répond aux questions posées 
pai* TÂssociation sur les finances. l^eWes sont les solutiona 
de M. Massoa ; 

La somme de capitaux mis en circulation dans^ Tarron-r 
dissement s*éléve de cinq h six millions. Le nombre des 
prêteurs pour sommes inférieures à dix mille francs est 
considérable ; poiu* sommes supérieui'es^ il s'élève à trente 
au plus. Dï\ préteurs du dehors contribuent ^ux plà-i 
céments. 

Le nombre des valeurs factices est incalculable. Pourr 
les créer , il existe dans chaque commune , dans chaqua 
liameau , des associations dfi propriétaires peu aisés , qui ^ 
pour obtenir des fonds chez les banquiers et les agents 
d'^OAire^;^ sepjêtept mutuellement Içurs signatures ;^ et 
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IKDOUvelleQt sans éesm leurs billet» en devenant teor k 

four confectionnai res et endosseui*8. 
. AI» >la$s#a voit dans ces associations le germe d'une 
Drganisatipn r^gulièire possible du crédit , qui pourrai» 
s'effectuer au moyen de banques communales ^ «anton-' 
nales f d'arroindissemeot et de dépârlemeat , qui toutes 
feraient rattachées comme par autant d'anneaux à une 
banque «du GouTemement ^ mais il signale les nombreux 
incQnyéoients ^ pour le moment actuel , d'une manière 
d*opërer qui n'est soumise k aucune règle , qui a jeté dasa 
la société plus de valeurs de convention qu'il n'y avait de 
papier-monnaie au temps de la première révolution ^ et 
qui doit nécessairement amener de grands bouleversements 
de fortune à la première guerre , au premier mouvement. 

L'époque de la rareté de l'argent dans l'arrondissement 
est le j)rintemps , à cause du pe'uplage des herbages. Les 
fofnds sont transportés par les lierbagers dans le Maine , 
l'Anjou et les autres provinces qui fournissent les bœuft 
maigres. 

Les moyens proposés par M. Masson pour faire cesser 
cette pénurie sont des arrangements à prendre avec le 
receveur général de TOrne , pour qu'il mette à cette 
fépoque les fonds de sa caisse à la disposition du commerce 
et de l'agriculture contre des valeurs solides sur Paris , et 
des rapports de banque plus suivis avec les pays qui four^ 
nissent les bœufs maigres , de manière que les berbagers 
puissent trouver des valeur? d'un paiement as.<uré , pour 
les époques de foire , chez les banquiers , qui auraient la 
jfacilité de tirer des mandats sur leurs correspondants de 
pes pays, 

l^ iSLwsf, de l'intérct 4c l'argept daps les éludes , popr 



pkeemeDU réfiuttfs de tout repos , est S. p. %, même sur 
simples billets* Bientôt Taboodance toujours croissante 
des> fonds dans les études y la difliculté des placements et 
la crainte des non^valéurs résultant des retards dans tes 
placements , réduiront ce faux à 4 p. %. 

Le produit de la propriété foncière dans Tarrondlsse- 
ptOBt , Sbute valeur de convenance et d agrément mise dé 
c6té j varie de 2.i;3 à 3 p..% 9 selon les localités. 

M. Godefroi , de Caen , annonce qu'il va soumettre à la 
aeclîon un projet de banques départementales et des 
•tatwts qu^il a rédigés pour la formation de ces banques. 
L'heure trop avancée force à renvojev à la procliaiue 
êéanee la kotore de ce travoih 
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SÉANCE DU S SEPTEMBRE. 



L'an i836 , le 3 septembre , la section de commerce et 
d'industrie de rAssociation normande , séant à Alençon , 
s'est réunie à riiAlel-de-ville, sous la présidence de M. Lair. 

L'ordre do jour appelle la lecture d*un projet de banques 
(départementales proposé par M. Godefroi. 

M. Godefroi , après quelques considérations sur le tort 
que fait à l'industrie le défaut de capitaux ou le taux 
élevé de l'intérêt des fonds , en empêchant des homnieà 
vifs et entreprenants de former des établissements nou- 
veaux et perfectionnés , qui , en donnant plus de travail 
à la classe ouvrière , préviendraient les causes de la men- 
dicité , expose les avantages qui résulteraient de la créa- 



•tiQii de banques départementales pour les actimnairgy ^ 
ks capitalistes et les commerçants ; 

Pour les actionnaires , qui retireraient de leora acUonn 
in bénéfices élevés , 

1.^ Par l'escompte des billets pris par la banque ; 

1.^ Par les dépôts de fonds laits à la banque , fonds 
qu'elle utiliserait sans en payer d'intérêts , ou au Qi|«iiis 
CB ne pajant que de minimes intérêts ^ 

3*^ Par les pvêts qu^elle pourrait iaire sur consîgttatkMi ^ 

4.* Par raugmentatlon de capitaux que lui produ^ 
wait rémission de bons de banque qui auraient ooors 
comme argent ; 

&f Par les commissions qu'elle percevrait pour le re^ 
cMivrement deç billets , et pour les mandats qu'elle doa— 
Bcrait sur les banques corespondantes ; 

&* Par les comptes courants qu'elle pourrait ouvrir 

au comnicrce sur des garanties déterminées ^Jorsqu elle 

attrait pris assez de consistance pour n'avoir pas à craindi-e 

que ces comptes courants pu fisent absorber les fonds né^. 

cessaircs à sou service ordiqaire. 

Les capitalistes y trouveraieut d**? placements soldes 

de leurs fonds , soit qu'ils rraigni^SLût de laisser daoa 

fcurs n^sons des capitaux inactifs , soit qu'ayant besoin 

de leurs fonds à des époques bien fixes y comme les 

peupleurs d'bçrba^es dans 90s conti éos , lia ne voi^ussent 

pas confier, leurs fonds au commerce y clans la crainte 

de ne pouvoir les retirer au jour même de leur besoio. 

Le commerce obtiendrait à cette banque des fonds , 

en y escomptant a des taux modérés tous» billets sur 

papier timbré , a^ant au plus trois mois de cours ; ea 

laisaut faire par elle les rccouvrcmcpts , sait suc I4 
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place y sèit au-deliors ; en y consignant des matières d^o^ 
et d^argent , ou des inscriptions sur les fonds publics 
^nçais ; et mime en ouvrant par la suite avec elle 
des comptes courants , au moyen desquels il aurait des 
ibnds à volonté jusqu^à concurrence de la somme qui 
serait déterminée d après les garanties données. 

Comme toutes les valeurs escomptées seraient k des 
époques assez rapprochées ^ les rentrées se feraient tous 
les jours , et il ne saurait jamais y avoir d'embarras dans 
les opérations de la banque. Des dispositions spéciales 
garantiraient aux premiers actionnaires des droits plus 
Ibrts aux béné6ces , et des comptoirs pourraient être 
créés dans les villes principales du département où la 
banque serait établie. 

H. Godefroi résume son mémoire par les considéra- 
tions suivantes : 

Les dépenses d'administration seraient peu coûteuses , 
les chances de perte trés-faibles , les chances de gain 
très-grandes. L'expérience montre de pareils établissements 
en pleine prospérité dans les villes d'Angleterre et de 
France qui en ont créé. Comment se refuserait-on H 
tenter des essais qui offrent si peu de probabilité de pertes 
contre tant de chances de succès ? . 

M. Godefroi donne ensuite lecture d*un projet de 
règlement pour l'organisation de ces banques. 

( Le rapport de la coumiission chargée de l'examen du 
travail de M. Godefroi fera connaître les bases de ces 
"Statuts. ) 

M. Chevereaux donne quelques détails sur la constitu-r 
iion de la banque de Rouen , sur sa prospe'rilé , sur 
ui^e AQUveUe éi{^ssion 4'actions qu elle vic^it de faire , 
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Arr Tes aédits à 3 p. ^«^ Tan qu'elle onrre an covor» 
meree , etc. 

La discussion s>Dgage snr le pt'ojel de banques dé- 
fartomcntalcs présenté par M. Godcfrot. 

M. Lecointre reconnaît leur utilité dans les grandes 
'villes ea leurs bons sont préférés h l'argent , a cause 
des facilites qu^ils présentent pour les transports de fond» 
dktts ces TÎlles , et les recouvrements des billets de com- 
nerce si multipliés. L'augmentation de capitaux que 
ces émissions de bons de banques procurent à rétablis- 
sement dans CCS ailles , ïe met à même de faire de grand» 
Bénéfices ^ tout en escomptant et eu prêtant à des taus 
f eu élevés. Mais dans les petites tHIcs , où les recou- 
▼rements sont moins nombreux , moins forts et plo» 
laciles a effectuer , ces banques offriraient peu d'avaik-- 
«ages , parce que largent y sera toujours préféré aux 
&ons de banques , faciles à égarer y craignant le feu et 
Jca», li'ayant cours que dans une circonscription peu 
«tendue y dans le cas où des banques s'élèveraient dans 
Sous les départements. M. Lecointre croit que le meilleur 
*ie;}'on d'offrir , dans la plupart des dé{)arteuients , des 
JbcUiiés auA prêteurs et aux emprunteurs, serait la créa- 
sioa d'ofliciet's ministériels j courtiers d'emprunts y qui ^ 
moyennant une rétribution déterminée en proportion de' 
finipor tance des sommes y seraient iotermédiaires entre 
les capitalistes eux-mêmeset les emprunteurs. Ces courtiers 
a^uaicnt l'avantage d'épargner aux prêteurs le soin de 
cbcrcher des emprunteurs ^ à ceux-ci la hoiite de chercher 
des prêteurs y le desagrément de refus possibles , et 
l'obligation de s'adresser aux banquiers et aux agents d^af- 
iaires , qui ont intérêt à ne placer qu'au taux élevé di| 
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jtommeroe , tm m«x notaires , cpii ne dierclient <[uli placer 
sur hypotlièques ^ ce qat eut encore plus onéreux. 

M. Debrix coniiMit le système d« prëopinant : il dit 
^ue 9 ou ces officien ministériels auraient le droit de pour^ 
^tes centre les dânteurs qui ne paieraient pas à joiir 
fixe y et qu*alors ils abuseraient de ce droit , pour faire 
faire des placements dont la rentrée serait peu sûre ^ 
afin de joair des bénéfices que présenterait la poursuite ; 
on qu'ils n anraient pas ce droit , et qu alors la co«iiuaiisioifc 
qu il faudrait leur payer , aggraverait la condition de leni- 
prunteiMT. Du reste , il croit devoir i^epousser tout système 
qui rendr4iit trop faciles aux habitants de la canipagi^ 
les moyens de faire des emprunts. 

M. Lecotntre répond qu'il n'ndinet point fKMir les 
agents qu'il propose j le droit de ponrsuhes ^ que la com- 
mission qui lenr serait allouée «erait bien moins forte 
que la différence qui existe entre le taux de Vintértft 
de fonds pris clicz des particuliers capitalistes , et le taux 
de l'intérêt des fonds pris cfaex «n banquier. Il donne 
comme exemple un placement de dix mille francs. Qu'un 
particulier les prête par l'entremise du courtier pro- 
posé , les intérêts à 5 p. ^/^ s^élèveront à 5oo frs^ics par 
nn ; la commission du courtier à un 8 -sera de it2 fr. 5o c« : 
en tout 9 Sf2 francs 5o c. Prise chez un banquier , au 
(aux du commerce y sans aucune commission , la même 
somme produirait 6oo francs : différence , 8^ francs 5o c. 
L'intérêt du courtier serait d'ailleurs de procurer des 
fonds au plus bas taux possible , parce que s.i com- 
mission serait toujours la men^ , quel que lût l'intérêt; 
et il gagnerait d'autant plus la confiance te^ emprun- 
teurs y qu'il leur procurerait de meilleures condiiions* 



M. Chevereanx Ai qat les noCàiitts veropIkfCDt le bat 
des courtiers proposa par M. Lecoîotre. 

M. le comte Cariai ajoute que y daas les petites villes ^ 
les capitalistes qui ont des foads à placer sont asses 
connus pour que les emprunteurs poissent s^adretter 
directement à eux , sjhis Tiatermëdiaire d'agents qa^tl 
budrait payer. 

La discussion est close , et la section , tu Tmiportanea 
du projet de banque présenté par M. Godéfroi , en ren- 
voie Texamen k une commission , composée de MM. le 
baron Mercier , Masson , comte Cariai , le Coq^Gtùbé 
et Clerambault. 

Sur la proposition de M. Debrix , la section vote des 
remercîments à M. Druet , membre du Conseil général 
de rOrne et de TAssociation normande , qui au seiu du 
Conseil général à demandé qu'une exposition des pro- 
duits de Tindustrie du département eût lieu à Alençon 
pour i838 ; et au Conseil général qui a adopté à 
Tunanimité cette motion. 

M. le président met à Tordre du jour de la pro-- 
ehaine séance la discussion sur les mesures à prendre 
pour donner à cette exposition tout l 'intérêt et tout T^ 
dat désirables , et l'examen du projet de caoaUsatioa de 
t'Orne et de la Sartbe. 



SÉAKCE DU 5 SEPTEMBRE. 



Après la lecture et l'adoption du procès-verbal , lecture 
est donnée de Tordre du jour qui indique la discuss-ioa 
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àm mesuies à prendre pour donner à l'exposîiîon d^ 
produits de rindu^trie du département de TOme tout 
raclât possiUe , et Texamen du projet de jonctio* et de 
canalisation de TOrne et de la Sarthe. 

M. le baron Mercier , président , annonce que , sur sa 
proposition , le Conseil général de TOrne a renouvelé le 
▼au que le Gonvernemeut s'occupât procLainement de tA 
canalisation de ces deux rivières dans le département, 

La parole est donnée à H* Lair sur le projet d'expo- 
sition. 

La ville de Gaen , dît-il en substance , fut la premi^e , 
après Paris , qui eut une exposition : c'était en i8o3« L'ex* 
position était depuis long*temps annoncée , et cependant 
personne nVipporUit les produits de son industrie , «oit 
apatiiie , soit modestie , soit indifférence. Il fallut > avec 
Tantorisation du préfet , aller cherdier chez les iabri^ 
cants les objets dignes de l'exposition. Une seconde teiH 
tative fut plus heureuse : une invitation suffit , et Ton 
exposa. Puis on vit ensuite les industriels eux^memei 
demander une troisième exposition. 

Veut«-on connaître les pas que ces expositions firent 

iaire à l'industrie ? il suffit d un ^exemple. A la pre* 

jniére on vit des bas n.® 20 ^ à la seconde il en parue 

n.<» 3o ; à la troisième , M. Ballamj en présenta n.* 4« 

fin , non moin$ solides que beaux. 

Pour qu'un projet d'exposition réussisse , il faut que Tad- 
piinbtration elle-même y par l'organe de to^s ses agents ^ 
istimule le zèle de tous les manufacturiers , Lamour- 
propre de tous les fabricants. Il serait à souhaiter 
que , dans ses tournées de révision , un pré&t con« 
âaci'ât SOI loisirs à visiter les établissements de imdi\sr 



trie , di«lnbuaDt les éloges , encourageant eliacim ii per* 
fectionner ses travaux, appelant tous les industriels à 
venir dans Texposidon du chcf*lieu concourir pour' les 
récompenses , et gagnant ainsi la confiance de tous et 
la popularité la plus belle et la mieux méritée. 

Mais pour une institution aussi nouvelle que sera 
ime exposition dans le département de TOrue , les seo/s 
efforts de Fadministratioii seraient insuffisants ; il faut 
encore qu^ine société savante , qu'une commission zélée 
s^occupe de Torganisation ; qu'un ou plufieurs hommes , 
animés du seul désir du bien public , parcourent le dé- 
partement pour stimuler les rodusuieis à porter leur» 
produits à Texposition. 

AlençoD possède deax artistes distingués, M. Monantcuil , 
peintre et dessinateur remarquable , et rhâbile et mo- 
deste graveur. sur bois , M. Godard , déjà récompensé 
plusieurs fois aux expositions de Paris. Que leurs tra- 
vaux , que ceux des antres artistes du département soient 
admis comme les produits de l'industrie : seulement que 
les fabricants seuls obtiennent les récompenses ; aux ar- 
tistes tes éloges , le» honneurs qui conviennent surtout 
aux travaux de l'imagination et du génie. 

Admettra-t-on tous les déparlements à présenter leur» 
produits a Texposition d'Alençon , comme on Ta fait 
a^ Mans , comme on Ta fait dans presque toutes le^ 
villes du nord ? Ce serait introduire une concurrence 
fâcheuse pour les produits du pays. ' Qu'on se figui-e ^ 
par exemple , dans une exposition de Caen , un drap de 
Vire mis à côté d'un drap de Louviers ! Sans doiHe la 
beauté du dernier éclipsera celui qu'une fabrique da 
département aura donné 5 et cependant le drap de Vire , 

pour 



^wft Mi prix , poar sa deatioation ^ peat âtre Inc^ 
supérieur au bean tissu qui capthre tous les regai-ds. 

Tous ks produite exposés doivent être inscrits sur un 
*egi9lre,«|ui est ëiparge' par ks déposants loi-s de la remise 
Jes objets en bon état. C'est surtout h la conservation , au 
koo soÎB des objets q^ doivent veiHer arec la plus vive 
soViekude les Homme» «élës «juî ont reçu la mission d'orga- 
ftiser l'expoeîtion. Faute de ce soin , les industrieîs re- 
doiiteal de confier deto p rodiKts qu'ils savcat devoîi* leur 
devenir détâ^ioréi , sans que le plus souvent une récom-* 
pense le& ait un peu indemnisés de cette perte. 

Que Texpositioa soit courte , de quinze jo.ors au plus* 
«t que les récompenses soient rares , ipais qu'elfes soient 
solennellement distribuées , sur les rapports de commis* 
Vions d'industrie , d agriculture et de beaux-arts , qui 
pourront facilement se former à Alenço^i , malgré l'absence 
^'une société savante : que le concoms de toutes les auto- 
rités anime la séance générale de distribution , et que le 
compte rendu de cette séance soit publié : il sera bîea 
«ussi qu'à Touverture de Texposition le catalogue dee 
objets déposés soit imprimé , et;reçoive toute la publicité 
possible : enfin , que rien ne soit négligé de ce qui peui 
produire la plus vive émulation. ' 

M. de Caumont dit que FAssociation normande potu-r^ 
fournir les commissions désirées par M. Lalr; qu'elle est 
une véritable société , organisée à Alençon sur des bases 
plus larges que la plupart des compagnies savantes , puis- 
qu'elle se 1 attache à ttn vaste système d'institut provincial 
dont elle empjçunte toute Tautorité : autorité bien pins 
poissante que ne serait ceUe dl^ ^^p^fle 9fidéXi qi4 
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B^apparliendraît qu'à une seule ville ou h. un seul 
teiueot* 

Il annonce que M. Bobelaye lui a exprimé rîntentîon de 
(ornicr pour la Bretagne une institution pareille à l'Asso-> 
clation normande. 

M. Mercier prend la parole , 'et donne Fassurance que 
M. le préfet a déjà cru devoir s^occuper des moyens de 
Illettré à exécution le projet d exposition voté par le G>ii- 
seil général 4 qu il s'empressera de nonauier une commission 
préparatoire cHargée de disposer les esprits et de présenter 
un rapport au G>nseii général dans sa session de 1837. 
Mais probablement cette conunission y choisie par M. le 
préfet dans le sein même du Conseil , se composera 
d'hommes éloignés les uns des autres , qui ne sauraient se 
concerter assez facilement et assez efficacement. Cest alors 
que pourra commencer le rôle officieux de PAssociation , 
pour suppléer au défaut d'ensemble des mesures que les 
commissaires de l'administra tion pourront arrêter. 

Partageant les idées de M. Lair , M. Mercier repousse la 
prodigalité des récompenses ; des médailles lui paraissent 
préférables à tous autres objets pour donner en prix aux 
fabricants. Il repousse également Tadmission des produits 
étrangers au département. Les appeler à concourir y ce 
serait douter de notre propre industrie. En voyant Télan 
général 5 elle saura suffire à notre exposition, garnir la belle 
rotonde des halles y qu\in déplorable événement force la 
ville de reconstruire ; et si tout n'est pas objet d'apparat , 
on y verra , ce qui est encore mieux , du bon et de l'utile 
jproduit II bon marché. 

M. 'Lair demande a quelle époque de Tannée il serait 
convenable de fixer {''exposition. 
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IftH. Mercier €t Bellenger indiquent rintenralle qui se'pax^. 
la foire de Caen de la foire du Mans. 

M. Lecointi*e appuie en, faveur de cette époque , qui 
coïncide avec la petite foire de TAscension, à laquelle 
Texposition poiara donner plus d'importance. 

M. Debrîx demande s'il n*y aura point exposition géne« 
raie à Paris erf i838 à b même époque. Il craint que dans 
ce cas Paris ne nuise à Alençon. 

M. Lair dit que plurieurs des expositions de €aen ont eu 
Heu en même temps que celles de Paris , et qu^on a ùvé 
parti de cette coïncidence. Les fabricants faisaient le même 
objet en double ; ou , s'il s'agissait dVtofles , exposaient 
seulement la moitié de la pièce à Paris et 1 autre moitié à 
Caen : il est même arrivé que les <:ommis8aîres de Caen 
ont , à. force de sollicitations y retenu des objets destinés k 
l'exposition de la capitale. 

M. Debrix formule une proposition ainsi conçue : 

L'Association normande arrête quelle offrira son con^' 
<:ours à M, le préfet du département de l'Orne pour la 
réalisation de l'exposition projetée. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité , et la dis-» 
cussion est fermée. 

L'heure trop avancée force de renvoyer k la séance 
prochaine l'examen du projet de canalisation. 

M. le docteur Marchand donne . lecture d'une courte 
notice concernant les émigrations des taupiers dans les 
cantons de Tmn et de Coulibœuf. 

Le nombre des taupiers émigrants de ces cantons , oà 
Ton ne rencontre pas de taupes , est de huit cents enyiron; 
Leur bénéfice est assez considérable , puisqu'il en ^ qui 
Mit acqub k ce métier i^Soo litres de re«tç. 
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Les maîtres mèaeiit avec eux des appretitis taoaplers Sçdt 
Tapprentissage dure trais ans. Ik reriennent aa pays dans 
rhirer et pendant que la terre 4St couverte de prodaciions. 

M. de Caumont pense que ces émigrations 90iit flcbeuses 
pour )a moralité de ceux qui se livrent h ce genre d'indus- 
trie y et qui lui ont éié signalés comme ayant en général 
des mœurs peu réglées , par des personnes Signes de lai. 
Du reste , il croit se rappeler que M. Galeron y dans sa 
statistique de Tarrondissement de Falaise , parle de leurs 
bénéfices aunuels qui sont assez considérables. 

M. Honuney annonce qu'il désire comumniquer k la 
section quelques détails sur la hïxrujvie de cbapeaux de 
paille d*Alençon. 

Cette communication est mise k Tordre du jour pour le 
lendemain , avec Texamen du projet de canalisation* 



SÉANCE DU 6 SEPTEMBRE. 



• Le proccs-verbal dtt la dernière séance est ]i| et adbplé* 
M. Chevereaux fait hommage à la scctioad^un opuscule 

•uv kl conservatioa des grains , au nom 4* sop. auteur , 

M. Vallery. La section désigne ponv Texameu de ce traml 

HM. le baron Mercier , Poë4vc , le comte Curial y le général 

Cavalier et Desnos. 

M. Hommey donne lecture d^uue notiice sur la fabcii|«i6 

dfe cbapeaux de paiAe y feçom d'kaUe , établie à Alençeai en 

x-Soa par M. Bouillon. 
Cette fabrique eut d.'aboxd des sucoèa qui bû valuseot dea 

encouragements du. Conseil numcipald^AlaifeÇoa ^ e.| mâuM 
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JkJa: Cour;- Son* fondateur n^pargnalt aucuns soms , au- 
««ns frais pour aUeindi*e toute la perfection désirable. U 
avait &U venir de Florence des maîtres apprêteurs ; il avait 
natm'alis^ aux environs d^Alençon le Uë d'Italie , et imline 
H avait tsouv^ dans le pays une autre espèce dfr blé qui 
fournissait des pailles superbes. 

Toutefois M. Bouillon avait peu de ressources» Sa 
iabriqu^ie-vivait qu*aa mojen du crédit. Pour la soutenir, 
une compagnie anonyme se forma à Alençon avec un capital 
sOcial de 100,000 francs. La société entra en jouissance 
de rétablissement en i83o , époque désastreuse pour toutes 
les industries occupées à des objets de luxe. On fabriqua 
•ans vendre , et reneombrement de produits força la sociéA, 
à se dissoudre en iB3f • 

Maintenant M. Bouillon est mort ; mais M^^'^Letard, sa 
nièce y a hérité dn matériel de son oncle , qu'elle avait 
toujours aidé dans la direction de la fabrique; Secondée 
par un excellent élève formé par les maîtres apprêteurs que 
M. Bouillon avait fait venir d Italie , elle continue à blanchir 
et à apprêter de nombreux chapeaux pour des négociants de 
Paris , du Mans et d'Angers ^ et son apprêt est tris-estime 
dans la capitale.. 

Elle continue aussi a fabriquer lorsqu'elle a des com- 
^^andes particulières ^ et à Texposition de i834 à Paris , 
elle a obtenu une mention honorable pour un diapeau 
super fin de la fabrique de son oncle. 

Ainsi la fabrique de chapeaux de paille d'Alençon n'est 
pas morte , comme on le croit communément 3 et sous la 
sage direction de M^^* Letard elle pourra se relever , si la 
mode ramène Tusage de ces chapeaux , comme tout semble 
lanuoncer» 
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M; Sellenger souhaiterait aussi Toîr refleurir cette St^ 

brique qui occupait jusqu^à huit cents personnes , la 

». 

plupart femmes et enfants de la campagne qui tressaient \m 
paille en gardant leurs troupeaux ^ et gagnaient à £ftire 
ces tresses 5o centhnes par jour ; mais il ne peut par- 
tager lespoir de M. Uommey. 

M. Chevereaux dit que ce n'est pas Pltalie , mais hHea 
ILyon qui approvisionne Paris de chapeaux de paille. 

M. Lindet estime que c'est la variation de la mode qui 
a lait tomber la fabrique de chapeaux d'Alençon. 

La section passe a Texamen du projet de canalisation*^ 

Le secrétaire donne lectui^e d'une notice de M. Hommey 
sur ce qur s'est pass^, en 1824 et 1825 9 à Toccasion dà 
projet de canalisation el de jonction dé l'Orne, delaSarthe- 
et de l'Eure , forme par t'a compagnie des canaux de Paris. 

Cette compagnie avait eu d'abord la pensée de faire 
communiquer l'Orne à Ta MTayenne ^ mais , après^ avoir pris 
connaissance de divers travaux que M. Barthélémy , lagé-- 
nieur des ponts et chaussées à Alençon , avait faits , en 
a8i3, d'après les ordres du Gouvernement, elle se con- 
vainquit qu^il y avait beaucoup moins d'avantage à espérer 
et beaucoup plus de dépense a faire pour cette commu- 
nication que pour la jonction de l'Orne et de la Sarthe. 
En même tetjnps elfe voyait la possibilité d'un embxftncli<f 
ment dans la Seine par l'Iton et l'Eure. 

Ce fut donc au projet de canalisation de l'Orne et de 
la Sarthe qu'elle s'aiTêta. Pour l'effectuer , elle proposa 
une association dans le but de réunir les capitaux néces- 
saires à Tentreprise, et de s'entourer de la sympathie des 
habitants des départemeuts que le canal devait parcourir. 

£Ue dcioanda aussi rassentiinent des Conseils généraux 
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«TaBs leur session: de mai iSaS. Le Conseil général de la 
Sarthe donna le vote le plus approbateur ^ celui de rOrne^ 
a la majorité d'une yoix y fut d'un avis conUaîre , par 
suite d'intérêts mal entendus. Le Conseil municipal d'A- 
lençoa. s'empressa de protester à Tunanimité contrit le vote 
du Conseil généra) de TOrne , et résolut de souscrire , au 
nom de la ville d'AIençou , pour vingt actions de i ,000 Ir. 
Des propriétaires d'Aleuçon , la plupart encore existants ^ 
souscrivirent chez M. Hommey , notaire , pour sept ceiU 
dix actions de même somme. D autres souscriptions furent 
reçues daus les études des chefs-lieux d*arrondissemeut. 

La compagnie était satisfaite du nombre des souscriptions , 
et elle sollicitait auprès du ministre de Tintérieur une loi qui 
accordât la cession du canal à perpétuité, avec garantie, de 
là part duGouvernement, de riutérât de 5 p, ^/o aux action?- 
»aires, jusqu'à ce que le produit d'une paitie du canal vînt à 
suffire pour rendx)urser le Gouvernement de cette avance. 

Le projet de loi fut préparé au ministère de l'inté- 
rieur 5 mais le ministre ne voulut accorder la cession 
que pour quatre-vingt-dix-neuf ans. Cette difficulté , jointe 
à des mécontentements réciproques qui s'élevèrent entre 
le ministère et la compagnie , firent avorter l'entreprise. 

M. Lecointre demande et obtient la parole pour pré- 
senter quelques considéi'a lions sur le projet de canali- 
sation y donner un aj^erçu des études faites par M. Bar- 
thélémy , et émettre quelques idées sur la réalisation du 
projet. 11 dit en substance ce qid suit : 

tt II y a sans doute témérité de ma part à abordtfr 
la discussion d'an projet de canalisation. Les questions 
qu'il soulève , les études qu'il exige me sont tout*à-/art 
cuangéres : je me hasarde sur un terrain inconnu.. 



n Toatefeîs Toas M^excuseres , Messreitrs , en pensanfc 
Jkrec moi que pour le moment il est pins besoin de 
nèle qne de connaiteâates 5 'qti*il suffit maintenant de 
fiiire connaître les avantages et la possibilité de ht ca- 
nalisation dans le département de rOme ; qu*il lÉt slsgii 
^encore que de ranimer des espérantes éteintes , et d'ins- 
pirer k lous le désir de connaître à fond un projet à la réa- 
lisation duquel TAssociation normande tiendrait à honneur 
de concourir. 

)) Lorsque les esprits seront préparés k ane discitssîoa 
approfondie , il appartiendra aux hommes spéciaux , \ 
MM. les o£&ciers du génie cîtîI , de traiter les questions 
d'exécution que soulève la canalisation. 

» En attendant 9 M. l'ingénieur en chef de ce départe- 
ment a eu Tobligeaiice de me communiquer les impor- 
tants travaux d'un de ses prédécesseurs , M. Bar^elemy. 
Ces travaux serviront de base à ce petit rapport ; et si 
j*éinets quelques idées qui me sont particulières, toos 
Toudrez bien ne les regarder que comme l'expression 
d'opinions que j*ai voulu ;%eulement soumettre à Texamen 
sans en préjuger le mérite. 

» Ce qui nuit surtout aux produits de notre industrie y 
de notre sol , pour soutenir hors du département la con- 
currence ayec des produits souvent inférieurs et plus 
éloignés , c'est le manque de voies^e transport peu coû- 
teuses. Pour nous tout se fait par le roulage , tout n force 
de chevaux. Pas un seul bateau ne peut porter d'une 
ville II laiftre ces masses , quelquefois éaownes , de ma- 
tériaux et de marchandises qui font , povr la plupart des 
départements de la France , l'objet d échanges si avanta* 
geux pour le commettre y si utiles pour le bicu'étre des 
pays qui les donnent et qui les reçoivent* 
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]» La caDaKntioD hous offrirait ces yoîcs écànomîqiMt» 
Par elle s'ëcouleraieot à peu ê» frais nos Ix^is de coustt-uc*- 
tioB, lÉOS charbons^ «os ctdres^nos foins, no% toi1es,nos fef% 
bruts et oavfés , nos granits de Hei-tré , de Saînte-Hodo<- 
rine et d'Echaafib«r , n recherchés dans les départetnenl^ 
Toisins , si nliles pour les traranx hydrauliques qtie tité- 
cessiterait hrédiaation daprcjet. Combien de ces objets *y 
combien d'antres prodoîts qu'il serait trop long dVnn^ 
snérer , se consomment à vil prix sur les lieux , et qni^i 
triiMiportés an loin ^ enrkhiraîent leurs possesseurs ! 

» Par elle aussi nous pourrions recevoir , sans un traa» 
port €OÛte«K j les denrées coloniales , le sel et les salinesi^ 
les cotons pour nos fabriques, les bois du Nord, la houill^ 
les céréales ^ les Iqgumes secs , le marbre , Tardoièe , le 
plâtre , les objets de faïencerie , et toutes les producttons 
cpie rOoéan, que les rouies ordinaires on stn^iégiques qui^ 
•selon la jodiciense remarque de M. Clerambaidt , cou^ 
pétaient sur tant de points les rivières canalisées, que les 
SKimbrenx affluents de la Loire verseraient dans l^nSe 
•et daoB la Sarthe. Aussi combien de départements atf- 
raient leur part des bienfaits de cette canalisation , et de^ 
vront s'unir à nous pour en demander la réalisation ! 

ïï Puis une guerre maritime viendraît-<'el1e à s'allumer, 
pour la France ^ notre commerce intérieur n'aumk plus 
â souffrir de Tinterruption du petit cabotage entre h 
Normandie et Nantes ; nos maixhandises vogueraient 
en sûreté sur nos rivières , et défieraient Faudaee des 
pirates ennemis. 

» C-était ce demiër avantage qu'ehvisageaient suftotft 
le bon Henri IV et Sully , lorsque lés premiers Us 
conçurent la pensée de jomdre tX)rne à la Sarthe 3 que 



méAhàieni et Vaiibaii et Colbert , lorsqu'ils proposafentr 
au giand Roi une naTÎgatîon intérieure qui aurait uni la 
Manche à la Méditerranée', au moyen de la canalisation 
de rOrne , de la Sarilie , de la Vienne et de la Dor- 
dogne y et du canaF de Languedoc ; que sentait aussi Na«> 
polëon , quand , au milieu de ses victoires , il songeait à 
isoler la Breugne du reste de la France , pour , au cas 
de revers , en faire à ses braves un asile inexpugnable.* 
€e fut Napoléon qur, de i9o4 jusqu'en x8i3 , fit iaire 
les études pour la jonction de ces rivières j ce fat pour 
répondre à ses volontés que M. Barthélémy présenu les- 
projets de canalisation dont je vais succinctement vous 
e£frir l'analyse. 

» Dès les années r^gg et 1800*1 cet habile ingénieur 
avait I dans différents mémoires offerts à la société litté- 
raire qui , sous le nom de Lycée , existait alors k Alençon ,. 
donné la description des principales rivières du départe** 
ment , présenté le tableau de tous les cours d'eau , avec 
leurs développements , leurs embranchements , Ténuméi^* 
tion des usines qu'ils portaient , et indiqué six commu- 
nications qu'il présumait possibles, sur simple aperçu ^ entre 
les quatre grandes rivières du département. 
• » Deux entre l'Orne et la Mayenne : 

» La première , entre Lontay-le-Tesson et Saînt^ 
Maurice , par la jonction de la More , affluent de la 
Mayenne, avec la Rouvre qui tombe dans TOrne, au moyen 
d'une galerie souterraine ; la seconde , à l'étang d« 
l'Aître-au-Simon , canton de Carrouge , par Touvertare 
d*un canal à ciel découvert , entre cet étang d'où sor^ 
la Mayenne., et TUdon ^ affluent de TOrne, 

31 Deux entre TOrne et la Sarthe : 
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i> L^ttue aa moyen d^iin canal pratique entre Neanpbe 
et Aunou pour joindre les sources de TOrue au ruisseaa 
de Neaupbe , qui porte ses eaux a la Sarthe par les ruis* 
seaux du Perron et du Mesnll-Beroult ; l'autre par un ] 
canal de jonction de la Gnerne qui tombe dans la Sarthe ^ 
et du Dom qui se reunit à rOroe à Mëdavy. 

» Deux enfin entre TEure et la Sarthe : 

» L'une k Bonsmoulins , en joignant par un canal les 
sources de la Sarthe k l'Iton , affluent de TEure ; la se- ^ 

conde au moyen d^un canal pratiqué entre les sources 
de VEure et Vlambé , qui entre dans la Sarthe par la 
Commanche et THuisne. 

» Mais lorsque M. Barthélémy eut reçu du Gouvernement 
Tordre de s'occuper des études pour la réalisation du 
projet et les fonds nécessaires pour bien faire ces études , 
lorsqu'il eut exploré la nature des terrains sur les points 
<[n*il avait âgnalés , calculé le volume des eaux qu*0Q 
pourrait y réunir , opéré tous les nivellements et les 
sondages nécessaires avec la précision la plus conscien- 
cieuse y il reconnut que la nature schisteuse des lits de 
la Mayenne rendrait très-difficile et très-coûteuse la canali- 
sation de cette rivière dans le département de TOrne ; que 
les terrsùns sont trop graveleux , les pierres trop poreuses 
entre Neanpheet Aunon près Séez , pour qu'il soit possible 
d'établir des réservoirs sur ces points et d'y faire des 
canaux capables "^ de conserver les eaux qu'on y rassem* 
blerait ; que des raisons analogues devaient faire repousser 
la communication y d'ailleurs peu utile à notre dépar- 
tement y de FEureet de la Sarthe par l'Huisne et l'Iambé. 
II ne proposa donc au Gouvernement que les deux com- 
munications de l'Eure à la Sarthe par Tlton et de l'Orne 



Sla SarAe par Te Dom et la Guerne. Des plans et des 
actompagoaient- ce double projet de canalisation pour les 
travaux à exécuter dans le département dé TOrne. 

» D'après le projet de M. Barthélémy , la jonction de 
la Sartlie à Tlton , dont la valle'e semble n'être qœ la 
continuation de la vallée de la Sardie , s'opérerait à 
Bonsmoulins, au moyen d'une galerie souterlraine de Quatre 
cent vingt mètres de longueur et d'un canal découvert 
de trois milte deux cent quatre-vingts mètr«s. 

» Les pentes de la vallée de Tlton étant généraklnent 
douces et uniformes , la canalisation de cette rivièieliH&xî^- 
que des travaux faciles et peu coûteux. Les édéses po«r^ 
raient être placées k volonté. 

» Dans la partie supérieure de la Sarthe , les hautenn 
d'eau convenables doivent être conservées au meyen de 
l'extension de largeur de chaque bief. 

» Entre Longpont et le moulin de Hauterives , plusieurs 
parties de rivières peuvent être appropriées à la naviga- 
tion au moyen d'élargissements, de redressements, et de 
quelques dérivations pour le placement des écluses. 

}> Entre Hauterives et le moulin du Désert, la naviga- 
tion pourrait se faire en pleine rivière , sauf quelques 
dérivations et quelques coupures 5 et , après le mouUn 
du Désert , lorsque la Sarthe , étroitement encaissée entre 
9e% deux rives , est partout hérissée de roches granitiques , 
on noierait , sans perte de terrain précieux , ces masses 
de granit, en élevant les eaux par des barrages dans les*-^ 
quels seraient placées les écluses : moyen bien plus simple 
et moins coûteux que l'ouverture d'un canal de dériva- 
tion depuis Juliers jusqu'au-dessus d'Alençon , proposée , 
vers 1770 , par M. Duverger , subdélégué au Mans. Ce 
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«canal estd'aiHeors pi«8qa« hnpo^ble, à raison de la peult 
«rop con^dérable des vallées. 

» Soixaote-six écluses, tant submersibles pour toutes 
ks parties dç rivières rendues navigables que non sub>* 
mersibles pour les canaux isolés , avec quelques ponts et 
quelq^es bassins d'apurement , compléleraieiit les travaux & 
faire dans le dép^'teaieat de lOrne pour cette commuiu* 
nation. Ces trav4^u;(, compris la valeur présumée des tenons 
4 acheter , avaient été évalués par M. Barthélémy h 
5^889^000 fv^uscs. 

» Depuis Saip^-EUennc , au-dessus de Longpont , jus- 
Hqu'à la SîOrtie dât la Sarihe du département de TOrne , 
tou$ les travaux seraient consmuns h h communication 
4e FEure et de la Sarthe et h la communication de 
rOme et de h. Sarthe. On peut approximativement eu 
«sti^i^r la dépense à 3,3oo,ooo francs. 

^> La jonction de TOi^ne et de la Sartbe , ainsi que 
vous Tavons dit plus haut , se ferait en unissant le Dom, 
affluent de TOrne y à la Guerne , affluent de la Sarthe ^ 
par une galerie souterraine de deux cent cinquante mètres 
de loBgueur,et par un ranal de huit mille cinquante mètres 
pratiqués au milieu des bassins de Conriomer et de Saint-* 
liéona rd^es^Parcs. 

i> Pour aliioenteir ce casai et ks deux petites rivière»' ^ 
pu formerait cinq vastes réservoirs à Brullemail , à la 
Mussoixe , à la Genevraye , li Talonnay et au Merlerault 
» L^4 péuttes de la vallée de la Guerne et du Dom ser** 
viraient naturellement à la canalisatioii , au moyen de 
tM0& d'écluses, dans les dimensions communes, qu'on 
pourrait placer à volonté* 

ji Entre Mçdavy et Aunoa^le-FauJcoD , peu départies 
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ûe VOine sont susceptibles d être appropriées II la na* 
Tigation , il faudrait un canal séparé. D'Aunoa à Bernay- 
«ur-Orne , la largeur et la profondeur du lit sont près- 
i(ue partout suffisantes. De Rernay au Mesnil-Jean , !I 
jEittdrait augmenter la hauteur de retenue des moulins. 
Entre Mesnil-Jean et les forges de Putanges sont de su- 
perbes parties de canal, interrompues par d^autres parties 
qui sont hérissées de rochers. Des barrages avec des 
écluses submersibles seraient employés avec succès dans 
ces dernières parties , ainsi que dans la partie de l'Orne 
située entre le moulin des Bourettes et la Forèt-Auvi*ay , 
où les pentes naturelles sont excessivement rapides et 
les c6tes très rapprochées sur près de deux lieues de 
longueur. 

» Enfin y après le moulin de la Forêt-Auvray ^ VOrne 
offre un beau lit jusqu'au Pont-d'Ouillv , où elle entre 
dans le Calvados. De nouvelles retenues seraient néces* 
saires pour racheter partie de la pente , et donner la 
hauteur d'eau nécessaire à la navigation. 

» Sur la Guerne , le canal de jonction , le Dom 
jet rOrne , le nombre des écluses serait de soixante^ 
huit ; les travaux à exécuter d après le devis de M« 
Barthélémy , coûteraient 6,724*4^^ /rancs. En y ajou-* 
tant 3,300,000 francs que nous avons dit que coûte-* 
mient les travaux à faire sur le cours de la Sarthe , 
nous avons pour chiffre total des dépenses de la com-^ 
munication de FOrne et de la Sarthe par le Dom 
^ k Gueine , plus de 10,000,600. Ce chiffre pourrait 
être porté k 11,000,000 par la plus-value des terrains 
h acheter et des indemnités à payer depuis i8i3 ; par 
laugment^^tion du prix de main-d'oeuyre pour les ter- 



Tassemenis j et par de nouveaux travaox que nécessiterait} 
je crois, la grande dimination qu'ont éprouvée depuis 
YÎngt ans les eaux du Dom dans leur volume. 

» Presque toutes les usines pourraient être conservées , 
^vec quelques modifications dans leur système de cons^ 
traction. 

)) Tels étaient les plans de M. Barthélémy. Quelque 
considérable qu!c)le soit, la diminution du volume des 
eaux dans les cantons de Courtomer , de Séez et de 
Mortrée, ne saurait , je pense , en contrarier Texécution ; 
mais elle exigerait cependant un nouvel examen de W 
part de MM. les ingénieurs , si mieux ils n'aimaient re- 
chercher un autre emplacement plus avantageux de com- 
munication entre TOrne et la Sartbe. 

Car , il faut Tavouer , la jonction de, la Guerne et 
et du Dom blesse beaucoup d^intérêts ; entraîne de graves 
îoconvénients qui ont beaucoup contribué à déterminer 
le vote contraire à la canalisation , qu'émit en i8a5 le 
Conseil général de TOrne. Ce canal décrit un immense 
détoui* , sans utilité pour les pays qu'il travei-se de Long- 
pont à Médavy : car il ne touche h aucun endroit im-« 
portant qui soit pour les (^mpagnes environnantes unr 
centre d'approvisionnement ^ il laisse de loin de c6t£' 
nne^^des principales villes du département , Séez , que* 
rOrne arrose , et qui cependant ne profiterait point de 
[ la canalisa:tion de TOrne ^ il coupe les pâturages les plus 
riches y les rogne , les morcelle , les décl6t. Le canal 
de jonction , TéJargissement des rivières y remplacement' 
des réservoirs exigent le sacrifice des terrains les plus.- 
précieux ^ et pour ces pays d'herbages quels avantages 
la canalisation . leur donnerait-elle en compensation des. 
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ptrlM i|iie imk Vagricukaie ? Là dVsI pokit «« e^m» 
vmw^ ^e la navl^alHiQ puisge vivifier. Là sont bien 
peu d'objetâ suscepliblea â être «xportÀ pa» eau , et k» 
I^BMiBS du payfi n €zî($eoi qu'une bien fiaible iiapoptalion. 

vt Oswatje jeMT use idée qui aa paul*-4tee a^cvine- 
consistance , et sur laquelle cependant je voudrais voir 
ft'anreier Tattefitloo des. bomines que km* position el Àenrs 
«ODnaisaasoeft Bidleub à même de jugar de la pat»ibUité 
de son exsculîfia- 

» Ne pourrui-on point reprendre , e» le nidifiant y 
k projet de coro rawa t ca tion de l'Orne à ht Sarlhe par- 
ka ruisseaux du Mesnil^Beroull et du Perron 7 Seulement , 
«tt lien de suivre le ruisseau de Neaupbe h la sortie 
du ruisseau du Perron , k canalisation prendrait le rnissea» 
de kl CbapellQ , le remonternt jusqa^à sa sevirce ^ à une 
demi-lieue de Séez. Un canal de j^onoûon VuniraU en* 
9D)(0 à rOrne , à peu de distance am-dessons de ceUe 
ville , qui aurait ainsi tous les avanta^^es^ du voisinage de 
k navigation , sans ressentir les désagréments d^ sa tra- 
versée* 

» Ce qui me porte à croire que la* canalisation serais 
possâbk dans celte direction , c>st Ja présence , snr 
foute cette ligne, dénombre d^étangset de belles marée 
qui annoncent assea un sol peu susceptible d'in filtra-* 
lions 'j c'est aussi la possibilité d'alinienier aboudïm* ^ 
aient k canal, sur le c6té y par les eaux de k iordc 
,da Meswl-Berouk , à ses extrémités par les eaax dee 
Tenants de k Corêt d^Ecoures et de k foret àe Per- 
aeîgne , qui , sur ces points , sont plus rapprochées Vune 
de Tautre que partout ailleurs. Peut-être inâme ks ré- 
eerpoirs poontMBUb lire étebti» dao$ les par«k» de cse 
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toteU concédées a cet effet par le Gouvernement. 

n Ce que je crains , c*esi la rapidité des pentes , c^est Vir-<' 
régularité du sol. Les pentes pourraient peut-être se racheter 
par ]a multiplicité des écluses , satis que la crainte de 
cette multiplicile dût être un obstacle. £n calculant com- 
bien la canalisation par le' Perron gagnerait en brièveté ^ 
comparée à la canalisation par Marmouillé ^ on sent que 
les écluses y quoique beaucoup plus rapprochées dans la 
première direction , auraient peine à aiteindi'e le nombre^ 
qu'exigerait la seconde ligne k cause de sa longueur. 

» Aussi les dépenses de main-d'œuvre seraient moindres, 
je crois y les terrains h acheter moins grands et moins 

précieux. 

» Les avantagés que présenterait ceite direction , si elle 
était reconnue possible , sont évidents : brièveté dans lai 
navigation , coumiunication avec Séez ,. peu de perte à^ 
terrains précieux*, moins d^întérêts froissés , et parcaut 
plus de faveur pour le projet de canalisation. 

n Cest beaucoup que la faveur générale des populations 
pour la réussite de pareilles entreprises , é't elle manque 
pour le moment à la canalisation de TOrne et de la 
Sar(he. Ce projet est si coûteux y il a été si souvent re- 
produit sans résultat , qu'il est tombé en discrédit. DanS^ 
Tesprit de la population , les partisants du canal sont des 
enthousiastes obstinés. Mais , à ce compte , ils n'étaient 
donc que des enthousiastes f Henri IV , Sully , Vauban ^ 
Colbert , Napoléon ? C'était sans doute aussi un enthou- 
siaste ce monsiem* Barthélémy , connvr de plusieurs d'entré 
vous f qu'un événement si terrible a. enlevé au pays et àlar 
Science , après qu'il nous eut légué ces études de cauali- 
âatioii qui annoncent un homme si froid cl si consciencieux? 



Pour nkoi , je tiendrai à honnetir d^étre enthousiaste ttk 
pM-eilIe compagnie. 

» Mais n'ayons ni Venthonsiasme des canaux , ni Ten- 
ihottSiasme des grands noms. Les hommes que j'ai cités 
avaient calcula sans doute que les avantages excédaient 
les dépenses ^ cependant négligeons leur autorité , exami-* 
ferons k notre tour. L'Association normande ne peut-elle 
pas choisir , dans les départements que la canalisa tioo 
intéresse , des commissioits qui consultent les études déjà 
faites , et provoquent na nouvel examen des terraias et 
des rivières 9 qui constatent la somme des avantages que 
cette navigation procurerait snr son passage , et des dé- 
penses que son exécution entraînerait dans chaque d^r* 
tenent ; qui sondent les dispositions des autorités et des 
populations à Tégard du projet , et cherchent à connaître 
la part qu'elles pourraient prendre à sa réalisation par 
des encouragements et des avances de capitaux ^ qui exa-* 
minent aussi laquelle des deux canalisations proposées par 
Bl. Barthélémy réunit le plus de conditions avantageuses ? 
Car il faut êti*e modestes dans nos désirs , et ce serait 
trop vouloir que songer à Texécution simultanée de deux 
branches de navigation qui seraient bien utiles au paya. 
Tune et Fautre , en nous ouvrant des communications par 
eau ; la première avec Rouen et Paris , la seconde avea 
GAen et la mer. 

n Mes vœux ne s^étenïlent pour le présent qu*à cettç 
dernière brandie , qui cependant parait la plus co&teuse 
et la moins passagère. Une communication directe avec 
rOcéan me flatte. Le canal de lX)rne , lorsque les tra-* 
Taux de Tembouchure de cette rivière seront exécutés , 
pourrait noto ^nener de» b«leaftx d'un bien plus tort 



iMinâgë que le càDat de TEurc. Puis , pourquoi le taîre^ 
tes liens de confraternité , d*intérêts communs qui unissent 
Alençon h Caen , l'Orne au Calvados pluâ qu*à aucune 
autre partie de notre province ; ces liens y que Tamour 
du pays et des Sciences vient encore de resserrer dans les 
«itiles réunions de l'Association normande j ces liens ^ 
dis-je , ne sont peut-être pas étrangers k ma préférence 
|>oar une communication qai donnerait aux rapports com- 
tnercianx entre les deux départements une extension in-^ 
icalculable. 

€ette préférence est , je Favoue , prématurée. Nos vœut 
k tons doivent être po«r la eommunication la plus avan-^ 
tagense an pajs , à m province ^ et c'est aux commissions 
que je propose de nommer y qu'âppai'tiendra le soin dé 
peser les avaBtages de cbacune , de signaler la plus utile. 
tiCs observations et les recherches de ces commissions ^ 
ia grande publicité donnée à lears rapports y en provo-» 
quant Tattention du Gouvernement , de la population et 
des compagnies 9 prépareront pent-êtreraccompUssement 
de cette canalisation. 

i> Elle est belle et utile la tâche que tous confierez à ces 
commissions ; elle est digne de TAssociation normande , 
digne d'occuper des hommes amis de leur pays , qui se 
/ont un devoir d'étudier le passé an profit du présenrt ^ 
de constater le présent en vue de l'avenir ». 

M. Lecointre formule ensuite les propositions annoncées 
pins haute ^ 

M. Faudin demande si , dans les devis de Xf . Barthélémy, 
figure la différence de valeur des terrains traversés par 
}a canalisation, 

MM. Poëtre'et Lecointre répondent que cette diffé-? 
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Moc< de valeur n'est point appréciée ; qa'il existe Mlfc^ 
lement un chapitre d'îndauuiitës pour les exploitations qui 
auraient à souffrir des travaux de la canalisation , pont 
les changements à faire dans le système des usines , etc. 

M. Mercier résume et confirme ce qui a.^té dit. Il 
estime que les avantages de la canalisation pour le dépar- 
tement de rOrne seraient incalculables , et dit que si Ib 
Conseil général en a repoussé le projet en iSaS , c'est 
par suite de fausses considérations d'intérêts mal entendus. 
11 croit aussi qu'on pourr||It trouver une direction meilleiare, 
que la direction proposée par M. Barthélémy pour la com- 
munication de rOrne et de. la Sf rthe , et il appuie les 
propositions de M. Lecointit , qui sont adoptées dans lea 
termes suivants ; 

PBBmkEic paofosnioii.. 

. Des commissions , nommées dans les départements du 
Caibados , de tOme , de la Satlhe et de V Eure y seront . 
invitées à foire des recherches sur tous les irai^aux anlé'» 
rieurs relaii/s à Va jonction et à là canaHsaiion de fOrne 
et de la Sarlhe et de tEure et de la Sarthe ;' à présenter 
des rapports sur ces trasnmx , ainsi que leurs propres^ . 
observations / à signaler , chacune pour son département , 
les m^antages que cette navigation lui procurerait , les ^ 
dépenses qu'elle nécessiterait , les dispositions des habi^ 
tantset dhs autorités en faveur du projet , et le chiffré 
des sommes qu'on pourrait espérer de réunir au moyen 
d emprunts ou cPactions^étnis avec des garanties satis-* 
Jaisantes. 

r 

8EC0XDE PaOFOSITIOir» 

L'Association donnera , par tous les moyens dont e/lltr 
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pmurra disposer , la plus grande publicité pétsiUe aux 
rapports qui devront lui être faits par ces conutùssions 
aidant ses premières réunions- générales , de manière à 
pomfoir Jrapper t attention du Gouvernement, desCon» 
seiis généraux et des compagnies sur un objet aitssi 
important pour le pays. 

La section , sur ]a demande de M. Bellenger , appuya 
par plusieurs membres , décide que ces commission» seront 
composées chacune de cinq membres ; et désigne pour 
les former , 

MM. Lair , de Hugnetille , Pattu j Genrtts et Lecerf , 
pour le Calvados ; 

MM. Poëtre , baron MQrcier , Hommej , Lindet ef 
Lecoinire , pour . l'Orne 5 

MM. Gauvin , Triget , Charles Drouet , Charles Tboré et 
M. ringénienr en chef du Mans y pour le département de 
laSartbe : 

MM. Passjr t Robillard , Gazan , Tratal et de Fontenay , . 
pour le départementi^ FEure. 

Le Conseil permanent d'administration sera inWté à se 
joindre à la commission du Calvados. 

Le Président ^ Le Secrétaire , 

B.~ MERCIER. Z.ECOIIHTRE.IHJPONT. 
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. Là sëanœ «it eaverte k deox beores. 

Le bureau proTÎsoire y composé de MM. Lîbert , prë-r 
•(deqt y Desnos et hêpn àe t^ ^Icoûère ^ secrétaires , est 
inaintenu. M. Boblaje , capitaine aa coips roja] dugcnie. 
militaire, et M. d'Avannas , président de racadémiie ébroî-^ 
cienne , sont nommés rice-préûdents ; le premiier pour la- 
division des sciences , le second pour celle de la litté-?- 
rature. M. Lambert y ingénieur ordinaire , est choisi poup, 
vice-secrétaire. 

M. Desnos entretient Vasseini)lée du gisement 
d^une argile micacée de diverses couleurs , vaiîant du 
blanc au gris bleuâtre , jaunâtre , et même rouge y et 
d'un toucher gras et onctueux , qu il croit devoir rap- 
porter à Vespèce appelée smectique , et connue vulgai-; 
l'enieiit sous le nom de terre à foulon. Ou Templple 
d'ailleurs stir les lieux , aux mêmes usages domestiques y 
et comme terre à dégraisser. A l'analyse chimique', elle 
oiFre de Talumine , de la fhagnésie , et quelques traces 
dfs potasse et de silice. Ce gisement , remarqué par M. 
Poislauibert ^ miédeçifi , par^^ît occuper une ^QMt assçi 



«HDiidënible , ^ers U ïm$9 da pktéM* bohë \fA' cMistilaé 
la |Mur(Âe $q>teiitrioDaIe de la commune de Ritdmi , aé 
poîni OUI vient «"appi^ec la^Aack oolÂlhe. Celte 
paraii avoif pour oiig^ ladécùmpoaîiioa dit 
eo oet endroit. Elle ii'e»t qu^à mie petite dutanee d^A^ 
lençoa , et de?M âlv« ëludiés avec soào. , 
Sur riimtatioa^de la eectioii y M; Bobhye donne des 
détails fof t itttérewants tnr la géelegîe des canions da 
d^parteaieikt de TOrne qn^il a parcourus : ce som prin-t 
dpalemeat les euTÎremsde Séez , d'ËxnAs , de Moulins- Ift* 
Marche et du MerierauU . 

M. BoWaye parle d abord des dbatnons de roches aot- 
ciennes qui se montrent à nu , an milieu dè& fonnattons 
secondaires , sur quelques points de cette r^ion. £lles se 
dirigent eooforaiément aux deux grands ates reconnus 
pour Iqs deux principales classes des roches h couchée 
inclinées f savoir : de FO. N. 0. à TE. S. £• on du 
N. E, sgti S. O. Plusieurs de ces chaînon^ , tels qne celui 
de Cfaailloué y prés de Séez , par^iîssent à M. Boblaye se 
lier aux roches de la ifeet d^Ecouves. M. Beblaye parle en- 
suite de la chaîne Je grès , décrite depuis long-temps 
par M. de Caumont , qui forme un rescif fort vemar^ 
quable au milieu de la grande oolîthe y et passe p«t 
Aubry-en*£xmes , BaiUeul , f illedicu, la Poterie et Brieux; 
oà elle se réunit aux grés de Vignats et des bois do 
Gouffern(i). 

M. BoUaje a constaté de nouveau qu il n'existe , dans 
le pays qu'il a parcouru , aucune des formations qui ap* 
par tenaient aux terrains secondaires inieiieurs. Ainsi, après 

(i) Voir la ctfte féologîque da^CalTMfos par M. de Caamont; 
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|t8 rochw qui vîcitoêiit d'être signalées , et qui CormaieM 
les re«cifs de la mer Jurassique , on trouve , sans inter*» 
tnédiaire , la grande oolnhe , cette pierre blanchâtre qui 
fournit les metlleors matériaux pour te» conttructîons , et 
qui comprend sur quelques points le système de coucbes 
que les Anglais ont désigné sous le noga de farest inarble. 
Cette oolillie occupe les plaines d'Argentan et d'Ocagâes , 
se retrouve «a-delk.des éminenoes de grès vert de la 
forêt d'Argentan , aux environs de Chamboy et de Trun , 
où , comme \k Argentan et à Ecouché, elle offre des 
campagnes peu couvertes d'arbres , très-propres k la cul- 
ture dés céréales. On retrouve aussi cette roche près du 
MerlerauU , a Saint-Germiain-de-Clairefeuaie et ailleurs. 
M. Boblaye remarque que les premières assises de ces 
couches oolithîques renferment souvent des galets roulés , 
disséminés dans la pâte calcaire : ce qui n!a rien da 
surprenant , puisque Toolithe de cette contrée est en 
quelque sorte .un teiTaip de rivage reposant à nu sur 
les rpcUes de Tancien monde géologique. • 

Au-dessus de Toolithe existe «^e formation d'ai^ile 
bleuâtre dont on se.ser^ dans beaucoup d'endroits pouv 
faire de la tuile. M. Boblaye rapporte cette argile «14 
hradford clay , et donne quelques détails sur les -carac* 
^ères qu'elle présente le plus ordinaire meut. 

Le système qui succède au précédent en allant de bas 
en haut , est , suivant M. Boblaye , parallèle à Targile 
d'Oxfoitl ; il présente une série de couche» alternative- 
ment calcaires et argileuses , par conséquent tendres et 
consistantes , qui , en raison de cette différence , offreu| 
souvent sur les pentes , des espèces d'escaliers. M, Bo-s 
)>laye regarde cette alternative de couches dures e( ten? 



âtet ceuune caractérisant trés-biea dans le dépai-temenfr 
ie rOrne Targile d'Oxford , et pouvant servir à (aire dis* 
ttngiier cette formation du bradford clay qui se trouve 
au-dessous. Les couches calcaréo-argileuses de ïoxford 
eky sont remplies de ibssiles intéressants. M* Boblaye 
en a recueilli une grande quantité qu'il vient d'adresser 
à M. Deshayes. Il a trouvé dans la commune duMesaili. 
€ujon des ammonites de prés de trois pieds de diamètM. 

Le coral • rag , roche calcaire renfermant ua grand* 
nombre de polypiers , de nérinées et plusieurs antres co«- 
quilles caractéristiques , occupe prés d^Echauffour une 
certaine étendue, ainsi qu'aux environs de Moulins-la— 
Marche. La partie inférieure de cette formation est cbai'gée 
d'oolîthes ferrugineuses qui ont alimenté des fabriques 
de fer dans quelques parties de la France , mais qui 
n'ont point été utilisées de la sorte dans le département 
de rOme. Le corid rag fournit de bonne pierre à bâiir 
dans quelques communes du département, notanunenf; 
k Echauffour. 

M. Boblaye passe k la formation du grès yert , qui se 
divise en trois étages. La partie inférieure se coropo^ 
de marnes chloritées avec sikx' calcariféres ( chert ) , ez« 
ptoitées pour le marnage dans plusieurs localités. M. 60^ 
blaye pense que les nombreuses forges k bras qui ont 
existé sous la domination romaine et plus tard au moyeu 
âge , tiraient leur minerai de Yiron sand on grès ferru^- 
gincux associé au grés vert. 

La paitie moyenne est formée par un sable calcaire 
et micacé , très-léger et très-poreux , rempli de grands 
polypi0r8. 

La partie supérieure du green sand offre une argile 
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remplie de sikx. Ce sol peu prodaelif estMa* 
Tettt planté en bots. La forêt d*Argen€an , celle dn Ferche 
et les antres bois qoe l*on rencontre en se dirigeant an 
S. £. , végètent sur cette partie de la lorinatioo. Les 
liabitanis da pays regardent le cidre récolté dans ce 
ttnrain chargé de silex , comme préférable à cdni qva 
Van récolte dans les terrûns les plus fertiles. 

A chacune de ces divisions géologiques répondent det 
daractères topographiqnes et une culture pmrticuUère. Le) 
grès primaires dessinent de longues arrêtes couvertes de 
bfuyères, La grande oolithe est cultivée en céréales ; les 
arbres y sont très-rares , les habitations groupées en 
villages. Les riches pâturages du Merlerault appartiennent 
hTargîte de Bradfort , et quelquefois aux marnes de Divea 
ou d'Oxford ainsi qu'aux alluvions formées de leorsdébris. 
Les haUtationa y sont éparses , les arbres muUlpUés. Lea 
plateaux occupés par le calcaire corallien sont culdvéi 
en céréales. Des ibrèts et quelques bruyères recouvrent la 
surface du terrain crétacé inférieur. 

M* Boblaye n'a point reconnu de terrain teitiaire dans. ' 
les contrées qu'il a parcourues ; il est toutefois probable 
que les argiles mêlées au diJuvinm qui surmontent le 
Green sand et les grès associés à cette argile , qoe les géo<- 
logues de Caen ont recoimue sm* plusieius points , ap- 
partiennent à 1 époque de Tai^ile plastique et peut-être 
à celle du calcaire grossier. 

£n terminant cette intéressante communication y qui 
a donné lieu à plusieurs observations de MAL deCanmont , 
Léger et Desnos , M. Boblaye annonce qu'il a trouvé de» 
amas considérables d'écaillés d'huîtres an milieu du hûtîer 
que l'ou voit en si grande quanUté dans plowurs loi-^ 
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«alités où la fabrication da fer paraît ayoir été en aclivUë 
dès le temps de k doDiinatiOQ romaine, M. Boblaye 
pense que dis cette époque les écailles d'huîtres étaient 
regardées^ à tort ou à raison, comme un fondant otile dans 
la fahrleatioa du fer. Il f st à reuMrquer q«e de «os 
jo^urs encore ces écailles sont çmplojrées au même usBg«» 
Ainsi^ cette tcadKtiop reipontemit ^ Tépoque romaiDe. 

M. Iléon 4fi U Sicoiiére lit la presiiére partie d'un 
rapport sur les monmDeats do déparlement de rOrne« 

M* de te Sicotière , partant ds cetie idée que la pensée 
1tminaine4 ses diiférentes phases , vient se résumer et se 
totulîs^ en quelque sorte dans Tari* L'étude des fno* 
sH^neyita « abstractipn fiiiie uéme de tout intérêt de ^îve 
et d'aiiection nationale , doit dope toujours manshev 
parallellew^nt «Tec celle des faits et dea hommea. Apséa 
ai?oir rappelé les ouyrages ^à p^hUéa sur la statistique 
iii^mufn^ntale de TOme > U eutr^ fm matière et s'occupe 
de^ monuipents druidi^^ : les peulvans » ks didnieii^ , 
les tuniuli , Us camps ^ les monnaiBS et lea divers iia« 
tensilcs ou instruments de répoque€eHiqtte(i), jî^mWs 
ou découverts dany le dépariemenc , attirent touT'^à^ 
tour son attepUon* Il termine cette (artie de son travaU 
par quelques. çQnsidoratioa» sur le génie celtique et sur 
les harmonies qui se rencontrent entre les monupw^ta 
gaulois y le peuple qui les él^ra , tt les iMpaçU gé4»«raM3i» 
du soi* 

La sectioi» décide que communication de ce rapport 
sera donnée à la séance générale pidilîque de T Association, 

(l) L'auteur « suivi la méthode indiquée , peur U cUssificatioi^ 
de ces iDonnyieats , «Uns le premier yolame dn cours d antiquité 
de Mt de Caiimoiil. 
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SÉANCE DU 3 SEPTEMBRE. 



• H. Vains des Fontaines Et tm essai sur la bailacte p 
«t cle«x ballades , jirihur à la tour de Rouen et le Dé- 
part des cloches f La section revercîe M. Waios du plaisir 
qaelvi a fait épronrer cette lectture , et décide qu'elle 
sera icnoaTeUe W séance pnbHqne. 

If* CanVin , dn^^ns , présente à la section une grande 
carte topographique du diocèse du Mans , sur laquelle 
•ont moquées toutes les localités connues jusqu*au i^.^ 
siècte. M. Cauvin ^ qui se propose de continuer ce travail 
jnsqoaa i5.* sîMe , lit en même temps un spécimen 
dn canunentaire qu'il se propose de joindre à cette carte. 
Cette conuRunnieation est accueillie avec beaucoup d^ib- 
Sërêt. M. de Cauraont dit observer queX. CSauyins^est 
le premier en France rendu au yosn manifesté à cet égard 
pat le congrès scientifique de Caen , et , sur sa proposi- 
tion, la s^tion décide que la résolution suivante sera 
souHiiie à Tapprobation de la réunion générale : 
I « Engager les compagnies savantes et les amis de Tbis- 

^ » toire \ recueillir tous les noms de lieux appartenant 
» an territoire soumis à leurs recherches , et à les pu« 
;» blier ^ avec l'indication prfcise des localités qui les re* 
» présentent dans la topographie actuelle de la France* 

M. Libert donne communication à la action j 
. 1.* D'un rapport fort savant de M. Bottée de Toulmon , 
b3>liothéeaire du conservatoire de musiqae ^ sur le fa- 
meux manuscrit de Guy d'Arezzo, provenant du monastère 
de SaintrEvroult , et que la bibliothèque d'Alençon vient 



3e céder k la bibliothè^pe royale* La conclnaîoii 4e t€ 
rapport est que le maniucrit contient trou traités qui m 
•e rencontrent nulle antre part ; savoir itAntiphontUre et 
te Graduel, le Traité de modorum formulis , et k pe^ 
togue rjrthmique de modorum formulis , et « qu'i/ esÊ. 
ïf le monument le plus complet que ton puisse trouver 
» pour réprésenter P époque peut-être la plus importOÊÊtm 
^ yi de r histoire de la musique au moyen âge. » / 

s.** D'une description du cérémonial qui avait lieu dain^ 
les i4** > i^«* et 16/ siècles k la réception et k Tins- 
tallatîon des évéques de Séez. Ce cérémonial , qui imitait 
la prise de possession des capitaines des places de guerre , ' 
avait ^été institué par les évéqnes ,.dans rairière-pensée 
peut-^étre de reprendre le gouvernement de la ville.* 
M. Camus de Pontcarré , 66.* évêque de Séea ^ ftit k 
dernier k Tobserver scrupuleusement* 

La section , s'assodant au vœu manifesté k cet égarA 
par M. de Caumont , exprime le désir que le rapport 
de M« Bottée de Toulnion soit imprimé dans les mé-« 
moires de la société des antiquaire» de Normandie , et' 
décide que la description du cérémonial sera lue en séante- 
publique. 

. M. Bobla je entretient ensuite l'assemblée d'observaâoBi 
géologiques faites par lui 4p concert avec M. Triger , 
du Mans , dans le canton de Fresnay , le deriiier de 1» 
Sarthe , du c6té de TOrne. Il signale quelques localités^ 
où Ion reconnaît de la manière, la plus incootestabla 
les modifications produites par les rociies de porphyre 
sur les calcaires de transition. Ces modifications consistent 
en un changement graduel dans la nature de la roche^qniso^ 
«liange en partie en cadi>onate de magnésie dont eUe m» 
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e<inl«tiâft pas cle traces , et detknt on Joablé cAthonàie 
èe chaut et de mapiésîé ; en un passage de la struc- 
ture compacte à la structure grenue et de la couleur bleue 
foncée a la couleur blanche. La roche prend en ouire de 
feus5es apparences de stratification en couches arquées, 
concentriques aux masses éruptives. Quant il IVpoque du 
changement du calcaire en dolomie , on reconnaît qu^elfe 
est postérieure Au redressement des couches de ce ter* 
rain ^ phénomène que M. de Beaumont considère et effet 
comme antértenr au dépôt de la houille dont le porpbje 
serait tout au plus contemporain. 

Ces faits confirment nne partie des idées théoriques 
émises d'abord par M. Léopold de Bach sur la forma« 
tion de la dolomie. 

M. Boblaje a été k même , en visitant lé canton de 
Fresnay , de reconnaître Textréme précision ar x laquelle 
Bf*> Triger exécute la topographie géognostique de la 
Sanbc: travail dont on sentira tous les jours davao- 
ta^ Tutilité , et que , grâces aux encouragements de son 
Conseil général , la Sarthe pourra bientôt offrir pour mo- 
dèie aux autres départements de la France. 

Cette communication est écoutée avec un vif intérêts 
La section engage M. Boblaye h continuer les explora-' 
tions géologiques auxquelles41 s'est livré avec tant de 
succès dans le département , et à faire jouir au plutôt le 
monde savant des résultats de ses recherches. 

Lors de la réunion fénérale de TAssociaiion à Evreux , 
en août i835 , M. Boutigny , chimiste distingué de cette 
ville , fut prié par M. Passy , préfet de PEure , de donner 
quelques renseignements sur Pencre d'iode. Deux feuilles 
de papier ^ contresignées Girardîa ; et sur lesquelles o» 
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•▼ait ëcrit avec de Tencre de cette nature , Ivrent alon 
remises entre les mains de M. Passy ^ préfet de VËare ^ 
et scellées. Celui-ci les ayant adressées à TAssociatioa 
normande réunie en séance générale à Alençoa , lo 
cacliet a été rompu , et ces feuilles , cotées Tuoe lo H^ 
Trier, Tautre ^28 août, ont été soumises pai* M. Desnoa 
à Faction d'une solution de chlore aiguisée par quelques 
gouttes ^cide sulfuriqne* Cette opération a fourni pour 
résultat quelques vestiges^ placés sur deux lignes distinetes, 
de caractères toutefois illisibles , mais bien apparents^ 
tracés antérieurement avec une encre de couleur vioktte* 



SÉANCE DU 6 SEPTEMBRE. 



M. Lîbert donne lecture d'une notice sur les cayeaux 

m 

de Téglise Notre-Dame d'Alençon , qui renferment les 
cendres de quelques-uns des anciens ducs. Cette notice , 
dans laquelle M. Lîbert relève plusieurs erreurs com«- 
mises par les historiens , est écoutée avec plaisir ^ et la 
section décide que la lecture en sera fisute eu séance 
publique. 

M. d*A vannes lit ensuite une pièce de vers fort remar- 
qaable de M. Sjmphor-yau4pré , la Croix de Pierre* 
La section décide également qu'elle sera lue ea séance 
publique. 

MM. Desnos et Libert donnent cqpmunication de quel- 
jques pièces de vers rares ou inédites que la section en- 
tend avec intérêt. 

La section adopte la proposition suivante de M. Léon 
je la Sicotière : 

<f Appeler Vattention des membres de FAssocialion , det 



il artistes et des sociétés 'savantes, sar Torigine, les prog^éé 
* e( les variations de rimprimerie , de la gravure , de \ê 
SI peinturent de la sculpture dans le département de TOme. 

M. Desnos ollre à la section un catalogue , dressé pai* 
M. Lelièvre , de tontes les plantes rares découvertes aut 
environs d'Alençon , tant par cet habile botaniste que 
|Mir MM. la Billardîère et Desnos , avec Tindicatlon pré^ 
cise des différentes localités oà elles ont été nsniarquées. 

Yoici ce catalogue : 



CATALOGUE dressé par M, LELiàms des plantes 
phanérogames observées aux environs d'Aiençon, dans 
un rayon de deux k trois lieues au plus , tant par lui 
^ue par quelques botanistes , et considérées contme 
rates ou peu communes dans la Flore de Normandie. 



Renoncutaçées, — Thalictrum minus L. 

( Saiût-Patcr J. 
Ifyosurus minîmus L. ( environs de la 

butte des Aulnais ). 
Adonis aestivalis L. ( moissons des terres 

calcaires aujc environs de Boui'g-le-«> 

Roi V 
Ranunculus cb»ropbyllus. 
ïdem lanuginosut. 
Tdcui némorosus. 
JFuniariées, — (îorjdalis bulbosa 
< ( Alençon ). 
Idem claviculata ( Verveine ^ etc. ) 



MM. 

Leuèvab. 
La BiLLARCicac 
et Desnos. 



Dcsrros. 
LELikvr.Ê. 
De Bbébissoh. 
IJcni. 
LELikvRE et LjC 

UlLLABOlÈAE. 

Idcu). 

Cn:cij7:reT 
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f'rudfires. — Barbarea praccoii^ 

Dràba mnralts L. (i) (Samt-Lëonard-cles- 
Boisj environs de Fresnay seulement ). 
Mjagroin paniculatuni. 
Droséracées — Parnassîa palustris ( Ma-^ 

leffre). " 
^Caryophylîées. — Gypsoplûla muialis 

( étang des Rablais , etc. ). . _ 
Silène angVica. 
Id. nutans( ruines da château de Saint* 

Cénery , elc, ). 
Cerastlum seinidecandrum ( La Bois- 

sière , etc. )« 
Idem brachypelalum ( ïlauteclaire ). 
Cucubalus baccifer (haies et taillis de 
Saint-Rigomer-des-Bois 5 forts et four- 
rés de là forêt de "Perseigne ). 
Malvacées. — Malva moscbata (Ver- 

veine , etc. ) 
AUhea hîrsuta ( bois Margot ). 
Cenista sagittalis ( St.-Rigomer-des-Bois 3 

Noë-de-Gênes ). 
Medîcago minima. 
Idem Gérardî, * 
Trifoliam micha&lianum* 



MM. 

Lelièvbi et Lik 

BlLLlBOLbl^ 

Desnos. 
De Bre^sson. 
De B&EBissox eC 
LcukvRZ. 

DESliOS* 
LELliîVRZ. 

Desnos. 

Leuèvrx, 
Idem, 



Desnos, 

Idem. 

Lklievre* 
Leuevre et 

Rl?850S. 

De Bbéoissok. 

Idem. 

Idem* 



(1) Le draba rama L« est très-oommuti à Alen^^OQ et aux eB« 
Tirons à nnp demi-lieue et plus. Le draba mvinlii» , au contraire | 
ne te trouve que dans les localitél ct-dessiis indiquées. 
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AsCragalIas glycypliyllos ( bois Mar- 
got , etc. ). 
Ornithopus coinpressu^. 
Ervum grarile. 

Lathyrus tuberosus ( Damigoy y. 
Idem hii'Sutus. 

Orobus albus ( bois de CliampQeur ). 
Rosacées, ^^Sangmsovha offîcinalis (Saint'- 

Germain , etc. ). 
Onagrari/es. — Trapa natanS. 
Paronychces. — Corrigiola littoralls 

( ancien étang des Rabelais ). 
Lythruriées, — Lytlirum hyssopifoliam 

(fossés humides dlléloup et de Moulins). 
Peplis portula ( étang des Rabelais ; lieux 

frais et humides ). 
Crussuiacées, — Tillaea muscosa( allées 

des bois et de la foret de Perseigne ;. 
Umbllicus pendulinus ( rochers de Saint- 

Cénery ; le Gerey ). 
Sajcifragdès , — Chrysosplenium oppo- 

sitlfolium ( bords de la fontaine de 

Saint-Céoery ;• 
OmbelUrtres, — Tordylîum maximum. 
Pimpinelta dissecta ( Damigny , etc. ), 
Buplevrum tenuissimQm (leQievain,etc.)* 
Falérianéés. — Valerianella eriocarpa. 

Idem coronata. 

Corymhifhres. — Senecio aquaticus 

( Saint-Germain )• 



Leuevre* 

De BftÉBrssor* 

Lelievbe. 

Idem. 

De BftEBissov. 

D£S«»S. 

Leueyre. 

De B£ÉBISS05> 

Desjtos* 

làem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



Idom. 

De BaEeissoir» 

LEUEvac. 

Idem. 

De Brebissoit. 

Idem. 

Lelièyri* 
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inuJa Iielenîum { P^itenges 5 aux entvirotts 

d'Alençon ). Leltevbe, 

Idem salicipa ( bois Marget ). Idem. 

<^ynaroccp}iales. — Citsium eriophoram 

( pâturages et bords des chemius de 

Saint-Pater ). DesMes, 

Chicoracécs, — Choadrilla juncea ( diau- 

vigny , etc. .) LeuItri, 

Canhamus lanatus ( plaines calcaires de 

Cherisey et Béton , Sarthe ). Deshos. 

Dipsacdes. — Dipsacus pilosus (Saint- 

Léonard-des^Bois ). Idem. 

'Campanulacées, — Pn'smatocai'pus liy- 

bridus (Condé). Lelievu*. 

Phyiheuma spicala ( boîsde €hauinont ^ 

Noë-de-Gênes ). Ï)esîïos. 

Ericacéeê, — Erîça cillaris ( Béton ). Leliètac^ 
ixeniianées, — Gentiana pneumonanthe 

( étajig des Rabelais ). Idem. 

<}entîana cruciata ( Lonray ). Idem. 

Exacum candolii ( étang des Rabelais ). Deskos -et La 

Bli^LAROlERZ. 

Vîllarsia nymplioïdes ( lit de la Sarthe k 

Saint-Léonard \ Idem et idem. 

Rhjrnantees, — Bartsia viscosa (Rabelais). Leuivee. 
Gratiola officinalis ( bords de la Sarthe 

& Saint- Léonard ). Deskos. 

Labiées. — Ajuga chamœpitys ( champs Lklikvre et 

et plaines calcaires au sud d^Alençon )• Desicos. 

Ajiiga pyranidalis ( HautecJaire ). Ljêuxvm. 
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MM» 

Galeobdolon lutenm ( haies , bord des Leuevre et 
fossés , lieux frais et boisés ). Deshos. 

Leonurus .cardiaca ( Lille , etc. ). Leuèvre. 

Stachys alpina ( les Aulnais ; plaines LBLiiTBs et 
d'^Arçonnay j près Haateclaii^ ). Dssiros. 

Melittis melissophyllum ( bois et forêts )• Idem et idem. 

Brunella laciniata ( champs et plaines au 
sud d'Àlençon ). Desvos; 

Thymus calamyntha ( Groutel en Champ- 
fleur }. Idem. 

Thymus nepeta ( coteaux secs et calcaires 
du Sounois )• Idem. 

Teucrium Botrys ( plaines calcaires de 

Cherisey ). Idem. 

Teucrium scordium ( bords de la Sarthe 
au-dessus d^Alençon ). Idem. 

Utriculariées. — Pinguicula lusilamca. De Brébissoit. 

Pri/nulac^es. — Primula elatior ( Noe- 

de-Gênes )• Leuètee. 

AniaranthacéeSé — Amarandius pros- 
tratus. De BaiàissoH. 

Jhy mêlées. -^SieWer^i passerina^moissons 
des terres calcaires de Cherisey \ Béton 
( Sarthe )• . Deskos* 

Chenopodées. — - Cbenopodium opali- 
folium ( Saint-Barthélémy ). Leuetbe. 

Ameniacées. — Carpinus betulus ( les 

Auluais ). idem. 

Orchidées, — Orchis coriophora ( Ba- 
don , etc. ), Idcnw 



MM. 

Orchis liircSna ( Valframbert ). LEuàync. 

Idem lalifolia ( Lonray , etc. ). Idem. 

Ophrys apifera ( bois Margot ). Idem. 

Idem aianifera. Idem. 
Keotia spiralis ( Les Cbâtelets y pelouses 

et friches des Aulnais ).. Idem. 

Epipactis palustris ( La Ferricre ). Idem. 

Itlem latifolia ( Lonray )• Idem. 
LiUacées, — Muscari comosum ( moissons 

des champs et plaines à VE et au S. Lelièvilb et 

d'Alençon }.. Desnos. 

Ornithogalum pyrenaïcum ( Tfoë-de- 

Gènes , etc. ). Leuèvbe. 

AUium intermedium. De Brébissox. 
Phalanglum ramosum ( coteaux secs et 

incultes de Perseigne ). D^kOs. 
Aspara^ées. — * Paiis quadrifolia ( Les 

Gattées)* La Billibdiers, 

Juncées. — Juncns alpinus. De Bbébisson, 

Juncus bulbosus ( Lille )» Leuèvre. 

Juncus pygmaeus ( étang des Mort! ers) é Idem. 

Luzula maxima ( Noë-de-Gênes ). Idem. 

Idem multiilora (Rabelais). Idem. 

Abama ossîfraga ( forêt d'Ecouves \ aux La Billardiebe 

environs de la verrerie du Gast ). et DEStros» 

Triglochin palustre (fosses des communes 

de Saint-Pater). Desnos. 

Cyperacées. — Cyperus flavescens ( La Leuevre et 

Fuye ). Desnos. 

Cyperus Fuscus (La Fuye ).. Idem et idem. ' 
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SchoBntis albas ( Salnt-Cermam )• 

Scirpas ovatus (Rabelais ;. 

Idem acicularis ( Raden ). 

Carex pseudo-cyperas ( Lille ). 

Idem drymeja ( Rabelais }.. 

Idem bilîgularîs. 

Idem faWa ( LaMonnerie). 

Idem tomentosa ( bois Margot ). 

Graminées. — Bromus giganteus (Aunals). 

Testuca mjuro.«. 

Idem arimdinea ( Sai nt- Pater )• 

Idem loiiacea ( Saint-Germain ). 

Avena mollis ( Verveine , etc..).. 

Aira uligînosa ( Les Mortiers ). 

Fougères. — Ophioglossum vulgatum (La. 

Feiiillère ). 
Botrjcfaium lunaria ( pelouse près dc3 

vallées ). 
Celerach officinarum ( Condé.). 
Blechnum spicans (forêt de Perseigne).. 
Asplenium ruta muraria ( murailles et 

ruines du Bourg-le-Roi ). 



mM* 

Leiaèvbe et 
Dissos. 
Idem et idem». 
Idem. 
Idem. 
Idem* 
Xdeuu 
Idem.. 
Idem.. 
Idem. 
Idem. 
De Bbebissok.. 

LCLIÈVRC. 

Idem. 
Idem. 

Idem.. 

Idem.. 
Idem. 
Desnos. 

Idem« 



M. Desnos communique la note suivante sur les eaux, 
minérales de Saint-Bartliélemy. 

La fontaine de Saint-Barthélémy est située sur le lenU 
toire de la commune de Saint-Germain-du-Corbic , h trois 
kilomètres environ d^Alencon , dans un terrain scbistcn.v ^ 
▼ers la base du versant septentrional du plateau ou se. 
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ipoavexit Fégllse' et lehameau qni portent le même nom ^ 
et faisant face a la ville . À une certaine époque , elle a 
âlé entourée de murs , et ses bords ont été daUés en 
granit par les ordres de Tune des duchesses d'A-lençon ( i) , 
a qui ses eaux avaient pu être conseillées. Le niveau , 
quelle que soit la quantité d>au puisée , reste le méuie 
dans toutes les saisons et pendant les plus grandes sé- 
cheresses. Elle présente constamment une pellicule irisée 
à sa surface y et un dépôt jaupâtre abondant dans le fond. 
Elle jouit néaninoins d^une asse^ gjrande limpidité j tout 
en possédant une saveur styp tique et astringente , due h 
la présence des sels ferrugineux, qui s'y trouvent en so- 
lution y conune le démontrent quelques gouttes d'bydro- 
ferrociana,te de potage , qui y déterminent , au' bout de 
quelques minutes et sur le^ lieux mêines ^ un précipité 
bleu , sans le secoui's d'aucun acide,, 

D^un autre ei^té , 5oo grammes ( i livre ) de ce liquide , 
siaumis à Tévaporation , ont fourni pour résultats un 
faible dégagement d'acide carbonique , et un dépôt jaunâtre 
du poids d'environ un décigramme , dont le sous-carbo- 
nate dé fer péroxidé , combiné avec une matière organique, 
s'^èst trouvé former environ la moitié ; le surplus étak un 
mélange d'hydrochlorate et dé sulfate calcaires : d'où il 
résulte qu^à la source , ou peu de temps après qu'elle 
a été puisée , cette eau contient environ un demi-grain 
de sels ferrugineux par chopine ou un grain par litre ; 
ce qui , joint à la position agréable de cette iontaine , à 



(i) Elisabeth d'OHédos , duchesse de Guise. ( Tf ote commu* 
sifjnée par M* Liberté ) 



.pea de distante d'AIeng^â f peut \at raidce atiîe tt 
assez grand secours dans kt pratique des nwdecins de eeliir 
ville , pour les maladies 4}tti séclafiteat l'usage des pit^ 
paratîons du ier. 

Le même membre douue Tés détails suivants sur une 
substance fossile noire et charbonneuse découverte dans 
la même commune , près du hameau de Saint-Barthélemj, 
^ un motrc environ de profondeur , par M. le comte CuriaL 
Cette substance , qui s'est rencontrée sous une coucbe de 
marnes calcaires , dans le voisinage des schistes , est uo. 
véritable lignite , comme le dénotent suffisamment les 
caractères physiques et chimiques suivants : cassure 
concoïde ^ tissu serré et compact , dans lequel s'obser**^ 
vent encore toutefois les fibres et couches ligneuses ^ 
aspect luisant avec pyrites à la surface ^ combustion assez. 
prom|)te au chalumeau avec flamme blanche et vive y 
accompagnée de fumée et d^une odeur acre , bitmninease- 
et même quelquaCois sulâu'euse , lûssant peu de cendres 
pour résidu. 

Quoique rien jusqu7ci ne porte à croire que le gisenseat 
de ce fossile qui paraît se diriger du sud au nord , aux deux 
tiers environ de la hauteur du versant d'une colline qui 
fait face à celle où se trouve situé le hameau de Saint- 
Bartliélemv , puisse être lûen considérable tant en étendue 
qu 'D pir'si^nce , i) serait peut-être utile de faire opérer 
quelques fouilles sur ce point. Elles pourraient d'ailleurs dé- 
dommager ceux qui les entreprendraient , par rextractioiï 
de Targîle noirâtre et charbonneuse qui accompagne 
le lignite , et qu^on pourrait peut-être utiliser comme 
engrais dans les terres calcaires q^ui TavoisineAt f tàxM ^^^ 
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fbiis les terres blmcfaes qui offrent le granit en iécoof^ 
position poux* base da sol. M. Desnos livre , au surplus, ces 
observations théoriques h Texamen àe la section d^a^- 
culture et aux lumières pratiques de son honorable pré- 
sident , M. le comte Cariai , qui s'occupe avec autant de 
zèle que d'intelligence des progrès de cette industrie et 
qui a signalé ce gisement. 

M. Desnos termine en entretenant rassemblée d^un mé*^ 
moire ou rapport manuscrit de M. Mignon , professeur à 
Técole centrale, déposé à la tnbliotbèque d'Alençon,et com- 
muniqué par M. Léon de La Sicotière, sur des écliantiilons 
de tourbes trouvés dans la commune de Saint-Germain- 
du-Corbie. Comme , d'après ses propres observations et 
quelques renseignements pris à cet égard , il n'existe pas 
de tourbières ouvertes dans cette commune , M. Desnos 
présume que le lignite aura été considéré par ce savant et 
ses collègues comme une tourbe. L'examen et la description 
qu'en donne M. Mignon , et qui se rapportent parfaitement 
au lignite en question ^ confirment M. Desnos dans cette 
• opinion. 

La section ^ qui a entendu avec intérêt les différentes 
communications de M. Desnos , expvime la vœu qu'elles 
soient consignées au procès-verbat, et l'engage à couUniier 
ses recherches. 

La séance est termine'e par l'adoption de la proposition 
j suivante de M. de Cauniont : 

« Provoquer le dépôt à la bibliothèque d'Alençon de tona 
» les échantillons minéralogiques découverts dans le dépars 
» tement ou aux environs par les membres de l'Association 
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a. et lès autres personnes qui s occupent de cessoiies de^ 
» recherches , aBn d'arriver a former un musée départe* 
» mental d'histoire naturelle.. )« 

Lo Président dé la section, T. LIBERT-, dëputéif 
lès Secrétaires, L. DE LASICOTIÈRE , L. DESNOS; 



QUATRlElMtE SEGTIONi 



MORALE. 



SÉANCE DU a SEPTEMBRE; 



%%'%\%%VM%fM»%%Vt%% 



A Touverture de la séance du a septembre , on procède a> 
la formation jdu bureau. M. Bellanger est nommé pré- 
lîdent y M. Cauvin, du Mans , vice-président , M. Marchand 
secrétaire , et M. Faudiu vice-secrétaire. 

Après cette opération préliminaire , le seo'étaire rappelle 
qu^avant la réunion de tous les membres de TAssociatioa 
normande y ceux qui habitent Alençon avaient eu entre eux 
nne conférence. M. de Brix a saisi cette occasion pour faire 
voir tous les avantages que le département de TOrne 
pourrait retirer d'une société de- patronage pour les jeunes. 



condamnés libères. II a montré que dans les départ ementr- 
o«i il existe de tels établissements , Texpérience leur avait 
été très-favorable. Ainsi , à Paris , les* récidives qui , avant 
la fondation delà société de patronage , étaient de soixante* 
dix sur cent condamnés , ne sont plus que de dix-neof. 

Quoique le nom même de cette institution fût fnconnu 
à beaucoup de membres de TAssociation , ils en ont voté 
à Funanimité la formation , entraînés par les dévelop-> 
pements et les explications de M. de Brix. Une commission 
a été nommée sur-le-champ , qui a fait un appel k tous 
les citoyens recoinraandables de la ville. Un grand nombre 
d*entre eux se sont fait inscrire comme souscripteurs ^ et 
ceux-ci ^réunis aux membres de la commission, ont composé 
un comité d'administration et approuvé le règlement de la 
sociétp. Ainsi , tout nous fait espérer le succès. Nous nous 
flattons aussi que le Conseil général , lorsqu'il aura la cer- 
titude que la société de patronage est en état de remplir 
le but de sa formation y voudra bien , Tannée procbaine , 
lui accorder quelques fonds, et s'associer ainsi à ses efforts, 
pour Tamélioration morale d'une classe intéressante de 
citoyens. 

La section s'applaudit de voir que cette société, quoique 

en dehors de l'Association , ait pris naissance dans une de 

ses réunions préparatoires , et vote des remercîments à 

I M. de Brix et à ceux qui ont accueilli son idée généreuse. 

M. Bellanger , président de la section , communique 
la notice suivante sur les hospices du département de , 
l'Orne» 



k>« 



QUELQUES NOTIONS 

SUR LES HOSPICES DU DÉPARTEMENT DE L'ORNE ^ 

par M. Bellakger. 

# 

« Messieurs ^ 

9 Dans le désir de remplir vos vues , je me sols occupa- 
dû rapport que vous attendez sui* les hôpitaux du dépar- 
tement. Ce travail y quand j'ai voulu le commencer , niV 
paru y pour le moment , impossible , parce que j'ai manqtté- 
des documents nécessaires pour rétablir. 

» J'ai écrit dans les divers lieux où sont situés les h&pitaux. 
JTai obtenu peu de réponses ; et dans celles qui me sont' 
parvenues , je n'ai trouvé que des renseignements insuf- 
fisants. Pour avoir un bon travail sur cet important objet , 
ît faudrait visiter chaque établissement en particulier , 
interroger sur tous les détails les religieuses qui y donnent 
feurs soins , les receveurs , les économes y les médecins 
qui y sont attachés et les membres des bureaux chargés^ 
de leur administration. 

» Un tableau que je me suis procuré à la préfecture y, 
présentant le nombre des hospices , les villes où ils sont 
situes , les revenus de chaque établissement , les secours 
fournis par les administrations municipales , le nonibrc 
des religieuses qui y donnent leurs soins , celui des malades 
qui y sont annuellement reçus , des vieillards qui y sont 
entretenus , et des enfants des familles pauvres qui y sont 
admis et élevés , va vous donner comme statistique le 
lenseignement le plus utile que je puisse vous fournir. Il 
rectifiera de graves erreurs qui se trouvent dans V Annuaire' 
de id35 , sur le revenu de chacune de ces malsons , et quk 
est présenté bien au*-dessus de ce qu'il est réellement. 
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^ La préfecture in a encore mis à même de vous donneî 
«UT le mouvement des enfants trouvés pendant les douze 
dernières années , des détails assez précis. Lemr dépense 
annuelle , pendant ce laps de temps , s'est élevée , année 
commune , de 70 a 75,000 francs. Le nombre annuel des 
enfants entretenus dans les divers hospices â été , depnb 
i8a4 jusqu'à 1829 , de douze ccï^s à douze cent vingt. 
En 1829 j on adopta un échange d enfants avec les 
liospices dos départements voisins. Cette mesure ^n dimi- 
nua le nombre d'environ quatre cents. Beaucoup furent 
reconnus, et un beaucoup plus grand nombre fut garié par 
les nourrices qui ne voulurent point s'en séparer , ou fui 
pris gratuiiement par clivers agricultcui^. 

)) A la fin de Tannée dernière , le nombre des enfants 
trouvés s'accroissant de manière à atteindre bientôt le 
chiffre de 1829 , on a cru devoir recourir , au commen- 
cement de i836 , à la mesure qui avait déjà produit un si 
bon effet. Le résultat n'en est pas encore connu , parce que 
l'opéralion n'est pas terminée ; mais on espère qu'elle sera 
proportionnellement aussi favorable que la première. Pour 
1 hospice d'Alençou , le résultat est une diminution ^e cent 
cinquante-six , savoir : viii^l reconnus par leu« parents , 
et cent trente-six retenus par les nourrices ou autres per- 
sotmes. 

»Les entrées des enfants trouvés dépassent,cliaque année, 
de quarante à cinquante les sorties. Les premières sont 
cTenviron deux cents , et les dernières de cent cinquante 
« cent soixante. Il en sort environ quarante par leur âge ; 
quinze à vingt soiit retirés par les parents qui les recon- 
naissent , ou autres ])orsonnes qui s'en chargent gratui- 
tement 3 et la mort en frappe cent environ. 
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S> \ies enfants trouvés sont tons placés en nourrice à 1* 
H^anipagne. On paie 6 francs par mois pour le premier 4ge : 
tasUlte cette pension' est réduite à 4 francs 5o centimes. 
Passé douze ans , les nourrices ne reçoivent plus rîen : l« 
plupart les gardent cependant encore. Lorsque par certi- 
^cat des maires , ejles font constater qu'elles leur ont fait 
apprendre à lire , # qu'elles les ont mis en état de gagner 
leur vie , soit en leur faisant apprendre un métier, soit ea 
les rendant propres aux travaux de Tagriculture , elles 
reçoivent une fois pour toute une indemnité de 5o francs» 
Cette faible rémunérât! ou -et les services qu'elles peuvent en 
tirer suffisent pour qu'un grand nombi*e d'entre elles gardent 
les çnfants qui leur ont été confiés. Beaucoup d^auires 
personnes en réclament. Un engagement est passé entre 
elles et les bureaux des hospices. <^es engagements ne 
diffèrent de ceux des nourrices ^ que parce qu'ils sont sans 
indemnité. Elles peuvent les garder jusqu'à leur majorité. 
La position des enfants ainsi places ne peut changer que 
du consentement de ceux qui s'en sont chai-gés , ratifié par 
l'adimnistralion dé Vhbspice auquel ils appartiennent. 

i> Les enfants trouvés étaient autrefois reçus dans tons 
les h6pitaux. L'administration départementale , dans le but 
<le simpUBer le travail de la comptabilité et aussi de dî- 
luinuer la dépense , en centralisa le d^p6t dans les seuls 
li6pitaux des chef-lieux d'arrondissement. On a sans doute 
pensé qu'en diminuant ces dép6ts,nioins d'enfants j seraient 
portés. Un arrêté tout récent vient de supprimer les tours 
qui existaient encore , et ordonner qu'il n'existerait plus 
qu'un seul lieu de dép5t. Lliospice d'Alençon a été 
designé pour recevoir les enfants trouvés. Le nombre tou-^ 
jours croissant de ces enfants a dû nécessaiiement amener 
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radmînîslralim a chercher les nicyens de dmùnner Uft^ 
diarge qui pèse Unt wir le budget départemental 

n La centralisation qu'on projette sur un seul f»oiat 
est-elle bien philanthropique? La morale y gagnera-t-eUe? 
Cette mesure et celle Aï rechange doivent être l'objet é» 
plusieurs observations. Il est des personnes qui pensent 
que la difficulté du uansport des epfants nuira k kur 
santé , et que le long trajet qu'il y aura à faire amènera 
bien des inconvénients. D'autres croient que beaucoup de 
filles qui amont peine à soustrah-e le fruit de leur errear 
à la cotmaîssance publique , seront tentées de commettre 

^^„ . assises. 

Cette mesure et celle de l'échange trouvent beaucoup de 
contradicteurs. Qu dit que l'échange diminue le nombre 
des nourrices ^ que beaucoup , dans la crainte de se voir 
enlever les enfants à l'âge où elles pourraient en attendre 
quelques services , ne veulent plus en prendre. On dit 
aussi qu'elle est nuisible aux enfants qui , s'identîfiantavee 
les familles au milieu desquelles ils étaient élevés, trouvaient 
dans ces familles des personnes qui s'intéressaient à leur 
sort 5 que , tiansférés loin des lieux où ils ont élé élevés , 
le malheur de leur naissance est encore aggravé 5 qu^ils 
restent toute leur vie isolés et ne tenant à rien 5 enfin que 
dans cette positiop ils auront plus de peine à trouver les 
protecteurs que leur bonne conduite leur conciliait souvent* 
Quoi qu'il en soit de ces courtes réflexions , l'expérience 
fera connaître l'efficacité des deux liiesm^es prises par 
Tadministration. C'est h elle qu'il appartient de prononcer 
en dernier ressort. Il serait téméraire d'en faire la critique 
avant d'en voir TeiTet. 

elli 



% n me reste maintenant k vous entretenir de riio«- 
pîce d'Alençon. Cet hospice consiste en deux maisons ^ 
^autrefois formèrent deux établissements distincts , et qui , 
par économie , ont été réunis depuis 1789. Elles sont 
«éparées par une rue. Ces deux maisons étaient appelées 
«ncieunement , Tune I H6tci-Die« , et l'autre l'hôpital gé- 
néral. L'existence de l%6teUDiett date d une époque anté- 
rieure à laoo 5 car on trouve au chartrier de rétablissement 
tme charte , datée de iao4 , par laquelle Robert , comte 
■d'Alençon , accorde à cette maison le droit de faire moudre 
francs , aux moulins du pont de Sarthe et du Guichet , les 
grains nécessaires à la consommation de ses habitants , 
le dixième du revenu de ces moulins , un droit d affouage 
dans ses forêts, et le dixième de la pèche des anguilles. 
L'hôpiul jouit eccore du droit de faire moudre francs 
ses grains et du dixième de la mouture. Dans ce mo- 
ines t , il y a contestation smr la quotité de la mouture ; 
mais une transaction , faite entre Tadministration et lé 
fermier, a réglé à 1,000 francs ce droit annuel pendant 
la durée de son bail , sans préjudicicr pour l'avenir h, la 
décision que pourront prendre les tribunaux. Puisque je 
raconte dans ce moment quelques faits historiques , c'^ 
peut-éUe ici le lieu de vous dire qu'Isabelle d Orléans , 
duchesse de Guise et d'Alençon , 611e de Gaston , frère 
de Louis XIII , aimait et protégeait l'hospice d'Alençon 
( PHÀtel-Dieu ). Elle rédigea elle-mémele règlement qui, 
depuis 1676 , a été adopté et a subi peu de modifications. 
€e fut cette prinees<«e qui fit venir de Paris trois sœurt 
de Saint-Vincent de Paule pour administrer l'intérieur de 
cette maison. Ces sœurs recevaient de la Maison-Dieu 
d'Alençon 39 frimes p«r an poiir TeAtre tien de leur lin{[« 
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et de leurs vêlements. Elles éuîcnt logées et nourries» 

)> Isabelle d'Orléans n'oublia jamais les pauvres d' Alençon* 
Par son teslanielit du i8 mars 1696 , elle leui- légua des 
sonnues assez considérables , et elle donna k rhospice le 
mobilier entier de la chambre qu'elle avait dans cet éla- 
blissejiient , et où elle venait' «e recueillir souvent et iné^ 
diter ses actes de bienfaisance (i). ' 

» L1i6pital général , ou la deuxième des maisons qui 
constituent Thospice 4'Alençon , est d'une date toute mo- 
derne : il a élé fondé par Tintendant d'Alen^on vers 1 723* 
w L'Hotel-Dieu avait été établi pour recevoir les viàl" 
lards indigents et invalides de la ville , les enfants exposés 
ou déposés , et les malades également de la ville. Lorsque 
riiôpital général fut bâti , on y transporta les vieillards 
et on y admit les enfants orphelins et indigents. 

» Mais j depuis la réunion des deux maisons , les deux 
sexes ont été séparés : les hommes habitent rPI6te]-Dieu 9 
rinfirmerie seule des femmes malades y a été conservée j 
et le reste dés individus du sexe féminin habitent Vbo- 
pital général. 

» Il est résulté de cette réunion une grande économie. 
Il n'y a plus qu'une même aduiinistralion pour les deux 
maisons , une seule cuisine , une seule chaudière et une 
seule buanderie. 

» Il y a k THotel-Dieu une inQrnierie particulière pour 
les militaires. 

)) Ou traite k rh6pital toutes les maladies , bxcepté la 
gale et les maladies vénériennes. L'administration muni- 
cipale fait des fonds k Thospice départemental des aliénés 

(1) C<»s clétiils sur la duchesse de Gulse m'ont été communiqués 
par M. le docteur Libert. 



^ur les personnes de la ville qui sont atteintes de câ 
deux maladies y et que leurs moyens mettent hors d'état 
de se faire traiter elles-mêuies. Les militaires vénériens, 
et galeux sont envoyés dans la même maison au compte 
de rbospice. 

» Il existe dans les deux nouiisoBS formant Fhospice d'A- 
lençou trois cent quatorze lits : quarante sont destinés 
aux malades , cent vingt sont occupés par les vieillards 
des deux sexes , les domestiques et les gens de service 
«de la maison , et cent dix par les en^Eints trouvés et 
abandonnés ramenés par les nourrices ou que Ton ne 
peut placer, par les enfants orphelins et des familles in- 
digentes de la ville qui sont admis , et dix-neuf par les 
religieuses de ki congrégation de saint Vincent de Paule ^ 
qui desservent la maison, . 

)) Un receveur et un secrétaire sont les seuls employés 
de rhospice. Madame la supérieure , la sœur Gosse , 
remplit les fonctions d'économe. Elle s'en acquitte avec 
le plus grand soin : aussi Tadministration ne peut qu^ 
la louer de toutes les peines qu'elle se donne^ Elle jouit , 
dans la maison et dans la ville , de la plus grande con- 
sidération. £lle a su se concilier Festime générale , "et 
elle la méi'ite à tous égards. 

' » Deux médecins et un cbiiiirgien sont attachés a Thos- 
pice , et donnent gratuitement leurs soins aux malades. 
Les deux médecins sont les docteurs Libert et Marchanda 
Xe premier a succédé à son père , qui , pendant sa longue 
carrière , n'a cessé de donner les soins les plus assidus 
et les plus désintéressés aux malbevreux. Le (ils j héritier 
des vertus et des talents de son père ^ l*a remplacé digne- 
ment , bien secondé pai^ son confrère et par M, Letailleur^. 



thirurfiien àe r^taUissemmt. Le terrice u^cal est im 
ào$ mieux &ito qu'on puisse désifer : je saisis arec plaisir 
ToccasioD de reKprioMr ici. 

i( On admet à l*kospice voêl grand BOinbre d'enfiuits 
pauvres ou orphelins appartenant à des familles de la 
TÎile. Après les premiers soins reçus chez les nourrices ^ 
ils sont ramenés à la maismi. Lk , on les emploie à di- 
vers traraux y selon leur force et leur capacité : leur 
travail produit soavent d assez forts bénéfices. Une école 
pour les garons ^ une distincte pour les filles , sont éta- 
blies dans Tune et lautre maison. Ces écoles sont par- 
fuitement dirigées par deux sœurs. Depuis i8So , on en* 
¥oie annuellement six garçons à Técole des frères des 
écoles chrétiennes , pour recevoir une instruction plus 
développée. L*administration a lien de s'applaudir de 
cette mesure qui a produit un très-bon elEet. Presque 
tous les enfants qui y ont été envoyés ont obtenu des 
succès et reçu des prix. On occupe les plus forts aux 
travaux des jardins. Quelques-uns travaillent dans les 
ateliers de menuiserie , et d'autres avec le tailleur de la 
maison. 

» Beaucoup de ces enfents sont retirés par leurs parents 
Ters treize ou quatorze ans. Ils peuvent rester jasqu^à 
leur vingt-unième année. Les jeunes filles sont employées 
aux cuisines , h la lingerie , et aident les sœurs dans 
leurs divers services. 

» Environ cent vieillards des deux sexes , appartenant 
k ta ville , sont reçus k l'hospice. Ce sont toujours les 
jfilus âgés et ks pins nécessiteux qu'on admet. Il n'en 
entre guères au-dessoos de soixante<»dtx ans. On titiKae 
feux qui sont valides , aux divers travaux intérietus selon 
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hw éHkt Le» feiBAies filent fcs chaii?res qnî provieiKietft 
des fftisances de la maison. 

3> Il D^ezlste à Thospice aacan employé subalterne, 
«ocoii homme eu ilfemœe ëe service nommés pnr Tad^. 
minîstra^n . et dc^t le trfRtement ait été fixé par elle } 
ee soin a toujours été confie à M.*"* la supérieure , qui 
s'en acquitte comme «n chef de maison dont le revenu 
est modique, et cpi administre «vec économie. 

» Le régrae dinaenulire de la matison est fixé pont 
les militaires p» les réglemenis du ministre de la goerre f 
f «ur les malades , d'après tes prescriptions des médecins ^ 
pour les enfants y Yieiltards et gens de peine , de lama** 
mare là pins conipenable , en apportant tonte Fécononiie 
^rie nécessitent les n aoïjeu s de rhospice , msns sans par** 
dmonie» La dépense pmur chaque individu s'est élevés, 
en i835 , à la somme de 60 cendmes par jonr. 

)> Les uédicamenls sont préparés par triois sranrs qn» 
tiennent la pharmacie, ils sont distribnés. selon les er- 
donnanca des médedins. On en distribue gratis aux mn* 
lades indigents de la ville , sur la peésentation d'an cer<s» 
tificat dn médecin on cUrur^en de la maison. On en vend 
anssi aux personnes qui se présentent. Gomme la-prix en 
est moins ékvé que dnas les pharmacies de la ville ^et 
que les gen» de la campagne surtout ont. une grande 
confiance en ces remèdes^ la recette surpasse la dépense 
de i5 à 1,600 francs. 

» Tels sont , Messieurs , les renseignements que j'ai 
pu réunir sor Thospice d'Alençon. Ils sont bien incom- 
plets , sans doute ; mais le temps m'a manqué pour donner 
moins d'imperfection à mon travail. Je désire seulement 
. que la. section puisse voir, dans cette esquisse une preuve 



de zèle el Tenvie ie me rendre utile à rAssocSatToi» 
normande. » 

M. le docteor Libert a promis qiiel<{aes renseignement» 
bistoriques , fort curieux y qui compléteront le travail de 
M. Bellanger. | 

Un membrede rAssodation a remis à M. deCaumont un 
mémoire ayant pour objet Tinstruction et Tëducatiott 
primaire des enlsints du peuple. Le secrétaiFe a été chargé 
d'en donner connaissance à la section. L'auteur proposa 
comme moyen principal d'arriver au but , d'abord Ten-» 
seignement gratuit pour tout le monde sans distinction 
aucune , et en second lieu , un traitement pour les institu- 
teurs qui s'élèverait dans les plus petites communes k 8ôo fr. 
Pour cela, rien de plus simple , il ne s'agit que d'ajouter 
do,ooo,ooo au budget de l'Etat. L'auteur désîxeraît encor« 
que l'on accordât de fortes retraites aux vieux instituteurs. 

Ce peu de mots suffiront pour faire voir que si notr^ 
associé est animé des meilleures intentions y ses vues ne 
sont guéres praticables. 

M. le docteur Marchand , secrétaire , donne lecture dit 
travail auivant sur la prison de la ville d'Alençon et sur 
les améliorations dont elW lui paraît susceptible.. 

QUELQUES RÉFLEXIONS 

SÛR LA MAISON DE JUSTICE D'ALENÇON , 

par M. Marchaiîd , docteur-médecin. 



« J'aurais désiré pouvoir offrir h la section un tableau 
aussi complet que possible des quatre [Jrisons du dépar^* 
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(cHietit ; n^aÎB comme , malgré tous me$ ciforts , je n'aî 
pu recueillir de renseigaemenls sur les maisons d'arrct 
des trois chefs-lieux de sous-préfecture , je suis forcé de 
borner mm considérations à la seule prison d'Alençoba 

» Elle est sans contredit la plus inaporunte du dépar-» 
tement y tant par. son étendue que par sa destination. 
D abord, elle doit recevoir momentaoément tons les pré- 
venus de ^crimes qui paraissent en Cour d'assises ; ensuite 
ceux qui subissent une condamnation y restent en dépo» 
jusqu'au moment du passage de la chaîne , ou à celujL 
de leur départ pour la maison- centrale de Beauliçu ; 
enfin tous les condamnés correctionnels de: trois mois à 
un an d'emprisonnement , subissent leur peine dans la 
même maison , ainsi, que tous les condamnés à des peines 
inférieures appartenant à Tarrondissement d'Alençon. 
D'après cela y on ne sera pas surpris d'apprendre que sa 
population moyenne est de cinquante a soixante indi- 
vidus , et qu'elle surpasse trois à quatre fois celle des 
trois prisons d'arrondissement : il y a même eu des années 
où cette population s^e&t élevée jusqu'à quatre-vingU 
personnes. 

» Voila plus de titres qu'il n'en faut sans do^te pour 
attirer sur cette prison toute l'attention y toute Ja solli^ 
citude de l'administration , et pour inspirer à ceiu qui 
en ont le drqji^ et la puissance y le désir d'y af^portcr 
quelques-unes des améliorations, qu'on s'efforce a,vec un 
zèle si louable d'introduire dans les maisons centrales, 

n Mais , avant de parler de ce qui l(ii manque , je dois 
Tiendra à l'aduiinistralion la justice de dire qu'elle n'a 
pas été parcimonieuse dans la dépense , et que , si a^ 
liç.u de sien rapjgorter aux seuls architectes , elle availi; 



fBcow cMMiiké qoil^aes personnes haKtn^ 3k s^ctecoper 
4es prisons dans des vaes nftoraks et df amendement pour 
les détenus , îl lai aurait été facile de concilier tout-k-i 
la*foiales exigences de Fart et eelies plus impërienses encoie 
de rhnuianitéy autant du moins que cela se poavait k 
Vépoqae où les travaux ont été décidés. 

» Cependant , sî Ton veut bien se reporter un mstant 
\ Tancieune prison et la comparer a?ee Im noorelle , le 
premier sentiment sera certunement celai de bt recon- 
naissance. 

» Autrefois wie rieille Ixmr , dite four eourormée ^ 
partagée en six étages y et une petite cour , c'était tout» 

» A cet afireuz réceptacle destiné à une ^puarantaine 
de malheureux , a succédé une vaste maiêon d'un aspeet 
imposant et digne des regards de l'ami de Tart. Son 
entrée principale du e6té dn «ud , entre deux vieille» 
tours , et par laquelle on pénétrait jadSê dans le vieux 
palais des ducs d'Alençon , est parfaitement en harmonie 
avec sa destination et jette involontairement Fesprit dani 
de graves pensées* Sa façade nord ( pavillon d'entrée de 
l'ancien palais ducal ) habilement restaurée , et à laquelle 
on a su conserver sou aneien stjie , n'est pas moins 
digne 4'éloges. r 

» Si Ton pénètre dans rintérieur , on remarque encore 
avec plaisir une séparation parfaite des Jbemmes et des 
femmes , opérée par un partage habile de la prison , 
aux divers ët£^es de laquelle on arrive par deux beaux 
escaliers de pierre accolés l'un à Vautre. - 

}> Enfin vingt-^cinq appartements vastes pour la plupart, 
sept cours suffisamment grandes , un beau jardin et un 
chemin de ronde autour des quatre tours principales ^ 



•B Toilk plus qiill nVn fmt san» doate pour prouver que 
radmiiiittrati9Q sons laquelle ces traTanx ODt été conçoa 
et en partie exëcatés , avait ^ autant qu'on le pouvait 
ators , le Aëttr du bien et ne craignait pas de £ûre de 
grand» sacrîBces. 

9 Malhenreoseraent si y k cette époque , on s accordait 
atsec sur la nécessité d'améliorer le système des prisons ^ 
on ne savait point encore positivement ce qu'il fallait 
substituer àFancien ordre de choses. Il est vrai que quelques 
philanthropes s^occupaient activement de recherches suf 
cet objet. Dëjk Ton parlait beanieonp du système péni- 
tentiaire tel qu'il était établi en plusieurs Etats de Funioa 
américaine. On le vantait comme une perfection ; mais f 
outre qu'on n'avait pas encore de renseignements . très- 
précis sur ce qui se pratiquait au-delS d^ TAtlantique ^ 
il était impossible de se jeter dans d'immenses dé- 
penses avant de savoir au juste à quoi s'en tenir. L'ad- 
ministration se conduisit donc fort sagement : elle fit à 
fbris l'essai d'ame prison-BMklèle , en confia rinspection 
à une commifttOB composée d'amis de Thumanité. 0e 
son celé , M. Apert parcourut le royaume , vit partout 
de grands abus , et conseilla les remèdes qu*il crut qu'on 
pouvait y apporter. C'est à cette ^époque qu'on arrêta les 1 
travaux de la prison d'Alençon , et tout était très-avaacé 
lorsque la révolution de juillet arriva. 

» Me résalte-t-il pas de ce qtii précède que si le Conseil 
général du^ département ^ lors des dernières années de 
la restauratîoo , s'est un peu trop hâlé de refaire la 
iBttson de justice d'Aknçon y et n'a pas asseï; consulté 
peulHêtre quelques personnes spéciales de l'époque , il a 
foigours eu le grand mérite de JUre disparaître un état 



jh* choses Ti aiment hideux , et qa'il a encore- des droit» 
À la reconnaissance des prisonniers ainsi qu'à celle de» 
amis de rhumanilé?' 

n Malheureusement tontes les améliorations ne sont pas 
encore réalisées ; il en est beaucoup sur lesquelles nousi 
croyons devoir appeler Tattention de FadmtiMStraûon. 
Kous sommes assuré , en le faisant , de nous rendre Tin* 
terprète de ses sentiments et de ceux du Gonvemement ^ 
•î bien exprimés par M. de Montalivet à la séance de 
la Chambre des députés du 26 mai dernier , lors de- la dis. 
eussion du budget de son ministère. Noua ne faisons 
d'ailleurs que répondre à son appel , puisqu'il terminft 
ainsi son discours : 

(f Nous appellerons k ce concours d'humanité tous ceur 
TU de nos concitoyens qui voudront nous donner desidéea. 
D sur cette intéressante matière. Nous espérons qa îls ne 
» manqueront pas à. Tappel que nous leiur faisons ence* 
D moment. • 

» Sur les vingt-cinq appartements dont se compose là 
prison , cinq sont occupés par le concierge et les gai<r 
chetiers , quati*e sont destinés pour des ateliers de travail , 
et le reste , c'est-à-dire seize pièces , reçoivent les pri* 
sonniens. Il y a quatre de ces pièces qui sont vastes, 
très-saines , bien aérées ; mais les douze autres offrent 
des conditions bien différentes D'abord les six pièces de 
rancieime prison n^onl subi aucun changement 5 six autres 
pièces ont été coni^puites dans les deux tours du vieux 
palais. Chacune de ces tours a été pour cet objet par- 
tagée en trois étages ; et comme les ouvertures ne pouvaient 
exister ni sur une cour , ni sur le chemin de ronde y on 
s'est cru dans l'obligation de les réduire à de simples 
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fentes , de façon qae lair et surtout la lumière manquent 
presque complètement. Aussi quand on entre le matii» 
dans ces chambres , on est repousse par Todeur infecte 
qui s*en écbappe. Il j a donc nécessité de faire sortir 
]e plutôt qu'on peut les prisonniers et de leur faire res- 
pirer un air pur. Ils descendent à cet effet dans les cours f 
mais si le temps est mauvais , ils ont à subir d'autre» 
tourments , car il n'existe aucun abri pour les préserver 
de la pluie ; et pourtant il faut que tous les matins il» 
quittent leurs dortoirs pour que ceux-ci soient nettoyés 
et aérés , sans quoi la fièvre des prisons ne tarderait 
pas à sévir avec force sur tons ces malhetureux. Qu'on 
juge de leurs souflErances , lorsque Tfaiver et pendant les 
grandes pluies , ils ont passé à Fair le temps nécessaire 
pour pouvoir remonter sans danger dans leurs cachots ! 
t»r c^est vraiment le nom qui convient à leurs appar- 
tements ; ils y rentrent quelquefois tout traversés , et ils 
n'ont d'autres ressources que celle de se recouvrir de leur 
paille et de sécher leurs haillons avec la chaleur de leur 
corps. 

» La commission des prisons a plusieurs fois demandé au 
G>nseil général le crédit nécessaire pour remédier à ce 
grave abus ; mais jusqu'ici ses réclamations n'ont pas été 
accueillies, 

» Le système adopté pour le coucher des prisonniers 
n'est guères moins pernicieux pour leur santé que le défaut 
d'abri conti^ le mauvais temps , et il réclame aussi une 
prompte réforme, 

» Répandre de la paille sur le parquet des appartements^ 
Toilk tout ce qu'on a pu imaginer de mieux dans presque 
tontes les prisons. Il est difficile de conceToir un mode 
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plus grostter et plus împcrfatt en même temps , Un mod^ 
plus contraire à la propreté sans laquelle il ne pral y 
avoir de santé durable. A«ssî ^ partoitt où uêl tel modo 
est employé ^ ou Toit régner les maladies de peau , les 
inMctes dégoûtants et importiias , en un mot , la foulo 
des incommodités qui assi^^^t le pauvre dans son rédail 
et sur son grabat. Je dois dkre , pour être j«Me , que 
dans une des cbambres* des femmes on a essayé d'uo 
mode moins grossier , ei qui connstc à placer la pàiUs 
sur une espèce de natte k rebords relevés et ada|ilëe k 
la kfnoe du corps f mais cela même est ndeuz y en et- 
sess que Ton ne peut nettoyer m bdayer le parquet coo* 
venablenient. La coitimission des prisons a préposé no. 
autre système. Espérons que Tadministration voudra bien 
k^ seconder : car il ne s'agit paa ici de oenitîluer le- 
département dans de nouvelles dépensos-fMÎstoutsimr* 
plement de Caire mie application économique des vi^. 
les plus communes de Tbygîèae* 

» Telles sont les réflexions que je crois devoir énetmr ^ 
sur le matériel de la prison de notre ville^ et surTétal^ 
physique de ses babitants< Hais si nous venons à la oon- 
sid^er sous k rapport moral , que de pkintes ne noua 
teste<-t-il pas à fiâre entendre ! C'est ici surtout que les 
fautes ont des suites déplorables : car que des boaunes 
coiqiables de crimes et de délits soient exposés à quel«* 
fues privations et même à quelques souffrances, qoo 
lauf santé puisse s'en ressentir jusqu'à un certampotst^ 
c'est un mal réel sans doute , et auquel on doit renaé* 
dier autant qu'il est possible ; ma'» enfin à quoi donc 
servirait la perte de k Uberté , si elk n'était qu'une oe- 
Uftion de jouissances et un moyen d'éJMppcr auht e oswts 



Ht «vx fMBÎqes y trUle apanage de rhumairité ? Mak d 
ceux qui root expiar leurs âiaies dans des maisons de 
correetÎMi , 7 rivaient dans une eîshretë coatinnelle , s'ils 
irftaie&t eiposés k de perpétiielks commonications arec 
des eues plus déprava qu'eux , et q«i se feraient comme 
un jeu de tenir école poMique de crime , si enfin ik 
étaient prirës pour toujours der entretiens , des instruc- 
tions et ^es eonsolations des gardîeas*nés de la morale 
publique et religieuse , ne serait-^ce pas là un spectacle 
•qui devrait affliger tous les amis de rhnmanité? Voilà 
pourtant le triste tablean que présentent toutes les maisons 
d'arrêt et de justioe , et en particulier la maison de jos- 
tice de cette riUe« 

» Ainsi , quoique les appartements soient tris-noi»- 
bveux y cependant les diverses classes de détenu» ne sonfC 
pas suffisamment sépares les uns des autres : les eofiints 
sont confondus avec les adultes ; quelquefois les prévenus 
de crimes , aree les condamnés correctionnels t c^est*à« 
dire y que de grands coupables sont on perpétuelle con^ 
munication aréc des malheurenx qui n*ont commis sou-* 
rent que de simples délits. Il est rrai de dire pourunt 
que des ordres ont été donnés pour faire cesser cet étrange 
l^us ; mais quoi qu'on fasse , toutes les séparations dési- 
rables ne peurent avoir lieu dm^ant le joui* ^ à cause du 
nombre limité des cours ou préaux. 

n Pendant le jour , et surtout pendant la nuit', les pri- 
sonniers sont libres de se livrer entre eux à toute espèce 
de conversatiœis ; nnl surveillant ne les trouble dans ces 
communications intimes. Ainsi renseignement du crime y 
le cjruisnie im propos et en actions , les pratiques les plus 
révoltantes peuvent se produire tout à Taise et sans 
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«eraîotc d'être troubles par qui que ce toit. Personne qUi 
•leor parle de Dieu , de leurs devoirs , de leurs finutes , 
de la nécessité de s'amender. Qu'on juge par-là ce que 
doivent être ces malheureux quand ils ont passé quelques 
mois aune telle école! 

)) Voilà pourtant le spectacle dont nous sommes té- 
moins dans ce siècle de progrés ! et Ton se plaint du 
•nombre de ces récidives ! on devrait bien plutôt éfre 
surpris de n'en pas voir davantage. 

» Mais du moins peut-être que des ateliei*s de travail 
bien organisés viennent arracher aux dangers de Toisiveté 
•les malheiu*eux détenus , et leur offrir la ressource de 
quelques profits indispensables à leur existence an mo- 
.ment de leur libération» Nous sommes à regret forcé 
de vous dire quil y a peu de jours encore cela même 
n'existait pas , ou n'existait qu'imparfaitement : un seul 
.genre d'occupation pour les hommes , la fabrication des 
chapeaux de paille et des paillassons ; un seul aussi pour 
les femmes , la filature au rouet. A la vérité cette oc- 
cupation est peut-être suffisante pour la plupart d'entre 
elles. Il n'en est pas ainsi du travail des hommes : le 
'tressage de la paille est d'un petit rapport , et même 
on ne sait trop comment cette branche d'industrie est 
administrée. D'ailleurs les prisonniers ne peuvent se livitn: 
à ce travail que dans les cours et à ciel découvert , ou 
dans leurs dortoirs à peine éclairés d'un faible jour* Hea-^ 
reusement que le tissage vient d'être introduit dans la 
maison : trois métiers sont déjà en activité , et plusieurs 
autres vont l'être prochainement. Puissent ces faibles 
essais répondre aux espérances de ceux qui sont parvenus 
•à les . faire adopter ! 



i^) Quant a Yenseîgnement moral et religieux , il n'en est 
jamais question. Ainsi des jeunes gens nës de parents 
iionnétes et que des fautes légères ont fait condamner , 
perdent bientôt toutes leurs bonnes notions primitives et 
sortent de prison tout-à-fait corrompus. Il est d^autres 
détenus qui, quoique coupables de débits , n'en conservent 
pas moins le désir et le besoin de se livrer aux pratiques 
de la religion. Enfm la vue seule de ces pratiques pourrait 
amener quelques coupables à faire de salutaires réflexions 
«t devenir la cause occasiouelle de leur retour au sentiment 
du devoir 3 et celui encore qui, condamné à la peine capi- 
tale , attend pendant deux à trois mois et avec de ii déclii'- 
rantes anxiétés , le résultat de son pourvoi en cassation , 
n'aurait-il donc aucune consolation à demander à la ' 
religion ou a en recevoir ? D après cela , qui n'apercevrait 
pas la haute importance qu uu ecclésiastique fût attaché à 
la prison pour adresser aux détenus les conseils et les 
exhortations de son ministère ? La religion donnerait à 
ses paroles une sanction que ne pourraient jamais avoir 
celles de simples particuliers , quels que soient leur zèle et 
leur dévouement pour les malheureux. Il ne serait pas 
moins important d'établir une chapelle pour la consolation 
de ceux qui désireraient remplir tous leurs devoirs reli- 
gieux. Je n'ai pas besoin de parler de la prudence et de la 
discrétion qui seraient nécessaires à Thomme chargé da 
ministère ecclésiastique , pour ne pas le compromettre 
auprès de Thypocrite qui spéculerait sur. des apparences , 

et du misérable qui ne voudrait que s'amuser de la crédu- 
lité d'un honiHie simple et bon ^ mais je suppose qu'on 
ferait un choix convenable, et cela me sufHt. 

a EnÙRf une dernière amélioration désiiuble et possible ^ 
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t\Mt reaseignêineat primaire poar ceux des priioiudcn tpi 
Toodraieiit le receyoir. 

» Ainsi donc voilà à quoi se bornent nos vœnx pour le 
mosoent. Ils ont rapport à Fétat physique et moral des 
détenus. 

ni.* P«r rapport k leur état physique : leur fournir un 
abri pendant le jour et changer le mode adopté pour leur 
coucher ; 

1) a.* Pour le moral : opérer la séparation des direrKS 
classes de prisonniers et exercer à cet égard une grande 
sunreiiiance ; multiplier les ateliers de trarail , pour bannir 
Foisiveté et empêcher autant que possible les communi* 
cations corruptrices ^ doter la maison d'un eccl^iastiqne,et 
disposer un local pour qull puisse exercer convenablement 
et décemment les fonctions de son ministère ; enfin étabUr 
une école primaire. 

» Ces diverses améliorations peuvent être exécutées dès ce 
moment , et ne donneraient lieu qu*à une fiiible dépense. 
Déjà même elles ont été en partie provoquées par la com- 
mission des prisons, sur la proposition de M. de Brix dont 
le dévouement éclairé ne se ralentit jamais , et ont reçu 
en quelques parties un faible commencement d'exécution. 

» Mais il nons restera toujours un désir à former , et qui » 
malheureusement peut-otre , ne sera d'ici long-temps qu'un 
simple désir : car, il faudrait opérer de trop grands cfaan- 
gements dans la distribution actuelle de la prison. La 
première de toute» les conditions d*amélioration morale 
des détenus , c'est une surveillance continuelle,exercée jour 
et nuir par des personnes respectables et respectées , afin 
que, selon la belle pens^^ je M. de Montalivet, les âmes de» 
prisonniers soient toujours isolées. Sans cela , une prison 

ne 
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)»e pouirr» jannais être ^'aii« école mutuelle de «rime et 

d'îiiMuoralité iu 



M. le doctenr Marchand a aussi donné lecture \ la 
Section , d*un travail sur le bureau de chanté de la ville 
d'Alcnçon , et d'un projet de règlement concernant les 
bureaux de chanté pour toutes les communes du dépar- 
tement. 

Dans la première partie de ce mémoire , Tauteur signale 
rinsuffisance et la presque nullité du bureau d'Alençon. 
Après avoir fait connaître tous les vices de son organisatioDi 
51 s'élève à l'idée complète d'une agence de secours véri- 
tablement digne de ce nom , et telle qu'elle devrait exister 
pour opérer tout le bien désirable et possible. 

Elle devrait réunir , selon lui , quatre caractères es*' 
jsentiels. 

Le premier , c'est de ne rien demander à l'Etat ni à la 
commune : les citoyens doivent s'entendre entre eux ponr 
secourir leurs pauvres. Les revenus communaux , excepté 
dans des circonstances rares , conmie dagrandes épidémies, 
des disettes , doivent être employés à des améliorations 
matérielles et à Tinstniction du peuple. 

Le deuxième , cVst qu'elle embrasse tons les malheurenx 
de la commune , sans aucune exception ^ que ceux-ci 
puissent facilement et en tout temps avoir accès auprès 



a«lte , ïàT6!r i tpii .s'adrewcr dattl leur mJsèfe-i çt te^ 
sûrs de trouver des cœurs amis toujours prêts aies soriager 
ou au moins k les consoler. 

Un iroisîèine caractère , c'est de donner une règle à la 
bienfaisance privée,d'enipêcher les citoyens d'être trompés 
par les mauvais pauvres et les fainéants y enfin de les mettre 
dans le cas de répandre kurs bienfaits avec wùareié et 
discernement. 

Quatrième caractère. Poitr faire le bien , il ne suffit pas 
de distribuer des aum6nes , il faut encora , il faut surtout 
aller jusqu'aux sources de la misère et s'efforcer de les 
tarir. Ces sources , trop bien connues , sont le défaut 
d industrie , la paresse , les mauvaises mœOrs , l'ignorance , 
Je manque d'ordi-e et surtout d'économie. Une adminis- 
tfation de bienfaisance digne de ce nom ne doit donc 
pas se borner à distribuer ^ les secours qu'elle se sera 
procurés ; elle doit encore s'attacher à inspirer de bonnes 
habitudes , ne donner qu'à ceUx qui veulent s'amender , 
exercer une grande Surveillance sur [éducation des enfants , 
Yeiiler k cequ ihappi^ennent un métier coflitetiabIe,eic.,etc. 

Faisant ensuite l'application de ces idées , l'auteur les 
fdrmule dans on projet de règlement sur kè JMifeaut de 
charité. 

La sectit>n , jugeant le travail de M. le docteur Marchand 
d'une grande importance par son objet , le renvoie à 
l'exameïi d'une commission , composée de MM. Bclîangcr , 
Mercier , curé de Notre-Dame , le docteur Libert , de 
Frtieuzé ^ FaûdÎB et Marchand. 

Après cette lecture , M« Faudîn demande la parole. 
Il dit qu'il a eu lieu bien des fois de s'assurer que leà 



'iiltip«(^ettrs âea écoles primaires nommas par lest^omîté» 
d^arrondissement ne sont pas toujours en état de bien 
Templîr les fonctions qu^on leur «confie , et que c^est Ik 
«ine des causes du peu de prog;rès de instruction popu- 
laire. Il pense que TAssociation normande , qui en désire 
« ardemment les progrès , ne devrait pas se borner à la 
publication de vnes purement théoriques ^ qu^éQe devrait 
travailler d'une manière plus directe , et qu un mojen 
tnen simple se présente , suivant lui , potir obtenir ce 
1»ean résultat. Il croit pouvoir rexprimer dans la propo* 
aition suivante : 

« Il sera dressé , par chaque canton , une liste des 
membres de TAssociation normande que leur • zèle pour 
les progrès de Tinstruction primaire porterait k accepter 
les fonctions d'inspecteurs des écoles , dans le cas oùl 
les comités d'arrondissement croiraient devoir les désigner. 
» Ces listes seront adressées k tous les comités d'instruc- 
tion primaire des cinq départements de la Normandie ,. 
' lesquels seront priés de ne voir dans la démarche de 
l'Association que le désir de rendre qaelq^ps services à 
Tinstruction primaire, a 

Cette proposition est combattue par MM. Cauvin et de 
Brix. Ils pensent qu'il pourrait j avoir des conflits entre 
ces inspecteurs officieux et les inspecteurs officiels y et 
que peut-être le Gouvernement verrait avec peine les 
premiers , et les considérerait plut&t comme des censeurs 
de ses actes , que comme des hommes simplement zélés 
pour l'instittction du peuple , et cherchant k la faire pros- 
pérer, 

M. de Brix ajoute que ks comités d'arrondissement 
pourraient eux-mêmes voir dans cette proposition wx em* 
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fièrement Kur leurs droits. La mesarelui parait d'ailleim 
inutile y puisque les inspecteurs nommés par les comités 
d'arrondissement s'acquittent .parfaitement de leurs (onc- 
tions et ont toute la capacité nécessaire. 

M. F^ttdio , défendant sa proposition , répond que 
IVxpérience lai a appris combien les inspecteurs actuels 
sont parfois incapables , et qu'il est impossible qne les 
instituteai<s fassent de grands efforts pour se rendre dignes 
de leurs devoirs y tant qu'ils ne seront pas soumis a une 
inspection plus sévère et plus éclairée. Il ajoute qu'en 
lisant avec attention les termes de sa proposition , o«. 
reconnaîtra que les inconvénients signalés par IIM. de 
Brix et Cauvin n'existent pas. 

M. Desprovotières insiste sur la proposition. II entend 
que rAssociation se bornerait à choisir des liomuies 
capables et zélés , et a faire connaître aux comités d'ar-» 
rondissement que s'ils niaient pas d'inspecteurs à leor 
disposition , elle serait en état de leur en procui^er. L'As- 
sociation n'a pas la prétention d'imposer ses clioîx* j et 
en employant toutes les précautions nécessaires pour que 
les comités en fussent couraincus , peut-être arriverait-on 
ii faire disparaître les craintes de MM. Cauvin et de Bris. 

M. de Brix reproduit arec force les arguments déj^ par 
lui présentés. 

Après une longue discussion , à laquelle prennent part 
MM. Dellanger , de Caumont , de Bi-ul1email , d'A vannes, 
Léon de la Sicotièrc et plusieurs autres membres^ M. Faudia 
retire sa proposition. 

- M. FtiuJiu lit un mémoire sur les justices de paix. La 
section ; par Torgane de son président , remeicie M. Faudia 



cke cette întâ'esMBte commanicadon^ , qui* a éié écoutée 
avec un vif' intérct. 

La section regrette de alavoir pas eu le feiops d'en« 
tendre la lecture d*ua luëmoii» de M-« DesrotoMrs sur la 
nécessité d'établir des alignements dans les rues dee bourgs 
et villages , et dont M. le président et quelques membres 
qui ont pu en prendre communkatioA ^ ont fait, le rap^ 
port le plus araniageux. 

ie Président .^ Le Secrétaire ^ 

BEILANGER. . MARCHAÎSD^ 



RÉUNIOÏVS GENERALES; 



SÉANCE DU 3 SEPTEMBRE; 



Les quatre sections ^ réunies dans la grande salle du 
palais de justice , entrent en séance h trois heures, sous 
\bi présidence de M. de Canmont , directeur. 

Après la lecture du procès-verbal de la séance géné- 
rale précédente , qui est adopté- sans réclamation \ M. de 
Brix , secrétaire général ^ lit , i.® une lettre par la- 
quelle M. le préfet de TOrne exprime ses regrets à TAs- 
sociation de ne pouvoir , à cause d^une indisposition 
qu^il éprouve , assister a la séance 5 a.^ une lettre par 
laquelle M. Passjr, préfet dé* TËure , exprime les mêmes 
yegrets : la réunion de sou Conseil général la empêché 
de se jendt'e à Aknçon, 



\ 



■M. ClerttMbAull , tecr^taire Sb la aecdm d*i^Gid^ 
tute , LecoÎDCre-DupoDt , secrétaire de la section d*iik-^ 
dostrie , Léon de la Skotière , secrétaire de la sectioa 
des sciences et de litiésatore , et Marchand , secrétaire 
de la section de mosale , iriennent ensuite soccessiveinttBt 
vendre compte des travaHK des qaatse sections pendmt 
les séanses particiriières qa'eHes ont tenues depois Ton- 
Terttire de la session , «t donner lectnm an procés-verban& 
des séances. 

M. de Canmottt , préndènt , soumet diacnne des pro-^ 
positions adoptées par la section. ( Voir ces proportions^ 
dans les procés-verbanx des séancea des sections» ) 

Ces propositions, dont qaelques--anes donnent lien k une- 
courte discussion y sont successifenent adoptées, par Vbb^ 
semblée générale. 

On entend ensuite la lectim du raipport siùvant sur- 
Fétat de Tindustrie et du commerce dans le déparlement 
de rOrne , par AL Lecointre-Dupont.. 

RAPPORT 

Sur le commerce et VàuÊustrie- du iSfpari^nent ib* 
fOrne , par M. LaGocBRaa-Duïonx*. 



PEEBUEBE PAHTIE.. 

Messieurs y 

Recbercliev ks besoins des populations et proposer- 
des remèdes k lenrs soufirances y augmenter par le txaYail 
leur bîen-étre physique et mor^d, constater les siicoès 
et les améliorations de nos direrses indosûries , scanda*' 
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ioi»^teft poîato de la province les bcNiaes m^<lMHfe>g 
pcatiquéM cUos quel (^ues localités îsoiccg, pix>diMi'ft rémui- 
lation par des éloges publics décernés aux manufacturteBS 
«t aux iabricasts qui dolent la province d'une indoatrie 
AOivreUe , qui se disiûiguent par la qualité de leurs pro- 
duits, oii qui. soTiteot de la romise pour marcber dans 
dbs Yoies meiUeures ouvertes à l'industrie , affirancliir 
notre pays des Uibutt qu'il paie aux aulnes parties de 
]a France et même à TétraB^r , enfin porter au premier 
rang des provinces iodttHrieUes de la France notte Noo- 
IViandie , déjji U pcemere pour le goàt des lettres , dos 
jscieoces et des beauxrrarts : tel .est le but qiie .s*est pro- 
pesé rAssoaiation aonaande ea deniandana de toutes 
fkMts des raweignenents sur râat de jm>$ iahirlquQs ot 
•ur les iuo}'eits de les améliorer. 

Ses vues ont-eUes été Uen comprises ? Nous serions. 
^nté d'en douler , en voyant combien peu de réponses 
«ont été données aux questions proposées , si tauslesjoues 
snaintenant bous b^cu 'recevions de 9oavelles que les nom.- 
•breuses occspadons de nos négociante , dans un momeat 
de prospérité pour le commerce , ne leur ontpas permis- 
id'ads'esser plat6c« Et ai les données actuelles aontiosuffi* 
liantes pour que nous puissions vous présenter le tableau 
icomfklet de rîndustrie^dji département de l-Orne ,si nous^ 
devons nous boenar aujourd'hui à vous entieCenir de lo^ 
i»eUe lUature de colou que nous devons au génie indus<- 
ariel d*un de nos concitoyens que TAfisociation normande 
compte avec orgueil au -noinbre de ses membres , de ims 
loties y des .couéls , .des moossrtines , de !a broderie , de 
la ganterie , des tanneries et 4es forges ^ les renseigne^ 
ments qui susus jout.cie promis | que nous sounnes ea 
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droit d'attendre , que nous sollicîcons de chacun de tout,; 
noos Hieitront k même d'acIieTer plus tard ce taUeam 
commencé. 

Avant d'aborder chaque industrie en parlîcuFier , jetons 
un moment les regards sur la position des ouvriers dans 
le département. On peut les répartir en deux classes. 

L'une délies est à-la-fois agricole et îndusU-ielIe. Ce 
sont des euvriers^-propriétaires qui tour-à*tour donnent 
à leurs champs le temps que demandent la culture et la 
récolle , et à leurs métiers le reste d'une année ^e leurs 
moiesle» héritages ne sauraient occuper tout entière. Us 
traTailkat chez eux en famille , répartîssant entre les divers 
membres de la maison les diverses opérations de Ja fabric»- 
tion, selon les forces de chacun ^ ils s'excitent mutuellement 
au travail et à Téconomie : car dans ces familles régne 
ane ambition héréditaire , celle daccroltre Wpeût fonds 
de terre légué par leurs ancêtres. Cette vie presque pa- 
triarcale , cet amom* de la propriété rend ces hommes 
sobresr , moraux , religieux ^ attadiés à Coràre , soumis 
aux lois ^ mais elle les rend aussi obstinés dans leurs pra- 
tiques , et la routine leur fait rejeter toute amélioration^ 
L'influence de conseils persévéranu , les éloges donnés 
aux ouvriers qui les premiers emploieront les nouveaux 
procédés , l'instruction plus répandue ? tels sont les moyens 
les plus sages de détruire chez eux cette routine. On j 
parviendrait aussi en les réunissant dans de grandes ma- 
nufactures où ils travailleraient sous les yeux et selon 
la volonté du manufacturier. Mais n'y auraît-il point k 
craindre pour cette innocence des moeurs , pour cette 
bonne union de» familles que nous avons dépeinte ? 
conservons-lem* ces avantages. C'est à eux que le dépai^v 



iemcnt àe FOrne doit la place distinguée quil occu[)e 
dans la statistique morale de la France. Moins de crimes , 
moins de libertinage , ce sont des biens trop précieux 
pour les compromettre. 

Si nous craignons les manufactures pour la morale de 
la première fiasse de nos ouvriers , nous ne saurions 
trop reconnaître leur utilité pour la seconde classe. Cette 
population , que rien n attache au sol , t'migrait jadis de 
ses fojers pour aller chercher dans d'autres contrées un 
travail que leur refusait le pays natal , et ils rapportaieut 
ensuite dans nos campagnes le cynisme des grandes villes , 
et les maladies honteuses qu'engendre rimmoralitd. Ce 
mal subsiste encore dans plusieurs de nos cantons. Je 
signalerai surtout ceux de Carrouges , de Briouze et de 
Juvigny : dans ce dernier canton , plus des trois quarts 
des hommes émigrent pendant une forte partie de Tannée. 
Mais là où Tindustrie a pénétré , là où des manufac- 
tures se sont élevées y les émigrations ont cessé , les ouvriers 
onf été retenus dans leur propre pays ; et s'ils ont encore 
quelques-uies des habitudes de leur vie errante d autrefois, 
s'ils sont turbulents , paresseux , ivrognes , prodigues , im- 
prévoyants, ne travaillant qu^au jour le jour , il y a lieu 
d'espérer que ces vices iront toujours s'afFaîblissaut. Ces 
ottvrîers formeront àa^ liens dé famille 3 ils déposeront 
parfois quelques petites épargnes à ces caisses de pré« 
voyance dont la création est une des plus belles iusti* 
tutions de notre époque , et bientôt l'amour de la fa- 
mille , l'ambition d*augmentcr leur petit trésor, amèneront 
les heureux résultats que l'amour de la propriété pro- 
duit chez les ouvriers de la première classe. 

Après avoir examiné la position des ouvriers , voyons 
maintenant Fétat de nos fabriques, 



TOILES. 

De tontes les industries du départemeat, là pllis- 
sidérable et une des plus anciennes , est la fabrication dem 
toiles. Alençon , Mortagne , Vimoutiers , Domfront e^ 
la Ferté^Macé sont les centres de cinq (kbriques bîeo 
distincles par la qualité et la destination de leurs produits. 
Mous devons à MM. Lindet<-Dupont , Despieries fenoe' 
et Richer-Lévesque des renseignements bien précis sur ]a. 
JjBJbrique d' Alençon ^ à MM. Barville-Coliiny de BeBeune y 
et Richer-Lévesque sur la fabrique de Mortagne^ à M. CaU* 
lebotte jeune sur. la fabrique de Doinfroat ^ et à M. CloiieC 
sur la fabrique de la Ferté-Macé. Mous sommes moÎAS 
heureux pour la fabrique de VJmoatiers , sur lacpdle 
MM. Despierres et Richer, d' Alençon, nous ont seuls iourià. 
des renseignements nialbeureusentenl inconiplets. 

Toiles n'Ax^Nçon . — La fabrique d' Alençon est dans ont 
•tat très-prospère , comme le prouve le tableau suivant 
de ses produits à diverses époqnes :. 

J760 à 1781 , année moyenne. . • .. .. 16000 fMëces*. 

1786 ^ . i3ooo 

1801 :• . . . 4<>M^P*i**^* 

1800 ..••••• Soooo 

3811 !M»0#0 

18 IX à 1&33 y. variation de 20000 à .. . 35ooa^^ 
ï836, k en juger par le premier se- 

mesue , 4^000 à. ..... . Soooo 

représentant un capital de 5 à 6,000,000 , et occupant ^ 
lAut âu tissage qu'aux autses opérations j pendant neuf ou. 
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«Kl mois de Tauiée , iiz miUe penotmas aa moins , qm 
gagnent , prix m<^en , i franc par jour. 

Hais, le tiers à peine de ces ouvriers appartient à la 
Hormandie : la majeure parue des toiles vendues à Alençon 
se Csihriqne dans le département de la Sarthe ^ si rapproché 
de notre yille. 

A» nombre des ouvriers de la fabrique domiciliés dan» 
le département de TOrne , qui se distinguent par la qualité 
de leurs toiles , on nous a signalé : 

MM. Roque^Chehel. . k Courteille \ pour les pièces » 
BouRGOuiN. ... à Alençon ) torchons. 
GoDEFROY (Amand) \ 

etBouLABO. . . à Courteille V pour les serviettes. 
PouLAur. , . . • à Alençon ) 
Saiulaut-Abrakaic v 

et Gérard. ... à Courteille J 
Kicouje.Lamaiuie- \ P<»" '*» *°"" •*« 

HEHKTetCBAi- .( ««"«ïe. langea». 

GVABD. . • • • . à Danaignj / 

Les toiles d' Alençon font d*ezoellent liage de ménage. 
Leur matière première est le chanvre. Un douzième à 
peine est en Un ; œ ne sont que des toiles en deux tiers 
de lais pour chemises et «erviettes , et des toiles à nappes. 
£n général y pour les linges de lit et de table ^ les toiles 
de lin de notre fiftbrique ne sauraient soutenir la con- 
currence avec les toiles de lin de Vimoutiers , qui ont 
à-la-fois plus de corps et de brillant. 

Lorsqu'après la restauration , la fabrication des tissus 
de coton devint commune en France , la vileté du prix 
de oes tissus engagea les consommateun à les substituer 
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h ]a toile. K^nt&t l'abus fut reconnu; Le lînge ^corpr 
et de table en coton dure à peine le quart de la toile 
en fit de chanvre ; ainsi en remployant , H faut payer 
qaatre façons pour une. Le tissu de coton est-il usé ? 
il devient sans utilité; le vieux linge de ^chanvre au con- 
traire conserve encore beaucoup de prix. On le reclierche 
pour le pansement des plaies et des biessoi^es^ on l*enapIoie 
pour la fabrication des bougrans. 

Des règlements plus sévères et mieux observés pour la 
Lalle aux toiles , une meilleure préparation du chanvre , 
remploi soit de la machine Christian , soit d^un lessivage 
Il la vapeur réuni à Tàction de sels antrgTutineux , tels 
que la potassé ou le muriate de soude 3 cet emploi , 
dTs',e , substitue au rouissage , avec lequel il ne saurait 
y avoir de perfectionnement réel dans Tindustrie des 
toiles ; la filature du chanvre à là mécanique , qui , en 
donnant a tous les ù\s une égalité parfaite , prêterait au 
tissu plus de brillant et d'uni ; Tintroduction de la na* 
velle volante qui rendrait la fabrication plus prompte 
et moins fatigante pour l'ouvrier : telles sont les prin- 
cipales améliorations que nous ne pouvons qulndiquer. 

Les toiles sont achetées au comptant par des négociants 
en gros , qui les revendent ensuite- soit chez eux , sx>itdans 
des dép6ts à Paris ou dans les foires des villes de pro- 
vinces , ou bien qui les expédient par commission dans 
tout rintérieur. Pour les toiles fortes et bien corcées , 
hs principaux débouchés sont la Normandie , la Cbaixi- 
pagne , la Bourgogne , le Lyonnais , pays qui préfèreat 
le solide au brillant. Les toiles légères et défectueuses 
sont envoyées dans le midi , et la contrebande en intix>*- 
duit eucore quelques pièces en Espagne. Ce royaume , sot;s- 
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l^mpîne , ëtaît un des principaux deboucliés de la fa-^ 
briq^ae 5 mais Télivation des droits d'entrée sur les mar- 
chandises françaises , les troubles de ce pays qui rendent 
le commerce peu sur , et la con«m*rence des toiles de 
Belgique et d'Angleterre qui paient moitié moins à la 
douane , nous ont fermé cette voie d'écoulement , pea 
regrettable dans un moment où les bras manquent 
à Tindustrie. L'habkude de faire de mauvaises toiles 
pour TEspagne corrompait les bons ouvriers et compro* 
mettait la ri^putation de la £abnque. Les lisières étaient 
sans force, les déchirures communes et masquées, ks 
£ls' mai assortis , les règlements inobservéi : tout dans 
la fabrique dégénérait ^ mais depuis que nos produits 
se sont presque tous écoula vers l^t , la fabrique n^t 
devenue bonne et soutient sa réputation. 

De très^anciens règlements , dont la sévérité a été suc* 
ceasivement adoucie, comme contraire aux principes de 
liberté que nos nouvelles Institutions ont consacrés , lé* 
glissent la lialle aux toiles. Ils; garantissent le maintien des 
largeurs, la fidélité de la fabribation. Les pièces sont aunées 
par des auneurs* jures. Malheureusement de nombreux 
fabtncants s'affranchissent de la marqne desinaîtres^-gardes, 
et aunent eux-mêmes leurs toiles. De là des pièces trop 
baisses ; de là des aunages inexacts , qui au loin font tort 
a la fabrique. Nous ne saurions trop signaler ces abus à 
l'administration municipale : le zèle éclairé de son chef 
saura bientôt , nous Tespérons , y porter un remède ef- 
ficace. 

' 'Cinq btanjchisserîes de toiles existent k Alençon , mais 
n^ont point reçu les améliorations que présentent les éta- 
blissements du même genre placés près dès autre» fabriques. 



Les proches de blanchissage qu^on y emploie sonl les 
mêmes qu^il y a soixante ans : aussi le blanc d'Alençon est 
peu estime , et presque toutes les pièces s'expédient écroes; 
quatre mille k peine sont mises au blanc , et sur ce nombre 
deux mille ne reçoivent qu\in demi-blanc ou un quart de 
blanc. 

Vieux linge et hougrans.-^ïious avons dît que la 
TÎeille toile d'Alençon ëtait Tobjet d'un commerce, soit 
pour la foumitœ^des hospices de Paris, soit pour la fabri^ 
cation des bougrans. La valeur du vieux linge , acheté par 
des négociants d*Alençon pour Paris , peut s élever annuel- 
lement à une somme de 3o à 4o|000 iirsuics : même 
somme est en^ployée pour des achats de vieux draps de 
lit , qui sont convertis en bougrans dans trois établisse** 
,ments situés à Alençon. Ces établissements emploient douze 
personnes , qui gagnent , les hommes i fr. 5o cent. , les 
femmes 5o cent par jour. Le produit total de la iiibrique 
varie de 45 à So^ooo francs. 

La façon des bougrans , sur lesquels H. Bonllay-Valoiy 
nous a donné d'excellents détails, consiste à teindre en 
diverses couleurs de bas teint des vieilles toiles de chanvre . 
à les passer dans un encollage formé des déchets des peaux 
qui doivent être tannées , et à les calandrer ensuite : un 
cheval fait mouvoir la calandre. 

La majeure partie des bougrans ne s'emploie plus que 
pour doubler des ornements d'église. Autrefois on s'en 
servait pour doubler les habits ; mais la mode leur a fait 
substituer du calicot gommé , moins cher et moins solide. 
Aussi la fabrication des bougrans a-t-elle dû perdre beau- 
coup de son importance. En z^5a » elle occupait à Alençon 
huit mardbands fabricants ^ ei ses produits s'élevaient k 
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^ISoy 000 livres toumoîs , et cependant a cette époque le 
llans et Angers avaient des fabriques rivales. Aujoordliai 3 
n'y a plus que Viilefranche dont la fabrique entre en con- 
xurreo ce avec - Alençon . 

On confectionne à ViHefrancfae des bongrans en 3;4 de 
)aÎ8 avec de k toile neuve et légère. Ces bougrans sont de 
-dix à quinze p.' % moins -chers , mais ils sont moins 
larges que les nôtres , qui ont une aune de lais ; ils sont 
préfères dans le midi de la France. Les bongrans d'Alençoo, 
^u contraire y sont plus estimés à Paris et dans le nord de 
la France , oà on les expédie par douzaines de pièces de 
•quatre aunes de longueur. 

Toiles ns Mobtagke et de Bculesate. -La fabrique de toilei 
^e chanvre de Mortagiie , qui était la plus prospère de la 
généralité d Alençon en. i ^8^ , qui occupait alors huit ou 
neuf cents tîsf^erands , et dont les produits s'élevaient par 
.an d^ vingt-cinq à vingt-huit mille pièces , représentant 
nn capital de 2,000,000 , a bien perda de son éclat. 

Maintenant elle ne compte plus que deux cent cinquante 
(tisserands , qui fabriquent par an cinq mille pièces environ, 
«u capital de 4^0 h $00,000 fr. 

Ce sont des pièces 3/4 pour draps de lit et tabliers com« 
muns , dans les prix de t fr. ^5 c. à i fr. 5o c. Faune ; — 
des pièces 2/3 pour linge de cuisine , dans le prix de i fr« 
5 cent, à i fr, 35 cent. ; — des pièces 3/4 , dîtes toiles à 
toilette , pour enveloppes de draps et autres étoffes , dans 
les prix de 90 cent, à i fr. 10 cent. ; — enfin , des toile» 
Il tableaux en toutes lais, depuis 6/4 jusqu'à trois aunes. 

Les toiles de ces deux dernières espèce;; se fabriquent 
toutes à Mortagne et ne se vendent pas k la halle. 



1.68 piînclpaux deboacLés de la (abriqae sont Paris et le 
midi de la France. Dans le temps de sa prospérité , presque 

É 

tous ses produits étaient exportés dans les colonies ; main^ 
tenant elles tirent à peine cinq cents pièces par an. 

Les toiles de Mortagne sont plus légères et moins serrées 
que celles d'Àlençon. Les métiers arec lesquels on les 
fabrique sont encore plus massifs et plus fatigants pour 

Touvrier. Les piliers du devant n'étant pas assujettis da 
baut , mais seulement en coté > cèdent souvent à rébraole* 
ment du métier , et il en résulte que la chaîne est plus lâciie 

et que l'ouvrier peut moins serrer le tissu. 

Les règlements de la balle de Mortagne remontent à 

ir.3^ ,' ils ont été plusieui-s fois modifiés et sont mal 

observés. 

Outre les deux cent cinquante tisserands dont nous avons 
parlé, il en est cinquante autres à Bellesmc et dans les 
environs qui font des toiles en aune de largeur , façon de 
Mamers , pour une valeur de 80,000 fr. Ces toiles ne sont 
point portées dans les balles ; elles se vendent en maisons 
particulières, à Bellesme , à Mortagne et surtout à Mamers. 
Elles sont d'une qualité supérieure aux toiles de Mortagne. 
Le prix moyen de la journée de l'ouvrier est i franc. 
On nous a signalé comme fabricants distingués : 
MM. Gaillard-Bouvier , à Mortagne ; 
Guillain , à Bellesme ; 

Courapied , ^ Monceaux. 

Bellesine et Regmalard ont les marchés les plus impor- 
tants de la province pour le chanvre et pour le fil. 

Toiles de Vimoutiebs. — La fabrique de toiles d« lin 
de Viniouliers ne remonte qu'à une époque assez peu 
éloignée 5 elle a beaucoup prospéré dans ces dernières 

années , 
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'^Dtiees y et la raleOE de ses prodolu peut égaler la talent 
'«les produits de la fabrique d'Aleoçon. Quel<taes-*nos dci 
fiibricants appartiennent aux communes de rarrondisse* 
taent de Lisieux limitrophes du dépaneiaent de l'Orne* 
Le Knge de table , la toHe à cliemises et à draps de 
lits y tels sont les principaux objets de la fabrication 3 aussi 
•ne s'y fait-il point de pièces de petites largeurs. 

Autrefois tout le lin était tiré de la Flandre ; depuis 
^quelques années 00 a commencé k le cultiver dans Ys^ 
Tondissement d'Argentan , «t i836 promet une récolte 
^es plus satisfaisantes* 

Presque touteslestoiles^deVinioutlerss'expédicntblanches. 
Elles sont très-fournies de fil et s'allongent beaueoup au blan- 
xhissage 3 et la différence d'aonage qui se trouve entre les 
pièces écrues et les pièces blanchies , permet au négociant 
de livrer ces dernières k Vaune an prix même de Tachât. 
Pour le blanchissage de ses toiles, Vimoutiers possède 
le bel établissement hydraulique de M. Lanniel-Fontabe« 
Il est à cylindres y -avec presses à foulon mues par des 
t:bevanx> 

Toiles ve DoMfEoirr. ^-^ M. Caillebotte le jeune a , pour 
la fabrique de Domfront , donné aux questions posées par 
l'Association normande, des réponses rem«ut|nables par ieut 
précision et leur lucidité. Nous les copier^ms pï^que 
textuellement. 

La fabrique de toiles de Domfront occupe huit cents 
i mille ouvriers. Leur salaire est i feinc par jour. Ib 
travaillent k la toile neuf ou dix mois par an. 

Les fabricants mettent dehors annuellement 160,000 fr« 
«a achats de lin de Flandre et de fil de Fougères. Pour 
le surplus des noatières prenaiéres ; elles Sont pioduiist 
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dans ratrondisseinent même de Domfront , pâTticuîière* 
ment dans les cantons de Passais et de Tinchebray. La 
rentrée pour la vente des objets fabriqués peat être 
évaluée à 800,000 francs au moins. 

Il serait à dé<nrer que le pajrs cultivât le lin et le chanvre 
en' assez grande quantité pour n'être pas tributaire des 
autres départements , et M. Caillebotte propose y comme 
encouragement à cette culture , l'exemption d'impôts pour 
les portions de terres qui y seraient consacrées. Nous 
croyons que , sous le régime de nos institutions , Tap- 
plication de ce mode d'encouragement serait bien dif- 
ficile. 

Les toiles ont tontes 7/8 de largeur ; elles se vendent 
sur la place an comptant , et à Taune de cînquante-dciix 
pouces. Elles sont achetées par des négociants commis- 
sionnaires , qui expédient les pièces d'un fon tissu dans 
le midi , où elles servent aux gros usages , et ks pièces 
lé^ôres à Caen et à Iiisieux , où pn les teint en diverses 
coule ur<: pour sarraux et tabliez. 

Les fïiirlrjucs des autres départements qui entrent en 
concurrence avec la fabrique de Domfront , sont Fougères, 
dont les toiles sont plus légères et à des prix inférieurs ; 
Çlermont-Ferrand y cpii confectionne h des prix plus élevés 
«t à une qualité supérieure ; Barenton , où se font des 
toiles plus larges et plus fortes, mais d'une filature moins 
régulière. 

• Les métiers n'ont pas reçu d améliorations depuis un 
siècle. Très-peu d'ouvriers se servent de la navette vo- 
lante. Le manque de iils filés à la mécanique et le défaut 
d'habitude chez les ouvriers empêchent ce niodè^de fa- 
brication , plus pjrompt et moins fia tigant , de sd généraliser. 



\ 
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Toiles dï la PeruS-Macs. — II y a àix ans a-peu*près y 
làcs fabricants de coutils et de retors de la Ferté-Macë , 
dont rindustrie était alors peu prospère , se mirent à 
faire des toiles avec des fils blanchis à Tavance. 

Cette fabrique a en peu de succès. Les fifs de ses toiles 
sont généralement mal assortis. Le fabricant connaît peu 
h manutention de la toile , et il confectionne dans les 
largeurs qu'il entend , parce qù^l n'existe encore aucun 
règlement pour les toiles. 

Une balle Bst en confection. Les toiles qui se vendent à 
la balle provisoire se paient comptant ; celles qui se vendent 
cbez le fabiîcant s'achètent à cinq et six mois de terme. 

La fabrique occupe quatre-vingts ouvriers qui gagnent 
par jour i fr. et x fr. 5o cent. La valeur des produits 
mis annuellement en circulation s'élève à i5o,ooo fr. 
compris les toiles de colon et de lin et coton que fa- 
briquent les mêmes ouvriers. Les débouchés sont Paris et 
le midi 5 mais dans le midi , les tissus formés avec des 
chaînes en fil et des titures en coton , font un tort con- 
sidérable aux toiles de la Ferté-Macé fabriquées avec des 
fils blanchis. 

LisETTES ET GALO]!fS. — Dcux ccnts personnes , la plu- 
part femmes et enfants , sont encore employées dans le 
canton de la Ferté-Macé à la confection de liseltes ou 
galons de fil et autres menus ouvrages de passementerie 
tels que bretelles , tirants de botte , etc. Elles gagnent k 
ce travail , prix moyen , 7 5 centimes par jour. Les 
produits de cette industrie sont expédiés ou colportés 
dans tous les départements du nord et du centre de la 
France , par des marchands merciers de la Ferté-Macé. 
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COUTILS. 

Fabrique âe la JFVrié'-iKic^.-^Oes négocÎAnts da canton 
de la Ferté-Macë , dont Fesprit est plus commerçant qoe 
Tesprit de toate autie locaUtë du département de TOrne » 
avaient, rersla fin du dernier siècle » créé diez eux une 
fabrique de coutils de fik de chanvre ou de lin , nvate 
de celle d'Erreux. Cette fabrique a prospéré ; mais soa 
oeptre est maintenant transporté à Fiers , et la' presque 
totalité des coutik se lait en coton. 

Toutefois la fabrique de la Feité est disdncte de celle de 
Fiers et produit des qualités sapéiîeures. Selon les ren-* 
seignements fournis par M. Clouet , elle occupe encore 
dans le canton treiae cents tisseurs qui font alternaû* 
TCmentdes coutils 5/4 9 des retors et des siamoises , selon 
que ces articles vont bien : ils confectionnent aussi en 
perces ]ai*^nrs le peu de coutik de chanvre et de lia 
qui se fabrique encoi-a dans rarrondissemeot. 

Les ouvriers se serrent généralement de h navette 
volante ; ils travaillent par an dix mois à leurs métiers , 
gagnent , prix mojtn x franc par jour ^ et conCectionnent 
k la journée pour 6 on 7 francs de marchandises \ en sort» 
que les produits de la fabrique peuvent s'élever annuel- 
lement à 1,600,000 francs. Ces coutik ç'écoulent il Paris 
principalement et dans tout le midi. 

L^essor de cette fabrique est paralysé par le défaut de 
grandes rouîtes et de communications faciles ; ce qui rend 
très-coûteux le transport des matières premières et des 
objets fabriqués. 

La teinture des coutik et des objets de passementerie 
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se fait avec Fîtidlgo , qni est pour la Fertë-Mac^ tinê 
l^anche importante de commerce. Troif maisons é'eo oc- 
cupent en gros , et Tune d'elles tire de Calcutta même cette 

sabstance,dontle8bbrique»dêl*arrondissement'deDomfroiit 
consomment par an trois cent dix taidses de cent à cent 
dix kilogrammes , représentatkt une raietMr de 65o,ooo fi\ 
AU moins. La France enlîère n'emploie que sept mille 
cinq cents eaisftet d'indigo au plus ; ainsi l^rrondîssement 
de Domfront entre pour un vingt-quatrième dans la con- 
sommation totale*. 

Fabrique de Fiers.— Lb. fabriqoe de coutils de Fiers 
jouit d'nne grande prospérité et a ëcrasé Tancienne fabrique 
de coutib d'Erreux. D'après les renseignements donn& 
par M. Despières , elle occupe envfroti cinq mille tissenr^ 
dans les cantons de Plers , d'Aihis et de Tincîiebray. 
Beaucoup de ces ouvriers sont étranger* a^ pays , qui ne 
peut fournir assez de bras ; ils sont employés par deé 
maîtres fabricants qui en oc/cupent un certain nombre 
selon leurs facultés et -l^urs logements. Xàe prix moyeu de 
la journée est. i franc» 

La fabrique produit par an aumcMns soixante mille pièces 
doubles représentant un capital de 7)0oo,ooo. Elles s'é« 
coulent à Paris y dans le midi , danst\otre colonie d^A)ger 
qui y depuis quelque temps , tii'edes quantités considérables 
de cette étoffe pour lits , tentures et pantalons. Ou en 
exporte aussi en ItaUe et en Es{)agne y surtout pour Te- 
quipement des ti'oupes. 

Le commerce de Fiers , comme celui d'Alençon et de 
Timoutiers y se fait par des négociants qoi expédient 
par commission y, et qui achètent au comptant y ou paient 
avec des râleurs coui'te3 siu: Paris^ nécessaireu aux fabricunt» 
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po«r solder les cotons qu'ils tireot de Rouen , da Havre et 
de Paris. 

On confectionne encore à Fiées et dans les environs , 
des toiles de coton , d£5 lisettes et autres menas objets 
de mercerie pour une valeui' de 7 à. 800,000 irancs. 

Alençon a aussi possédé une fabrique de coutils façon 
de Bruxelles. Après avoir très-long-temps végété y^Ue est 
tout-à-fait tombée il y a plus de vingt ans. 

MOUSSELINES ET CALICOTS. 

Un Alençonnais, M. Beaumé , ayant dérobé vers 181& 
à Tarare le secret de la fabrication de ses mousseb'nes ,, 
Fa porté dans sa ville natale , où deux , nq^ociants ^ 
MM. Lecoq-Guibé et Charles Clerambault , s'empressèrent 
de laccueillir et élevèrent de société une manufactoxe de 
mousseline. Maintenant chacun de ces deux, manuiacturiers 
travaille séparément. 

M. Lecoq-Guibé nous a donné sur son établissement 
des notes satisfaisantes. 

Il occupe cent cinquante tisseurs qui gagnent i franc 
5o centimes par jour , et soixante-dix trémeuses etbo* 
bioeuses, au prix moyen de 80 centimes. Les produits 
annuels de la fabrique s'élèvent à cent trente-cinq mille 
aunes. 

Le tissage se fait sur des métiers à la main à navette 
volante ^ et^ par les soins les plus assidus, M. LecoqGuîbé 
Ta tellement perfectionné y qu'il est parvenu à confec- 
tionner des mousselines aussi bien fabriquées que les 
mousselines de Suisse , et des jaconats qui rivalisent avec 
les jaconats anglais. Aussi y de société avec M. Clerambault , 



a-t 11 uiét!Îtey.k TexposUion de 1819, une médaille d argent 
et la confirmation en i823« £a iBij , une médaille d'or 
leur a été décernée ^ depuis la dissolution de la société , 
en 1834 , M. Lecoq-Gnibé a obtenu le rappel de cette 
médaille , et au mois de juillet dernier , à lexpositioa 
du Mans , la première médaille lui a été donnée par le 

Voilà des preuves bien multipliées de la prospérité de 
cette fabrique , et des améliorations qu elle ne cesse de 
xecevoir entre les mains de M. Lecoq-Guibé. Depuis peu 
d'années , il a fait les frais d'un grillage. Outre Vécoaomie 
que M. Lecoq-Guibé trouve en faisant lui-même une 
opération que ses marchandises subissaient hors de son 
établissement y il a acquis la facilité de les faire blanchir 
dans notre ville , qui possède un apprcieur pour les 
mousselines et calicots. Espérons que nos manufacturiers 
pouiTont bient&t se dispenser d envoyer leurs produits à 
Saint-Quentin pour les. faire apprêter. 

L'avantage du grillage est d'enlever le duvet du coton 
et de.rcndre les tissus plus beaux à Voeil et moins plucheux. 

Les produits de cette fabrique sont vendus et employés 
presque tous dans la Basse-lSoimandie. Lp surplus s\'coule 
à Paris, où la concurrence des mousselines étrangères nuit 
beaucoup à leiur débit avantageux. 

Nous aurions à vous dire Texcellente tenue dje cette 
fabrique , les sentiments paternels qui animent M. et M."* 
Lecoq-Guibé pour les ouvriers qu'ils emploient 5 mais 
nous préférons laisser parler lui-même ce respectable 
négociant. Un. passage delà lettre quil nous écrivait en 
nous donnant les renseignements sur sa. fabrique , peint 
et sa conduite et son cœuri. 




« Ce qae je puis tous affirmer sans ancane ramt^, 
» c^est que je ne n^lîgerai jamais rien pour procurer à moa 
» pays , et particulièrement à tous les ouvriers que j*em- 
» ploie , pères et mères de famille que j'afiectionne et 
» que je considère en quelque sorte comme mes coll»- 
n boratenrs, Taugmentation de bien-être qui. entre dans. 
» les vues de TAssociation normande. » 

Les efforts. , les sentiments généreux de ce xélé manu- 
fecturier sont au-dessus de tout éloge. 

La manufsicture de M. Clerambault occupe k Alencon 
2i-pen-près le même nombre de personnes que celle de 
H. Lecoq ; et son propriétaire , qui possède en outre des 
ateliers k Mamers , aurait encore son matériel. Il con- 
fectionne les mêmes tissus par les mêmes procédés, et 
yend tons ses produits dans son dép6t de Paris. 

HM. Lecoq et Clerambault fabriquent aussi quelqtiefois 
par commission èes mousselines claires destinées k I^^ 
pression. 

Mortagoe possède une fabrique de calicots qui occupe 
cinquante tisseurs , et dont les produits se vendent à Paris. 

Alençon et Séez ont, en outre, des ateliers pour le tissage 
de mousselines de laine , mérinos et autres étoffes de laine 
et de laine et coton , croisées et non croisées , en peûte- 
largeur de vingt-huit à trente pouces. 

Ce tissage se fait avec des métiers à la main , à na- 
vette volante , pour Je compte de M. Gallais , négociant à 
Rouen. Soixante ouvriers y sont employés dans chacune 
des deux villes , et gagnent i franc 5o centimes par jom-. 

Mais la manufacture de tissus la plus belle et la plus 
importante du département de l'Orne est sans contredit 
celle qu'a créée à Alençon y en] 1626 , M. le baco& 
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Mereter : 'elle emploie canitamment près de dèax cent 
cinquante mëciers k confectionner divers tissos , soit en 
coton , soit en laine , soit en laine et soie. D'après les 
lenseignements donnés par M. Mercier >, la valeur des 
produits sortant de sa manufacture et des établissements 
de MM. Lecoq et Clerambault , peut être évaluée à 
600,000 francs. 

TïLàxvRz ne coiov.— La belle nuuittfactnre de M. Mercier 
est une dépendance d'une filature de coton , mue par 
lune machine qui dans le principe n^était que de seize 
chevaux , mais dont la force vient d'être portée à vingt , 
au moyen de changement de cylindres. 

La fibture se compose de huit mille broches , qui pro- 
duisent environ trois cents kilogrammes de coton filé par 
jour j dont la valeur s^élève à Soo^ooo francs par aif . Elle 
emploie cent vingt individus. 

Les cotons filés qui en sortent aujourd'hui sont prin- 
cipalement dans les numéros trente mille mètres , et sont 
destinés presque exclusivement à la iabrication des calicots 
de Mayenne. 

Le tissage par métiers mécaniques , qui était une annexe 
de la filature de M. Mercier , a été abandonné , par suite 
de la répugnance qu'éprouvaient les ouvriers du pays k 
s'en servir , habitués qu ils sont k travailler avec les mé^ 
tiers a la main. 

BRODERIES. 

Broderie au crochet. — Une partie des mousselines fa- 
briquées il Alençon y est brodée au crochet pour l'ameu- 
blement ; et M. Lecoq-Guibé occupe lui-même un certain 
iLombre d'ouvrières ; tant pour la broderie de ses pro- 



iuixs qiie pour la broderie par commission de' diverse» 
étoffes de laine et de 80Îe brochées , destinées à rbabîW 
lement des daiues. Nous devons à ce maAufactuuer> h 
M.^^* Marchand et à M. Fontainè-Dugas des renseîgnementd 
assez complets sur la broderie dans notre département. 

La broderie au crochet se iait sur le tambour , avec 
une aiguille à crochet. Vu le bas prix auquel elle esb 
tombée , et vu Tobjet «auquel elle est destinée » objet qui 
exige peu de perfection y elle n'occupe guères que des 
enfants-, qui dès Fâge de sept ans peuvent gagner de 3o 
à 5o centimes par jour y et peu de bonnes ouvrières , qui 
gagnent de 60 centimes à i. franc a5. centimes ^ smYaiii 
leur ouvrage. 

M. Lecoq-Guibé occupe à cette fabrication deux cent 

* 

quatne-vingts personnes. M.*^« Marchand en occupe cent 
soixante dans le département de TOrne , et quatre-vingt- 
dix au-dehors , par suiie de Tinsuffîsance des ouvrières 
dans noire arrondissement ^ et , avant i83o » elle en avait 
un nombre triple. Tous teseufantsde Tliopital d'AIençoa 
sont employés à la broderie par M."* Marchand. 

On peut évaluer à 160,000 francs par an les produits 
de la broderie au crochet d'Alençon pendant les cinq 
dernières années. Ces produits vont toujours en diminuant y 
par suite de l'abondance sur la place de Paris «de mous- 
selines suisses unies et brodées. Une prohibition sérieuse 
de rentrée de ces marchandises étrangères est regardée 
par nos négociants comme Tmiique mojen de soutenir 
cette industiie. 

Broderie au plumetif. — L'habileté dans les travaux d'air 
guille que la fabiication du point avait donnée aux our 
vrières d'Alen^on , a fait introduii^ dans notre ville la 
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broderie dite au plumetif. M. Fontaine^Dagas fut le pre^ 
mier qui , en 1819 > essaya de former des ouvrières pour 
cette industrie. 

Elle prit d'abord de l'extension , puis fut presque aban« 
donnée j mais depuis quelques années elle a repris faveur 
et acquis une ti*ès-grande importance. 

Cette broderie se fait sur la main et à Taiguille. Elle est 
spécialement destinée aux objets ^ toilette pour dames ; 
elle occupe , tant à Alençon que dans les endroits environ- 
nants y deux mille femmes qui gagnent , prix moyen ^ 
1 franc par jour. 

Dans ce moment le nombre des ouvrières est insuffisant ^ 
«nais comme la broderie au plumetif ne se fait dans notre 
Tille que par commission , pour compte de maisons de 
Paris et de Metz , et selon leurs commandes , sous la di- 
rection de quelques entrepreneurs qui retournent à leurs 
commettants Touvrage confectionné , Factivlté de la fabri- 
cation est sujette à éprouver les plus grandes variations au 
gré de ces commettants étrangers : aussi les entrepreneius 
prennent indistinctement y selon leurs commandes , les 
ouvrières qui se trouvent inoccupées. 

Parmi les entrepreneurs qui se distinguent par la bonne 
direction donnée aux ouvrières , nous signalerons à TAsso- 
ciation M.^^« Bifarchand , M. Fontaine-Dugas , M."** veuve 
Beaumé et les Sœurs de la Providence. 

Il s'est exporté hors de France , pendant ces cinq der- 
nières années , pour une valeur de 2,000,000 an moins de 
broderies au plumetif d' Alençon. 

M.^^« Marchand nous a signalé plusieurs améliorations à 
introduire dans cette industi^e. 

Les bonnes ouvrières sont rares et les médiocres 



abondent. L'dï^seace dé toute notion dé dessin tH Ih caase^ 
àt^ ce Tice ^ qui fait qa'ellês ne sentent point ^.et qu'elles 
détruisent en travaillant, sans même s'en apercevoir la. 
ferme et le gracieux du dessin qu'elles ont à r^prodoire. 
Le remède h ce vice serait un cours gratuit de dessin pour 
ks oumères , destiné à leur apprendre seulen^at ii tracer 
des ornements et des fleurs. 

Il appartient aux Soaur» de la. Providence , toujours si 
«nipressées hi donner à leurs nombreuses élèves toutes les. 
notions utiles pouk* la conduite et le travail y de réaliser ce 
▼œu de M>^* Marchand. Le Conseil municipal , nous n^ea 
doutons pas , secondera leurs efforts , et TAssociation nor- 
mande s'applaudira, avec M."» Marchand, de les afoîr 
publiquement provoqués. ' 

La seconde amélioration serait de substituer Tosage dii, 
tambour au procédé employé jusqu'à présent. Ce seul, 
changement préviendrait le défaut le plus grand et le plo&. 
commun , Técaillure et le dérangement de la mousseline. 

Le troisième moyen d'amélioration serait de soumettre - 
cette branche d'industrie à des règlements de &briqne , et 
de considérer les principaux entrepreneurs comme fabri- 
cants , afin que chacun pût reconnaître sc$ ouvrières sans, 
pouvoir détourner celles des autres , et que les ouvrières, 
ne pussent changer de maîtres sans être munies d'ua 
certificat d'acqi/it signé du maître qu'elles quittent. Mais il 
sera toujours bien difficile d introduire cette amélioration ,, 
tant que les entrepreneurs n'auront pas d'ouvrage fixe à 
donner aux ouvrières pour les entretenir constanmient. 

Des établissements formés pour l'apprentissage des. 

ouvrières produiraient aussi les plus grands perfection* 
mments. 
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VXsflocIalIon applaudira sans doate aox vues de HJ^ 
lUarchand , «t les signalera à Tattention de la Chambra 
■de commerce et du Conseil des pradfaommes d'Alengpn ^ 
«^ui pourraient seuls les faire exécuter. 

PoiiTT b'Alïnçoit. -— Pour enrichir les broderies ail 
plumetif f quelques ouvrières en point sont employées ^ 
former, au -milieu desfkurs brodées, quelques .poiaU à jour 
de leur magnifique dentelle. On les appelle modes^ 

Cest à-*peu-prés le seul point qui occupe encore les 
«velineuses. Cinquante le font , et gagnent par jour yS cent» 
A peine quinze personnes, au nombre desquelles noua 
devons vous signaler M.™* Launaj-Rattier , travaillent- 
elles encore à ces riches bandes de dentelle qui ^ eu 
'77^1 occupaient plus de dix mille ouvrières. Le Conseil 
municipal a pris quelques mesures ponr empêcher de s# 
perdre dans le pays , par le décès des anciennes relinenses, 
le secret d'une industrie qui a fût la fortune des plus richea 
maisons de Botre ville. 

GANTERIE. 

Mais le point d'Alençon , quoique tombé y a donné à noi 
ouvrières la réputation d'avoir une précision et une agilité, 
ailleurs inconnuesy pour conduire Taiguille , et c'est k cetta 
réputation que notre département doit ses broderies an 
plumetis , la coutui-e et la broderie des gants. 

Introduite il Alençon en 1S17, cette dernière industrie 
ai pris une extension incroyable , que nous ne soupçonnons 
pas avant les renseignements qui nous ont été fournis par 
plusieurs maires de Tarrondissement d'Argentan. M. Dur 
Aoyer^ du Merlerault ^ M. Labbé, de Planches j M. Laporte^ 



Ae Saînle-Gaubutge , etc. , et sartout par M. Cellier ^ 
fiibricant gaatier à Alençon. 

Seul^ansle pays M. Cellier fabrique pour son compte. 
Il met en œuvre les peaux de chevi^au pour un quart de 
sa fabrication , et les peaux d'agneau pour le surplus. Il 
feint lui-même ses gants. Ses produits s'écoulent presque 
tous dans la province ; le reste est vendu à Paris ou bien à 
Tétranger. 

Les autres personnes qui soignent la fabrication des gants 
ne sont que des commissionnaires qui font travailler pour 
le compte de négociants de Paris \ ils n'emploient que des 
jscaux de cbevreau tirées des mégisseries de Niort, de 
Pons et de Poitiers. 

La ganterie occupe dans les* villes et les campagnes un 
nombre d'ouviièrcs qu'on peut approximativement porter 
à deux mille deux cents au moins. Alençon en compte 
trois cents ; Séer , quatre cents 5 Laigle , plus encore 5 le 
canton du Merlerault , deux cents. 

P(on dérangées elles peuvent coudre chacune trois paûres 
de gauts par jour , et elles gagnent 25 c. par paire de gants 
de chevreau , qui en gros se vendent 2 francs la paire. 
Mais comme beaucoup de ces femmes ont des occupations 
de ménage , on ne saurait évaluer qu'à deux paires le pro^* 
duii du travail de leur journée. Ainsi cette industrie donne 
par an pour 2,700,000 francs de produits fabriqués , et 
sur cette somme 3oo,ooo francs restent dans le pajs pour 
prix de la main-d'œuvre. 

Les trois quarts au moins de ces gants sont exportés 
en Russie , en Angleterre , surtout en Amérique 5 le reste 
se vend pour Paris et l'intérieur. 

Les gauts en peau du département de FOrne sont pré- 



fcves aux gants Ae Paris , de Niort et de Sablé. Les pro- 
cédés de tel n tare ont reçu , depuis deux ans , de notables 
|>erfectionnements. Des acides , mis sur la peau avant la 
teinture , empêchent qu'ils ne se déteignent. 

Les eaux de l'Orne et de la Sarthe seraient très-bonnes 
pour la préparation des peaux nécessaires à la fabrique ; 
mais les raégissiers manquent , et plus encore les matières 
premières. La Norinaiidie , si intéressée à maintenir pour 
les herbages d'excellentes clôtures , aurait plus a souffrir 
xVdh gagner de riutroduction des chèvres dans les trou- 
peaux. Quant aux peaux d'agneaux , qui entrent pour si 
peu dans la fabrication de nos gants , notre province 
pourrait bien les produire. €e serait même une amélio- 
ration pour notre race de moutons , si le cultivateur faisait 
abattre les animaux ' faibles et ne consei-vait dans ses 
troupeaux que des agneaux pleins de vigueur. 

TANNERIES, 

Ainsi la. ganterie d'Aîençon ne saurait donner à nos 

tanneries une activité depuis long - temps éteinte. On 

comptait autrefois dans la généralité d'Alençon plus 

"de* de'.\x cent vingt tanneurs qui occupaient , dans toutes 

les villes et tous les bourgs, un très-grand nombre d'où- 

Sniei^. C<î nombre de tanneurs est mainlonant réduit au 

qnnrt. La consommation du pays emploie presque tous 

les prodi'.its de leur fabrication : et Ton peut dire que la 

tannerie n'est plus une industrie importante que pour la 

i^eule ville d'Argentan , où elle est c<?|)enda«t bien déchue. 

Un commissionnaire de Paris , M. Berenger-Roussel , nous 

a signalé les véritables causes de cette décadence. 
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I^atàlysëe âepuls ijHg , époque de la eréadon ïda*'' 
imp6t SOT les cuirs , coqdu sou$ le nom de droit unifjue^ 
jusqu'au moment de la premure f^olulion , rindustrie 
des tanneurs se relera pendant les guerres de la rëpa-* 
blique , et sortout sons le i-ègne miliuire de Vempire. 
Les fournitures de guerre absorbaient tous les' produits 5 
n'importe à quel prix , n'importe de quelles qualités , 
le fabricant était sûr de sa vente , était sûr de son gain. 

Cet état de cboses , durant plus de vingt ans , 6t éle?er 
de toutes parts des tanneries nouvelles , qui bientôt ne 
trouvèrent plus à s^approvisionner dans leurs localités > 
et qui , par Teffet de la concurrence , firent monter les 
peaux brutes au-dessus de leur valeur ordinaire. Beaucoup 
de fabricants cherchaient même à se pourvoir des ma- 
tières premières à Paris et ailleurs ^ mais ne purent entrer 
en concurrence avec d'autres tauneuis mieux placés pour 
l'acbat des peaux et la vente de leurs cuirs , aussitôt 
que le rétablissement de la paix et d'un ordre de choses 
régulier en France eut réduit la consommation dans ses 
limites naturelles. 

Si , depuis quinze ans , les établissements les mieuc 
situés n'ont fait que se maintenir , ceux qui n'ont pas les 
mêmes avantages de position ( et les tanneries de notre 
département sont de ce nombre ) ont dû marcher à une 
prompte décadence. Le peu de fortune des tanneurs , la 
rareté des capitaux et le taux élevé de l'intérêt dans i'ar-* 
rondissement d'Ai-gentan , sont d'autres obstacles à la 
prospérité de cette industrie , dont les produits » sous le 
rapport de la qualité et de la bonne fabrication , ont 
reçu de nombreuses améliorations. 

Argentan , d'après les renseignements fournis par H. \t 
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Koq jeune , compte douze tanneurs et trois mëgîssrers, 

plus huit tanneries inoccupées. Quaran(e-cînq oovriers 

sont occupés dans cette ville à la préparation des cuirs , 

dont la valeur sYIève annuellement à 5oo,ooo francs. 

L'abat étant insuffisant li Argentan pour alimenter }çs 
'tanneries , les fabricants de cette ville recueillent les 
peaux fraichçs des animaux abattus dans les localités voi- 
sines , ou s'approvisionnent de loties de peaux scches à 
Paris et dans les foires de Caen et de Guibray. 

On prépare à Ar^ntan les peaux de tous les animaux 
'du pays , depuis le mouton jusqu'au bœuf. Le plus î^rand 
nombre des peaux de bceufs n'est pas tanné ; on Tapprete, 
<au nio^en de Talun , pour Tiisage des bourreliers ; et c est 
surtout pour cet apprêt , qui ne demande que trots mois, 
que la tannerie d'Argentan obtient la préférence dans le 
commerce. Pour la sellerie , les bœufs et les vaches tannés 
à Argentan sont plus estimés que les cuirs de Touraine , 
à cause de leur moelleux et de leur blancheur ; mais les 
cuirs de Tourame conviennent mieux pour les cordon- 
niers , ce qui leur donne la préférence dans le midi. Les 
peaux employées daus la Touraine , surtout celles de veau, 
«ont d'une meilleure nature que les peaux de notre pays ; 
car les tanneries de cette province tirent du Berry et 
même du Limousin , partie de leurs matières premières ^ 
et autrefois c'était adage , que bœuf limousin ou berri-' 
chon nourri en Normandie , fait meilleur cuir de France. 
D'ailleurs on dhdX mieux daus cette province que dans lA 
notre , le boucher ne faisant ni trous ni entailles dans les 
peaux. 

Alençon possède six tanneries en activité et une fermée. 
Ces jsix établissements fournissent annuellement , en pro- 
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duits propres à la cordonoerie et aux ëquîpentents mlS— 
talres , une valeur de 200,000 francs au moins. Les tan- 
neurs tirent de Paris et de la Bretagne quelques loties 
de peaux sècbes , et emploient en partie Tabald^Aleoçon, 
qui est y par semaine , de treute-six bœufs ou vaches et 
de cent cinquante à deux cents veaux et moutons : le 
surplus de i'abat est transporté à Argecitan. 

Toutes les peaux sont tannées à Aleuçon , et le tannage , 
exigeant pi es d'un an , nécessite pour les fabricants des 
mises de fonds bien fortes pour leurs moyens. 

Lai^le et les autres villes du département possèdent 
aussi quelques tanneries. Mous n'avons pas sur ces éla- 
blissenieuts , peu importants du reste , de renseignements 
précis y nous savons seulement que le produit total de 
toutes les tanneries de notre département peut être évalué 
k i,aoo,ooo francs. 

Les débouchés , outre le pays pour sa consommation , 
sont Paris , les foires de Caen et de Guibray , les dé- 
partements de la Sarthe , de la Mayenne y de Maine-et- 
Loire , d'Ille-ct-Vilaine et dludre-et-Loire , dont les pro- 
duits sont difTéreuts des nôtres. 

A ces notes statistiques sur la tannerie , nous croyons 
devoir rattacher un petit commerce qui se fait par les 
çharcutiei's d'Alençon et des autres villes du départe- 
ment. Il consiste dans Tenvoi de couennes de lard à Lai'^le 
et à Ru^les pour le graissage des tréfileries et des ma* 
chines diverses employées à la confection des vis , des 
épingles et des autres produits de Vit^dustiie de ces deux 
villes. 



V 



< 3^3 ) 



FORGES. 



tl ne nous reste plus , pour tei'miacr cette premfère 
pallie de la tache que nous avons entreprise y qti'à vous 
entretenir d'une fabrication bien importante et bien an- 
cienne dans le département de VOrne 

La rencontre de couches de laitier de forges sar les 
voies romaines de Tarroudissèment de Morta»ne , prouve 
que dans cette partie de notre département lexploitaiioa 
des mines de fer avait déjà lieu sous la domination ro* 
maine» Cet arrondissement compte encore plusieurs bauts 
fourneaux «t deux forges , sur lesquels nous avons eu 
quelques renseignements de MIVl. Gou|)il et GuilJa.n , de 
Longny , mattres de la plupart de ces établissemeuts qu'ils 
ont bien perfectionnés. 

La grosse forge de Beaumont produit par an cinq cents 
milliers de fer , et la petite forge de la Renaudière cent 
milliers. Ce fer est grainu , convient pour la taillanderie 
et pour bandages de roues, et s*emploie dans tous les envie- 
rons. Ces forges s*approvisionnent déminerai à trois lieues, 
de charbons , à des distances plus ou moins rapprochées y 
jusqu'à sept lieues. Les cbnrboDS qu'on y brûle sont en 
essence de tremble y de chêne , de saule et de bouleau. 

Les charbons de bouleau sont preïeVés pour la fabri- 
cation du fer. Le cours d'eau qui alimente ces usines a 
peu varié pendant ces cinq dernières années* 

Au fourneau de Rainville , commune de Longny , I4 
fabrication en fonte moulée entre pour un quaranlièiue 
environ du produit. 

Le fourneau de MouUn-Renault ; commune de lê 
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HagdeIeine*-Boavet , égaleaient exploité par MM. Goupil €t 
Guillain , inarcbe huit mois de Facnée pour fabriquer sept 
cent cinquante à huit cents milliers de fontes sèches 
moulées en marmites, chaudrons , et antres ustensiles 
nécessaires aux besoins domestiques et à Tagriculture. Ces 
fontes se vendent dans tous les de'partements roisins , et 
sont même transportées jusque dans le Poitou , la Sain* 
tonge et TAunis. 

Trois cent quarante ouvriers , mineurs , bâcherons et 
autres , sont employés pour ces forges et ces fourneaux. 

Au fourneau de Randonnay on moule les mêmes ob^eis 
qu^an fourneau de Moulin-Renault ; mais lious n*avons 
pu obtenir de renseignements sur Timporlance de la /à- 
faricatiott. 

Plus heureux pour les forges des arrondissements 
d*Alençon , d'Argentan et de Domfront , nous avons reçu 
des renseignements bien complets de MM. de Genival , 
Drnet , Lalande et de Préfeln. 

Les forges réunies de Caironges , du Cliamp<«>de-la- 
Pierre et de Rasnes occupent environ sept cents ouvriers 
par an , ainsi répartis : 

Mineurs. . • • • . 200 

Bûcherons , dresseurs , voituriers. • . 38o 

ide forge 60 

de fourneau 3o 

de fonderie x5 

Comnûs i5 

Dans les proportions de ce calcul fourni par M. Drnet , 
on peut porter à deux mille cinq cents le nombre d^ou» 
rriei-s employés dans le département pour la £aJ>ricatioA 
des fontes et des fers. 
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Zi'arrqn JîsfiemeiLt d^AIeoçon possède trois foi*ges , Saint*- 
S^nys , Carrouges et le Cliamp-de-Ia-Pierre. 

JLa forge 4e Saint-Denys peut produine dans les années 
mouillées [trois cents raille kilogrammes de fer ^ mais ^ 
linnée çon^inane , elle n'en fabrique que deux cents à deux 
cent vingt-cinq mille. Ce fer est plojant es se vend 
{presque tout doiis Je pays pour la maréchalerie. La forge 
s^j^pprovisionne de minerai dans la commune de la Fer- 
rière-6oc}iard , à une lieue de rusine , et de combus*- 
tîbles daps les forets d'Ecouves et de Perseigne y a trois 
et cinq lieues. Dans les dernières années y elle a manqaé 
d'ean pendant trois mois , et cependant le pi^prîétmre 
a amélioré le cours d'eau , mais sans cUercber à Téco- 
nomiser y par Tintroduction de meilleurs procédés by* 
drauliques. 

La for<ge de Car rouges produit , ^nnée commune y deux 
cent cinquante à trois cents mille l^ilogrUoMnes de fer 
plojant y pour la clputerie fine et la quincailleiie de Tin- 
cbebray. £lle tî^e le minerai de lu cooiinune de Racines ; 
possède, à une distance très-rapprocbée, «n affouage égalant 
h-peu-près le cinqi^iènfie de sa dépense en diarbons , ot 
tire le surplus de diverses forets situées à quatre lieues 
de distance. Dans les deux dernières apnées y la manque 
d'eau a airrèté la forge pendant quatre mois au moins. 

I>e$ mcmes renseignements s'appliquent à la forge da 
Gliarap-djS-la- Pierre f seulement ses produits atteignent 
à peine deux cents mille kilogrammes. M. Druet ne les 
porte même qu'à cent cinquante mille kiIo{^rammes. 

Les fprges de Tarrondissement d'Argentan .sont Rasnes 
et Boucey. 

Ruanes pe^t groduir# trois cents mille kilogrammes. 
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htt moyen de Vaddltion d'une petite forge constraïteiTy 9 
deux ans d'après les procédés nouveaux y et qui niilîse une 
seconde fois la même eau moulante. Cette forge donne 
un fer bâtard , quî se Tend presque tout aux marchands 
en gros de Oaen et de la Normandie. Elle trouve dans 
sa commune incme un uiloerai de la plus grande ri- 
chesse ^ possède un affouage équivalent au cinquième de 
sa dépense , et s'approvisionne du surplus de ses char-^ 
bons dans les bois de Gramrmont ou dans- la forée d*£- 
coi'ves. Pendant les deux dernières années , Tinsnifisance 
des eaux s'y est peu fait sentir , grâces aux améliorations 
introduites dans Tusine par le propriétaire actuel, M. le 
prince de Broglie. 

houc'y produit cent soixante^quînze a deux cents mille- 
kilogrammes du fer le plus doux , qui se vend sur place 
aux maréchaux et aux taillendîers du département pour 
la consommation du pays. Cette forge s'appnovislonne 
également de rainerai à Rasnes , et de charbons dans 
les bois de Briouze et de Grammont , ou bien dans la 
foret d'Ecouves. Le manque d'eau s'y est fait sentir pen- 
dant quatre mois dans les deux dernières années. 

L^arrondissement de Domfront possède aussi deux forge» 
Irè.^-impor tantes , Varennes et Cossé. 

Loug-teiup^ fermée, la forge de Gïssé ne recommence 

^ marcher que, depuis quel qncs mois. H nous est donc 

impossible de donner dès a présent des détails snr ses 

• prodiûfs actuels. Autrefois ils s'élevaient à huit cents 

milliers au moins. 

Vareunes pourrait produire fnsqu'i six cents raîlle 
kilogrammes de fer 5 cependant ses produits n'atteignent , 
année comàAïauC; que quatre cents à quatre cent cm- 
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qfmnte mifle kilogrammes. Ses fei*s sont cassants et s'^tmn- 
ploient presque tous à Tinchebray ponr la grosse clou* 
terie. Elle tire son minerai de la commune de Saint- 
firice y ses charbons des forets de Bagnoîles et de la Fertë- 
Macé. Alimentée par un excellent étang , cette forge a 
peu souffert de la sécheresse.. 

Le» charbons employés dans notre département sont 
généralement en essence de chêne , de hêtre et de bou- 
leau. Le chêne est le pkis estimé ; mis en charbon avec 
F-écorce ,. il fond phis facilement la mine et donne un 
fer beaucoup plus doux. Le hêtre et le bouleau pro^ 
duîsent nn ^er phis malléable. 

Aux forges d^Antoigny ( Sarthe ) , M. Drouct a le pre- 
mier utilisé avec succès et économie le clrarbon du pin 
maritime-, cultivé si en grand dans son département*. 
Mêlé arec un tiers de charbon de chêne , il débarrassée 
les fers de Texcès de leur rouTerain et les rend- plus sains 
et plus aisés à forger, 

Me pourrait^n pas employer avec te même avantage 
le charbon en essence de sapin du nord , sapin si com* 
mun aux environs de Laigle ? Cest un essai que , dans 
leur intérêt , nous proposons aux maîti^es de forges de 
r^uTondissement de Mortagne. 

Toutes nos forges , moins celles de Rasnes et de Beau- 
mont , sont construites d'après l'ancien système , et de* 
puis deux cents ans n'ont reçu aucun perfectionnement 
notable , et cependant que de progrès dans les usines ri- 
vales ! La simple substitution des pistons aux- souflQeU 
pourrait dans chaque forge économiser une ou deux eaux 
moulantes , par la suppression d'une ou de deux roue»«, 
selon qu'il y en a. trois ou quatre. 



Celte routine des maîtres de forges denos pajs*; VJ^ 
•ence de la houille dont on n'a trouva dans le dépar- 
tement que de bien faibles indices sur la commune de- 
Mieux ci^ , indices que nous a signalés M. Homme j ; le 
défaut de moulage des fontes q%ii maintenant obtiennent 
taut de faveur dans nos |>avs pour les ouvrages dar« 
cbitecture et dornemeat , au point que la forge d'An- 
toigny qui , en i83o , n'avait monlë que quinze mille* 
kilogrammes de fente , en moulera cette année plus 
de cent vis)gt-cicq mille ; la concun*ence imminente 
des fers fabriqués a la bouille à moindres frais dans- 
plusieui's de nq*^ provinces ; Tinlroduction même des 
fers étrangers , depuis si long-temps sollicitée par l'agri- 
«uiture et le commerce, et qui pourrait enfin être ob- 
tenue 5 tout nous fait craindre une prompte décadence* 
pmir cette belle industrie qui a déjà beaucoup souffert ^ 
et qui , seulement depuis ti'oîs ans , trouve pour ses pro- 
duits un écoulement facile , grâces k l'essor subit qu'ont 
pris dans toute la Fiance les affaires commerciales. 

Vous admirez, Messieurs, combien est riche , com- 
bien est variée l'industrie du département de l'Orne ; et 
cependant , si les renseignements ne nous eussent manqué ^ 
au tableau que nous vous avons fait , nous aurions eu 
à ajouter ie^ tréfîi^ries, la fabrication d*épingleSy de clous,, 
d^ vis, et les autres fabriques qui placent Laigle an- 
nombre des villes dé France les plus commerçantes et 
les plus industrielles , et occupent dans cette ville et les 
cantons voisins , plus d'ouvriers qu'aucune- autre fabrique 
de notre départeinent ; et cependant nous ne vous avons* 
pas signalé les produits des clonteries et de la quincail- 
lerie de Tincbcbraj ^ ni les yerirccies ; ni la bonneterie dS: 
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Pi^Ung^ t iki bteik dautres industries siecohdaires et pmi^ 
conques pour la plupart , mais qui cependant , rëunîef. 
aux industries principales , contribuent à placer le dépai^ 
tement de TOrne , arrit^ré sous d'autres rapports , att 
seconfl rang dans la statistique industrielle de notre Nor- 
Anandie. 

II est d'autant plus glorieux pour notre département 
d'avoir obtenu cette place , que seul dans la province it 
manque de ces communications par eau qui procurent des 
déboucbës si faciles aux prodoits de Tagriculture et de 
riudustrie par VéconoDiie des frais de leur transport. Espd^ 
TOUS qu'il n'en sera pas toujours privé , quand il existe 
lant de moyens de les ouvrir , moyens ^ignatés par un 
ingénieur habile , dont j'espère pouvoir vous exposer les 
plans dans le cours de la session actuelle. 

Au manque de ces communications se joint encore on 
second diésavantage : c'est la rareté des capitaux dans deux 
de nos arrondissements ^ Argentan et Domfront. Mais 
cette rareté devrait avoir un terme , à une époque où le 
aédit a pris une extension jusqu'il présent inconnue. 

Et quelle contrée plus que le département de l'Orne 
^urrait ponrson commerce commander le crédit? Si l'on'en 
excepte la ganterie ^ la broderie et les étoffes de fantaisie, 
qui y ainsi que noi|s vous l'avons exposé , se fabriquent 
par commission et pour compte de négociants étrangers an 
pays , les autres industries s'appliquent toutes à des objets 
d'utilité générale, d'un usage continuel, qui se consomment 
pour la plupart k l'intérieur , qui ne craignent ni les 
caprices de la mode , ni les chances de la guerre ou de la 
paix , et ne comportent point ces négociations hasardeuses 
n4 le toat est joué pour le tout. 



Dan» Véiaî Ae civilisation et de bien-être où Ta France «st 
parvenue , toujours il faudra des toiles ^ toujours des coa-» 
fils , des mousselines ^ des cuirs , des fers , des clous , des 
épingles , de la quiocaillerie. 

Sans doute il pourra j svtnr souffrance* dans quelques* 
unes de ces diverses industries , lenteur dans rëcoulennent 
de leurs produits, dans les rentrées de fonds; mais de 
cliances considérables , de pertes qui puissent accabler un 
négociant sage et économe , jamais. Et si quelque îndostrîè 
Tenait à tomber pea*à-peu , l'expérience a pronré que lè- 
génie des babitants saurait bientôt en sdastitoer une 
autre. 

Le commerce du département de TOme a trarersé bien 
des crises y et les a traversées avec bonnenr. Parmi nos 
négociants , point de ces nombreuses faillîtes simultanées ; 
point de ces banqueroutes bontenses qui , ^ pareilles 
époques , désolaient le reste diK royaume ; p<m»t de ces 
catastropbes commerciales qui laissaient des popoJatîons 
entières sans ouvrage et sans pain> Si malbeureosement de 
pareils désastres attendaient encore la France , la sagesse 
et Tordre de presque tous nos négociants , et surtout la 
natui-e des produits de notre industrie , nous assurent que 
le commerce du département de FOrne pourrait bien 
perdre , mais jamais faire perdre y et que toujours il sauve- 
rait rhonneur. ' 

Après la lecture de ce rapport remarquable , qui a e'té 
écouté avec le plus vif intérêt , M. Lecointre-Dupont reçoit 
les félicitations unanimes de rassemblée. 
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SÉANCE DU 5 SEPTEMBRE, 



Le procès-^yerbal de la séance générale précédente est Ii:^ 
et adopté sans réclamation. 

Le secrétaire général Ht le titre de divers ouvrages offert? 
k TA socîation par la Société libre d'agricnlture dTvreux , 
la Société pour le patronage des jennes condamnés libérés 
do^département de la Seine-Inférieure ^ et par MM. Passy ^ 
préfet de TEure j de Caumont , Lair , Caillîeux , Cauvin, 
du Mans , et Vaultier, professeur à la faculté des lettres de 
Caen. L'Assemblée décide que ces divers ouvrages seront 
déposés à la bibliothèque d'Alençon. 
* MM. les secrétaires des sections viennent successivement 
donner lecture des procès-verbaux des séances qu'elles ont 
tenues le matin. 

Le secrétaire général donne lecture du mémoire suivant, 
de M. Libert , sur le cérémonial d'installation des évêquea 
deSéezaux i4**> x^** et t6.* siècles. 



DESCRIPTION 

Du cérémonial qui avait lieu dans les il\,* , iS.*, \Ç,' 
et 17.' siècles , à la réception et à V installation des 
Evéifues de Séez, 



Quelques historiens nous ont transmis la description des 
cérémonies qu'on observait dans on grand nombre dVglises 
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ealBëdrales a la réception et à riastallatiop clés éveques. 
Celles quî avaient lieu a Séez étaient assez singulières , e^ 
méritent qu^on en conserve le souvenir. Nous allons les 
rappeler , M. d'Orville n'en ayant presque nea dit dans, 
son Histoire de Séez fpag. 79 et 80 j. 

LVvêque , après avoir reçu ses bulles , ^^ r^iidaît V 
Séez , dans une hôtellerie située sur son fief ( aojourd')iut« 
YBoiel de la Crosse) ; de là il allait à Tabbaye deSoiot- 
llarlin et 7 coucliait. Le lendemain , le prélut, véfa d'un- 
babit de cavalier , botté , épenonné , Vép^ au câlë , momr 
tait un superbe coursies , ^t si» Casait a^ompa^er iù 
Tabbé de Saint-Martin ^ égfàlement à cbev^ ^ it preiiiût Ja 
route de la ville. Arrivé à la porte d'Alepson, TeVâquo 
descendait de sa monture , substituait à son premî^ jubil- 
kment une soutane et un manteau long , un .cbapean con- 
venable . et montait une n^ub, 1\ traversaiit a^V^V ^^ ^Me , 
accompagné de ses amis et des principaux oaagi^rats. l>«| 
doublç baâe d'habitant^ était «oifs les ariASS* 

Dès que le cortège é|ait pi^rvenu à une niaisçii «tifiéf sur 
la place appelée le Parquet, e| en face de- la cathédrale , 
le propriétaire de cette maison mettait la main à lëtrier , 
aidait le prélat à descendre , le déboîtait et le déchaussait^ 
Lorsque Tévêque éta^reyétu de ses habits pontiBcaux , le 
prieur y les chanoines réguliers , et , depuis la séculari* 
fation , le prévÀt et les chanoines en chapes ^ises ^ 
entraient et le saluaient. 11 leur rendait le salut , leur 
donnait le baiser de paix et sa bénédiction. 

Alors le cortège partait processionnellement , en mar^ 
chant sur du linge blanc et honnête que le propriétaire de 
)a maison inféodée était tenu 4^ faire étendre sur la terre , 
depuis 9^ porte jusqu'aa pied du çra^d autel de la caib^- 



^ràle. Qcmnd le èlapitre^uit entré, les portes se lèrmatent. 
li'évcque , en dehoi*» , accompagné d'un notaire et de saa 
«ecre'taire qui tenait ses bulles à la maih , deuiaiidait à 
^tre mis en f^os&esftion de son égliée. Le prîëinr on le pférdt 
faisait ouTrir les portes, et , après la leèture des bulles^ 
exigeait da prélat , et sUr lei saints éTangîIes , le set meut 
suivant : Que son entrée serait pacifique ; qu*il con^er^ 
i)erait les droits de son église i qu'il n* aliénerait ni ses 
^iens ni ceux êe Vévéchë ( seulement dans les cas peroiH 
et avec les formalités voulues ) ; qu'il ferait ton possible 
pour retirer ceux qui auraient été aliénés ; qu'il neferaSl 
-Aucune inféodation noux^elle ; qu'il maintiendrait de toal 
son pouiroir les immunités de son église , et qu'il en obser^ 
wrait les contutnes écrites et non écrites, L'évéque ré- 
pondait : Je le jure. Omnia hcec j'uho. De suite , dent 
membres du chapitre et un des archidiacres ntettaient 
févéque en possession. Il terminait la cérémonie en invitant 
à dîner les- personnes qu'il jugeait à propos ; mais il ^tait 
tenu de faire asseoir à sa table le propriétaire de la maisM 
où il était descendu , de lui laisser sa monture , ses bottes 4 
ses éperons , son chaussement , en un mot tous les ««c^Ed- 
ments auxquels ila^ait ckevaulcké. 

Un mandement donné, le i5 octobre î564, par uti stecn^ 
Vauquelin , juge à Falaise , nous apprend encore que W 
propriétaire de la maison oà descendait Févêque était 
obligé f en outre des charges dont nous avons parlé , 3i 
porter le chapeau du prélat jusqu'au palais épiscopal 
(quoque pileum in suum episcopale patatium inferre ) : 
mais il ne dit rien d^une bourse de ^5 livres qtti , d^apréa 
quelques manuscrits' et d'après M. d'Orrilk y devait 
également être donnée au propriétaire. 



Hasardons inàÎDtenant quelques conjectures sur ce sm<* 
guHer cérémoDÎa]. 

Les Anglais brûlèreDt la ville de Sëez et rasèrent ses 
uiuralUes en i356. L'cvêque, le cbapître et les habitants 
firent bâtii* un fort qui renferma Tégliste cathédrale , le 
palais ëpiscopal et le cloître des chanoines. Il porta le nom 
de Saiuc-GerTeis , Tun des patrons de la cathédrale , et 
subsista jusque vei*s la fin du i5.* siècle. Ils en obtinrent 
le commandement , pour ne pas être sous la dépendance 
des capitaines de la ville. 

Le 3 septembre 1867 , Charles V donna , en considéra- 
tion de la Hdélité du chapitre , des bourgeois , et de leui* 
zèle pour son service , la capitainerie de la ville et du fort 
à Tévêque Guillaonie de Rancé, avec le pouvoir de nommer 
pour capitaine la personne qu'il voudrait , et de la des- 
tituer quand bon lui semblerait. 

Les Anglais , devenus de nouveau maîtres de la Nor- 
mandie en 14 17 , ne permirent plus aux évéques de Seez 
de choiiiir des gouverneurs ; mais lorsqu'ils furent chassés 
du diocèse , les prélats cherchèrent vraisemblablement k 
rentrer dans les droits que les rois de France avaient bien 
voulu accorder à la fidélité de leurs prédécesseui^s. Mais 
le fort Saint-Gervais ayant été détruit , la ville u*ayant 
plus de forteresse , et n'étant pas même enceinte de mu- 
railles, ils ne purent nommer des capitaines d'une forteresse 
qui n'existait plus. lU cherchèrent à reprendi^ ce gouver- 
nement par quelque cérémonie qui d'abord dut paraître 
sans conséquence , mais dont ils surent se prévaloir dans 
la suite. £11 effet , leur entrée dans Téquipage bisarre que 
nous venons de rapporter, imitait la pnse de possession des 
capitaines de places fortes^ et convenait à un siècle où les 
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"usages dç la chevalerie étaient encore en honneur. M. le 
Camus de Pont-Carré (66.' éveque de Séez ) est le dernier 
qui ait observé scrupuleusement ce cérémonial ; et ses 
successeurs ne cessèrent cet usage que lorsqu'ils pensèrent 
qu on ne pouvait plus leur contester le gouvernement de 
la ville. Ces prétentions furent bientôt détruites : un arrêt 
du Conseil du Roi, du 17 juillet 1679, déclara qne le 
gouvernement de Séez n'était |)oin« attaché au siège épîfl- 
copal , et débouta de sa demande M. de Forcoal , qui 
"boulait que^ce droit fût aussi ancien que sou église. 

(Extrait de notes manuscrites de Odolant- Desnos^ 
1 — Dom Cosnard ., Antiquités manuscrites ^ 
^éez, — Pilaire , Histoire de Séez , AL 6\) 



La séance se termine par la lecture d'une pièce de 
vers de M. Wains-Desfoniaines , qui est entendue avec 
plaisir. 

Avant de clore la séance , M. le président fait observer 
que , suivant les dispositions de Tait icie i4 des statuts de 
TAssociation^cbacun des cinq départenieuisde laMorniaudie 
jdoit élire un certain nombre de membres du Conseil 
supérieur d administration , et que le nombre fixé pour le 
département de TOrne est de sept; mais il proposera raison 
■du nombre d'associés résidants dans le département , de 
porter celui des administrateurs a onze. Cette proposition 
est adoptée , et il est immédiatement procédé à l'élection 
de onze administrateurs. MM. le comte de Chambray , 
aiicien maire d'AleiiÇôn ; le baron Mercier , ancien député^ 
; lÀbert , député j le comte Curiulj pair de Fri^ce j le 
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ICoinfre-Dupont, piropriétaire 5 Bellanger^ chef d*«scitiron 
de gendarmerie en retraite j de Cénival y ancien meiiibrâ 
dtr Consej) génëfal ; Cavalier , maréchal de cainp ; Mdlet , 
fnaiie d'Alençon ; Marchand, médecin des prisons et des 
hospices d'Alençon ; et Pouettre , ingénieur en chef ds 
dépax'tement , ayant réuni la majorité au premier tour 
de scrutin , sont proclamés tneiubres du Conseil snpéneor 
d*administralron de T Association (i). 

SÉANCE DU 6 SEPTEMBRE. 

Le proccs-verbal de la séance générale précédente est 
lu et adopté sans réclamation^ 

MM. les secrétaires des sections viennent successivement 
donner lecture des procès- verbaux des séances qu^elles 
ont tenues chacune depuis le matin. 

M. le pi'cf^îdent soumet à rassemblée les propositions 
refpeciives des sections. ( Voir les procès-verbanx des 
séances des sections. ) Ces propositions sont adoptées. 

M. d' A vannes donne lecture d'une pièce de vers de 
M. Symphaur-Vaudoré. 

M. Libert communique une notice sur les caveaux dé 
]Nolre-Dame d'Alencon. L'assemblée entend cette leclare 
avec intérêt, et décide , sur la demande de M. de Caumont, 
qu'elle sera remise à la Société des Antiquaires de Nor«- 
mandie , pour être insérée dans les mémoires de cette 
Compagnie. 

(l^ Suivant les dispositions de Tarticle 16 des statuts , les 
membres du Conseil de chaque departenoent se rëunU^ent sur 
U'cduTOcation de l'inspecteur dÎTi^ioiinaire et sous sa préj»idence. 

On 



On entend ensurtç ^ avec une attention sratemia , la 
lecture d'ttne partie d'un rapport d'un haut intérêt de 
M. Léon de la Sicotière snr les mo/iiii;nep.ts dn degartepient^ 
de rOrne. L* Association décide que ce rapport , quia été 
la à la se^n dç lit|éraiurje ^ seia in^ré dfpi FAnnuaire 
^e 1837 (i). 

Arant de dore la session , M. de Canmont prend la 
parole pour présenter le résumé des travaux ; puis it 
-adrc^sse , au nom de la Compagnie , des remercîinents à 
M. de Brix qni a organisé VAssociatîon dans le dépar- 
tement de rOrne, et qui a déternnné les hommes les 
plus honorables et les pins éclairés du pays à prendre 
paît à ses travaux. M. de Canmont termine en proposant 
& rassemblée de fixer 2e lieu de la réunion de Tannée 
prochaine. Délibérant snr cette proposition , l'assemblée 
«décide que la vénnion générale ^de Ai'j {lur^ lieu dans 
Tune des villes d» département de la Manche ; et 4éclare 
s'en rapporter , sur le choix de la ville et de l'époque de l|t 
vénnion , au conseil permanent d'admimslntiott. 

1/ Inspecteur dMsioMmre , rêmpHssant lo$ 
fiuictions de secrétaire général , 

DEBRIS. 



<t) D'aprèsla dàmad* de f autev , nfatmànm 4» «att«f i|^ 
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nnu STRIE CHEVEU JNE. 

PROJET D'ÉTABLISSEMENT 

DE COURSES DE CHEVAl X AU TROT DANS LA 

KOR MAIN DIE ; 

Var M, EpHREM HOUEL , agent comptable du haras 

de Saint'- Lo, 



La Normandie avait autrefois le priTÎlége de fournir 
des chevaux au luxe de la France et même de VEurope. 
A cette époque , le service que Ton exigeait de ces atiî<- 
niaux , la position de ceux qui les euiplcrjaient ft^ëtaîent 
pas les mêmes qu'aujourd'hui : il suffisait qulls fussent 
de forte. taille , de ibraies brillantes , et qu'ils eussent cette 
b(Mité luxuriante que donne Tlieihe abondante des molles 
vallées normandes. Quant à Téducaiion , on ne leur en de- 
mandait point ; les piqueurs et les écuyers des princes et des 
riches se chargeaient de leiu* instruction , qui était d^ail- 
leurs beaucoup plus compliquée que celle que Ton de^ 
mande maintenant.^ Quoi qu il en soit , ces habitudes 
n'exii»tent plus y le luxe a adopté les modes an^'laises : 
il faut que les chevaux soient ni'S de races énergiques y 
soient nourris au grain dès leur jeune <1ge , et dressés , 
au moins en partie , au service de la selle et de la voiture, 
'Ai fïembicrait alors <|ue les éleveurs dosscfnt se conformer 
à ces exigences ; et élever les chevame qin eonvieDiient 



ilerir époque. II n^en est pii» aîasi : la routine, les pré- 
jugés , la crainte de perdre , font continuer aux éleveurs 
leurs anciens usages. On ne leur achète donc pfus de clie- 
Taux , Je luxe se remonte à l'étranger ; des capitaux 
^nonnes sprteot de France , et une des plus belles et des 
plus fécondes industries de la Normandie languit et 
dépérît chaque jour Comment reméilier à cet état de 
choses ? comment faire entendre aux éleveurs qu en a^îs- 
-sant ainsi , ils compromettent leurs intérêts et ceux de la 
France entière ? Ce n'est pas chose facile : leur dire , 
leur expliquer , ils ne vous croient pas ; et si ', pour leur 
malheur , quelques-uns isolément consentent à bien faire y 
ils n'en ont le plus ' souvent pour récompense qu'une 
amére déception ; car Thabltude étant pri^te d'acheter 
des cheraux étrangers ,^et la chose étant convenue qu'tia 
cheval normand ne peut être, qu'une rosse , Téleveur qui 
«ara fait des sacri6ces , qui aura bien élevé et dres.'-é ses 
chevaux , ne trouvera pas à les vendre , ou du moius 
ne rentrera pas dans ses frais : cela s'est vu. SI donc on 
trouvait un moyen de forcer la masse des éleveurs , par 
l'appât de quelque argent présent ^ à élever convenable- 
ment : d'un auti*e c6té , si Ton forçait l'air.ateur à recon-* 
naître que ces chevaux qu'il méprise , valent ceux qu'il 
achète à l'étranger , et cela non par des raisons verbales 
ou écrites , mais par des épreuves faites sous ses }eux ; 
ce mojen ne serait-il pas avantageux ? On a pensé que 
des courses ou épreuves au trot , établies à époques fixes , 
principalement vers les grandes foires , offriraient ce ré- 
sultat. C'est ce qu'il faut examiner. 

La Normandie est principalement destinée par la na« 
tuce à. fournir des carrossiers. L'allure habituelle des 
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dieyauv jfi cette fspèce est Je trot. MaU A fie 

pas qu'un cheval ait de beauK iwuv«nic«a d'4p»«les , 

gu'îl trotte 4roit et francbeD^Dt , U ft«t «acom qnil 

paisse soutenir cette a)lm*e y il £utt. qu'il le . £Mse éUat 

littelé DU monté. Si 4es coiumi étaient ^lAlict, tooi 

ceux qui Toudraient j prendre piurl y devraient <k loi^ii^ 

main j préparer leurs phevaux ^ loie ft^orrhwe cmya- 

nable , des soins uppropriés leur fieraieiit donaéi , eî U 

cheval , en état de soutenir la Intte ^ flcnât de iiût «| 

cela seul , le dbeyal de çonuyier^e pr^t à éte 

par le luxe, On comprendrait efifin p«ft*-U que tout k 

mérite d'un cbeval ne consiste pap dans sa graisw^f an 

$:orpuleui:e , mais dans ses moyens gt ses ailorcf. Cest 

liîusi que , par des moyens détournés , pn FÎendrait à bout 

de vaincre une rontiae et des préjugés qoe Ion ne Tabkcra 

pas directement. L'espoir d'obtenir le pjrij( d^ ces eomaAi^ 

î'amour^rppre , moteur de beaucoup d'ftçtipn^ cneavr 

feront les éleveui-s à foire des dépenses qu'une triste e^pé-* 

ricncè les empêche de foire, La castration de jenoe âg^ 

serait aussi détertninée por cette iostitntion ; on pourrni| 

ne permeiti*e Feutrée au^ coprses qu ans cfaeya^i^ bo»-- 

gres et aux juments. Ce serait encore un moyen prcNppi^pi 

et certain de faire disparaître ces deui: aftneu^es smH^ 

dies qui affectent si communément les cbevaui: ^ofIQ^^ ^ 

et qui donnent tant de crainte h ceux qui les ncbè(en^ : 

je veux dire la pousse et le cornage; gn pourrait $tr» 

certain f après une course de fond et de vitesse « 4^ lu 

santé et de la respiration de jies cherani;. D^un aiitr« 

coté enfin , les amateurs venu^ euecsnémes nniL foires 

yerraient les chevaux tels qu^ils se conserveront an aor-^ 

Tice , et seraient à même d apprécier Ufut iwâriltf. h'ÂMàf 
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fléinrjet» tTokl nom â«TOfn» lirér< aolii'è ihstrnetîoh cLe-' 
TdBBC /iiéÉB vfftù Atn exètâples àtitilô^Utfs i ôitti-eks courses 
au trot , qat j sent fart yiomiyrdiis^ y tt y a atiâsi des' 
cbatait ■; àvc itroaté «t Je$ cbateès- tan ' clocher , o{i les 
jfimcB feraiiers vionoènt tStàlèr A^le yeilx des acheteurs 
le mériie 4e btors ehevaM. €é9 getir^i d'^preares sont 
à-peu-prièa îhipràtieaUcs cket; ttëiis; Ofi petise donc qnë 
des courses an trot pourraient les remplacer avec avaptiige, 

t^né autre considération , qui n'est pas à négliger ^^ 
cVsl que ces' coutses , appropriées aux besoins présents^ 
JpOfûfi'aien^ fort bien par la suite déterminer rétablisse/-. 
ikcht de courses ie vitesse . et par-là augmenter ençoi^ 
nos ressoudes en ckevaux.de irace pure. £n effet « lea 
bjppodromes une fois prêts , Je goûc des cueyau:^.;f3^ 
de réquitation étant nn peu revenu chez nos amateurs , 
il est impossible .que quelques-una ae seîent pas tentés 
de faire ttfùAt dt*^' thetlfH qtiï pourraient ensuite pa* 
rattre au Tin et à Pai'is. 

Il s^agit maintenant 9és moyens d'exécution. La pre- 
mtcre et , pour bien dire, la seule difficulté axa se présente , 
est celle de^ fonds qui doivex^ être accordés ea prix. 
Mais d'abord , comme c'est ici uoe institution wiremAit 
industrielle , c'est à .l'industrie de «se uetlre en afant« 
On suppose donc qu'une fois le projet mis en ë^^îdence • 
ii\ie souscription serji^ formée parnii les ^ve^rs. .et amar 
tenrs : on suppose encore que les conseils généraux de 
département , reconnaissî^o^ Tii^rantage immense qui en 
résulteiait pour leur pays, feraient aussi des fonds des- 
tinés a y être pints. Enfin » à H. le «MBiaCre du c«Hfi- 
merce approuvait le projet , peat £tre jugerait-»il «M** 
lenable d'y ajouter encore quelque argent du budget, des 



liaras. D'ailleurs , les prix par eux-^ni£m€S sVlantpas le 
but unique de ces, épreuves , n'ont pas besoin deire très^ 
considérables , pou;* les premières années surtout. 

Quant aux ré^fleukents à fiiire à ce sujet, pour les <]iyers 
cbcvaux admis à courir , lage , le poids j les courses 
poi* pelotons ou au. «hrononiètre , les chevaux 'montés 
ou attelés y cela sera Tobjet dun travail spécial. 

JVo/a. Depuis que Texposé de ce projet a été lu à FAsso- 
diatioD normande,des courses au trot, dirigées par M. £ph« 
Houel , ont eu lieu à Cherbourg , et ont .réussi complète- 
iiient. Les journaux de Cherbourg en ont rendu courte 
et oiit offert h M. Epb. Houel lexpression de la^recon- 
ttaihsance publique pour ïe ièle qu'il a luis danyllcxé- 

f 

cdtion de son utile projet. ' 



ARCHITECTURE RCRALE, - 
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Sur la ntfcessflé de faire dresser des plçins génd^ 
' ' raua: Malignement pou)r les bouri^s et villages oii il 

» r 

"^ a un, certain nombrô de maisons agglomérées i par 
» AI. DES RoTO0R(s, Chewilier de la Légion d'honneur , 
r ancien Sous- pré feJ de r arrondie semeiû de Dreux , 
' membre de V Association normàiidk. 

) 

• Le sag** et savant abbé Fleury écrivait , il y' a plus d'un 
siècle I dans un recueil d'avis pour le duc de Bourgogne , 



%^ « c^sl Pan dés devoirs du j^tîncê' i^assvrer ïm police 
» des Tilles , et de procurer les- commodiiés des "vues- 
n ei VaQréinents que les clicni'uis .feont n^cesf aires |>o»r 
)) le commeroe \, qa'on doii ks* cuiictruîr <;oj{j^a£u sentent 
M. et les^^ inulvi plier f 'eoiiQ quU\9erait à souliaitvr que 
» toutes villes et bourgs fussent paytis , ci que.clieiTiin&. 
» fussent bons de iviUa^ <\ -auDcs. »..( Opuscukssy i» B , 
p. a79 et 383, AUt. iri-tS." )l j" .• . • - 

• Quoiqu'on ait fait fifi, .gra»d;^ progrès depuis Tors. .^ sous 
les rapports du nombre et de W facilité des ' voies dé 
çommuiiicaiioQ , /et aussi pour roiidsieUis.ssenielit des riHe^y 
il est v.i^l de àjii^ quil. reste encore b(»aconp à faire pour» 
arriver au biit qoe Pabbé : Fleui*y. prôpoFaiu aa diic de 
Bourgogne j spa élève, I^^.Fi'aQce .es)t lAÎad'éirë^^&r venue ^ 
sous le point de vue dit bon état des cliemlbsî, etpar*-» 
licuUèi-euieni sous cobu de \9k régularité dcspejtltés villes , 
des .bourgs et village ,.aM degré d^ peift<;tioi>^f)ic.9einblft 
exiger la, liaute civilisation de ce beau pays. ; 

. .£q effet , le voyageur qui parcourt leà divers'.âep9r^ 
lemcnts de la France , sHl observe- les rues , -les places^ 
elle^.bâtiraenl^s de la plupart des communes, est non moins 
choqué de leur irrégularité , du montent où il quitte les 
ara^dçs routes , qu il n'a lieu d'être surpris du- mauvais 
état des cliemius vicinaux et de traverse. 

Il y a toute raison, d'espérer qu^une application inteli 
ligeute et ferme de la loi du %i mai i836 cbangèra , 
sous peu d'années , l'aspect du royaume , au moins souf 
le rapport des cLemin^ de grande communication; Aiissi ^ 
laissant, à Vadministration le soin d'opérer , à l'aide de .la 
loi nouvelle , une heureuse révolution dans l'état def 
cbemins du domaine de la petite voirie^ va*l-oD se jiozii£c 



ici a présenter qrieTqueâ réflèxtoiT» ^«r U n^cë^t^ , 3<mm 
obtenir les cormnodiijes des vues et lagréritent , pow 
FembeHisseraeiit de» bonrgs et villages , de fairo .coolec^ 
donner , dans tontes tes conkiAoïie^ où it y ât uti cèrfaiiii 
sombre de maisons aggloinërées , des |i4iiis génâ^wtde* 
sedresséinent et d'âii^eitaent. 

, >iM gouieraenferit impérial ^ voiil^iH nielfi« utt ferme' 
aax graves inconvénients , 4ilx abus nombreux q^ rén 
•uliaient dfe labséneé de plan* géoéràùx mv^ncMemeoè 
déterminés dans les viltes , et des ali^nétneuts partiels 
donnés par les magistrat* motiibipaiix , ordonna^ par mk 
décret dit ^7 jnîftet 1808 , qtte , Akm fe délU de dèut: 
•ns , il serait dressé , dans tbbtès les viHék ,des ^ôs géU 
néranx ^d'alighétTlent «pn seraietiC âirttés par 
•D conseil d^Ëtat. 

Lés dtfflcUités dcf fouit ^te et ^9 ndiftbrè que Vwi^ 
ttlnistratton sUpék^ii^dre a rettcontréés dajds réx&frtldb dé^ 
cette grande mesare , ont asser prouvé qàll ne Allait 
rien niottt» que la pUHSsanre^ voloijfté du chèt de Tènipiie 
four oser la prescrire , o^ëc Id coflfitihce de stehnoisÎBii^ 
tes obstàtlè* ^ dfr taîiifcre Jcs réiistairices dé Fëspi^ie dé» 
iroutîne et déi prlîti mtéréts de récàlîté.. ' 

' Mélgi^ les oipdi'es réitérés dés minores cjaî ^ sotxi 
succédés au départcnfienk de l*ihtérieur , ibal^ ïes ettdrti 
ciftistantô des préfet dep^îè tingt-lmit dtts , fl né serait 
pas impossible que quelqiics taillés'' /basent enctfrc pri- 
tées des ëvAtrtagéi attachés li Tekistehce de pfa06 gé^ 
nérâttx d'àîiffnernèht. Tbùtefoîs , si quelqties excoptîoni 
peuvent niohtre> que je déchet de 1808 a foit tdtit lé 
Wbn qti^l étaît 'po<5sîblè de faire au niDiYicnt âè U 
#**cWîÔBr i at ësft vrai ort'étant auiotird'lin? ir^fi^i,iv,t*4^,«. 



r^ 



eÉêuàê ^ià 'ipmveré ^ila pi«scflfe poîiir les tinè«» 
el*>dDit iiré étcoliiia à.. tous 'les bourgs et villages dot* 
r€y«un■»3qùuii^S0:traaye Ofiè cei^tOtne qiiaDttlé de tnaS^ôiiit 

^*fitr4Aiirv ÎMi' fie' sfturaic pftrcburir la iVMjèi^ré -pAi^lUi 
4|B»ietefe-lîe«x de canton et des oombitflie^ ruiatles ^I 
sKotf iltrtr '|iénii)ittiienc frappa im déMniiéer; d<$ l'ab:feike 

hfhimMtsïç' Aef :ytaces et des l'oes q«ii IbmJnt fei bourf» 
•t^i'vSHages.' Iles ^r«ès Sont sims cKik>rdiiiiatioa etittd elles ^ 
01 liyxgifes-'teà cêvtaîAs potuxM j ellts wni en datttr^ 
d^me^kr^ur démesurée. lJb»îiiamit»s Mk ra|)]WMft teii 
tties «teo les. èàtnës ^ saciiqbÀ&msiSiib'iBâè inâiiit'é de 
ligoes.difféi-eotes^et font trà»«oiMrdi^ibksai4lMsistioi(tiéNlt% 
Buiaifates à la cimiUtoon .des tvoiimèi , ^ij[UI ^ooÂsiiitiieoft 
«d ^ftpyfc' p c* ai a nem yoar "lit pkbtlt; <^" ^ 

*ijM insitfas ^ iit'èst ¥csBt i^ soÎQtnshAfgé^ pai^ hi kÛ f -i&^»if 
a«Éft* 1790 *) de- pnwup^r^ m'itèu€àf&i^la iâreïé H flP 
mmnêodàé du pâssags dans ks P^ues , '^a^ ;'pkù;ëi felr 
«ojès piék^ués ^ et , par siticef, dci dohtiei^dës aligntemeirti 
ani propri^ircft qui v^leh^ltôtii^'ii^h >V>ie (inbYiqtle y 
dé forVeiUer les cOnftlt'Uctidns tiôiirtéH^ ,M "cle rcprifnétr' 
les cOBtravéntiûifs dlé éétit deis hâbilàMs tftd^ ctfti^Hutiliëdt' 
sans avoir obtenu préalablemeiit rindicatiod'-âe' ia^'fi^iië 
à suivre dans tetirt conétractidfiS. ^ - •- *i * •• '' '* 

Quelques-uns de céi magtsti^atsà'àéqlfltWflij»,'' àitlîî'dblîrf'i^ 
avec zèle et éiscemécnent de ceétë^K^ai^e^'Kfts'dbvîi^M:' 
liais combien ]f>]us igùol^titr lèuK ^R^AiU)il§ e^t leul^ 
pouvoirs k cet ëgai-dî CWtibieil d'aèti-e^^ , tdtit en W 
eénnaîésant , les négligent otf fclf 'a81ilisst*fcK '^ar iûcàrié 

M par ïtiblesse ! - ' 



.j A'^Ulei)vs y les foufitiooB.^nniilîbipales «onti^e eotÊtÈà 
4Hr^^ i ks Ijomnie$ eux «même»; passent irùpidcmeili t vm 

cesseui* un lioniine insouciant, ou qui porte ses ysémt^* 
IMUAfi&iviié 8ij^,(lf*s objets atUiesque4:eaK qiÀ v^téHtswtkkî 
If mft^Mfai'jquiLr€n%ipia^e^ ... .» yfi'*.i->i'»«t> «oi* 

t> i}« ))l<i9 , I^i^-'bQNiJHifis «0 voiefui pa&:toiijbiilii|Ie»idhkser 
%G#3 le.méMiaas^c|i|Au88i.)«s alignâinen^ir^urtkïl^jiflitiiéft 
«u basavit ^ijit^àr^ii^ent. ^^ daus dc;$,vi^«iAîvjsnB»i^.j«t 
pe^v^iit produîràuiiiàe.kjdÀprdre et la conflisieiij lUrn^ 
Ai^jiuaUère iV|U^eti»»at ,;n8;^eul êure bien iai traque 4l!uft) 
wA f^ prpcodc. 4iK>A^itt^«<l< -^fi lieux i ol' <l*uàeMrue 
4kn6einblè. làmùiâiie^inlàiytimÀpe ànihien y. comme s^dlki 

tr!l4#)^^i^.x^«flr^niiI<',voivfifMiir 'AhduanktniroB- supâti«ure 
de clonuer , au nK)):cd<lf]<^ pIciQS< spgeinent icoinbinës^ de- 
J!jhrx6§HlariM aJ 4ft;l*t -«JfUietrie aôx .édifrcè^ dra J>ou^ 
4jt>.vil|agt*s f aux^l'l^.s ^. jçt|csvquh le» composent ^ ^ncODi*w; 
^i^nnaiil leiit^^^llc^ .c^s.4î verses fîai'ties , il a^est p«Ki 
ifkoîns .ji,mpprt^nt.<pp()^l4^ .pppulilljons qu-ll existe dâo» 
«h^ai^ la.c'a)i.t^ .,f iiç itg^fx.'^erlaine , invariable pour; les. 
coj^structious sur ^a yyJ4? p^iique ; l'é^l^^. 9*1^ tout: lé 
j^lPiD^e . puisçç. cp^nj^re: et; que ^«haci^n puisse consulter 

Dans r.ctal prcscnt , sai>^ pavicr du gA'aqd noniblpe de. 
JIA9Jfûi(f rjjij^i^ ^^l(^^n( sfns Ja>participati(>a de Tautorité , 
lorsqu.un^^artijiyljgi^^ vept ^construire sur une rue . , il 
s adresse au ^\^%\¥Sl f)f $?:j jP^^lM^^*'^* Celuipcî fl*ès<*souvent 
^.lend sur l^?.il*6"Î7irti» jsaps sujvre daptre guide que soa 
<;^pi:ice , iudijyie (jip^u-;p.|'ès fuv, propriétaire raligueiiient 
qn il doit suivre , sans donner au constructeur aucun titre ,. 
sans uiêuie conserver aucune note de son opcratioa» 
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Dans d'antres endroits , les eboses se ^^passent mc^ns 
mat : les comniissaires-vojerS; ou desarchilecies sojiU can-, 
suites. Mais, outre quil y a rarement pétition , rapporlt^^ 
arrête avec annexe de plan, Iq public, les conseils inn- 
nicipaux restent étrangers à t:^ alignements •, qui toucbenjj 
pourtant par tant de points à ^^^ltérét;généra^ e| pr^yé..^ 

Il est,, a la vérité,^ quelques 4epartein<*aU ,. cclft^ 4-£vii'^r 
et-Loir en particulier^, où Toa a senti la nécessité. 4:^fiftr: 
primer quelque ré,^ula^i(é à .j^. mesure des. ^Ij^uep^^j^.^. 
donner, par les maires*. .• ;. * » . /Lj.r^[i;î; 

On assujettit les propriétaires-construc tours àp^od^il^. 
un plan géométrique de )a parlji^ fi^,| 1^^- propriété . c-i^- 
tig[uë à la voie publique et 4es i^i^s^i^vo^nt^t.Le piH>j^, 
d'aUgneiiLÇDt est. marqué survie plfo^ Jed^pôt^UfreSX f^t^ 
Ik la mairie pi y a iiifprmatipn -^ le^ conseil lAlMiicifNair ett( 
consulté sur Talignement et spi; les g))je<;jf)ifN9^s.:4<^qfi<l]^ 
il a douné lieu \ enfin Taligneviept ,arrctc,pa^ /le m'Awpy 
est défini tiveraenA approuvé. 9;^J^4'A^.^^ i^< pr4|£Qt , 
sur .ravis du .sous-pr.éfet.:. ,..!...»., ^..■.. ...,.'......;-. • y 

•■ • I • .1.1.. J«, . >«««>• « • w • ■ • • » 

.Cette manière de pTOcédejc. est d&;b^au(voufi préférs^Ij» 
Il ce qui se pratique gé^raleineiit..Çepieud^t^ "(^uire qu'elle^ 
a tous les incoavénients infaé|:eAt$ .^ la. succession d'alî^, 
gnements partiels , elle en ^ qui lui son^ pvOpres* i^; 
propriétaire qui , ayant rinteotiou .de .fron^truire sur 
la voie publique , s'est adi'essé à laMtqrité municipale 
et l^i a demandé Talignement , a satinait au vœu de.l^- 
loi , a- rempli toutes ses obligations , c'est, à . l'autorité- a^ 
lui tracer la ligne qu-il doit suivre et à lui fournir i'tfctt. 
et le plan qui doivent le Jiriger. , ' -y^ 

De quel, droit veut^on doue l'assujettir J| produire un 
plan en double ou en triple minute ? Qui d ailleurs ga^ 



rtfMît r^tactfttidedes (yTMif? comment Ik tétitot et ifre 
^étér U!% ttàéés dé raK^métit sAiii itHtltîpIier ks em^ 
Im^KS et les fràb ? . • 

II y a (d6$ , ks délai» de tt levée des phii$ , de Iflii-^ 
fthttatkm , de Id trànsmifsiofi dés pièces et de téti^ tétt^S ,. 
cattséttt !é phw grtnd pt^jucHcé éxa prdpYiéCaitëft : il n^est 
fias tafrè qirè cetft ^i tte tfeùlent pâ$ bid* araôl^ <f efre 
dïWjfrJ^éi j sôietoe obHgfe' dTâjôOtheirdVûè campagne les 
d^riMNletitïM qtf Hs âYaleût j>rt>je«ôS ; et les dommages 
résultant dSin tel retard sont le pliii iéâTént Uèi-con-^ 
sMérrtlétj' • ♦^* •* • • 

-ik.îltiyà: <ïWr^»' tohftfeif dA dé pUià géfi^rtmi d*alî- 

l^iânl poflftf toureèf ï^i» tknhitetrtiè* qtfî i^iitM^é parer tn^ 
Atiiedier ^'teâincontéAlehb, et pttfttxfet tôttê-^&-/à^fôià 
r«rafat^« ^Am popttlAtiéns' éi b cdôrdiÂatidtt â£S Alei 
él de^ M^ifMttt» , d^difè Hkàùiéte 84tifttUi«akte pour Pœir 
^ emiiWodér i^doi^ Uis hâbtùmts. 

X^intérat i^hWrt tôt Khiitiit ptlté itppèfkûi âàht égàlë-^ 
ment une ordonnance royale qui , ilppilqtlàtit iTùi bôtif^s 
«I villages m «U^iiidné dà ^â^erët du ly ftdtl^c xâ<é, 
j^êséif^e ^tfé '/*rt» îe iéfeî de dcwif ah« , Il idit dïe^i^ ^ 

dans toutes le^'Kfoàtintiiftf^ ô& A y a dèft ïià&îtàiioûs aggto- 
flkërées , déa fAûtfs génërttui d^àltgnémefat. 

Ceé^ plafrts , lèvé^ eè tri{>lè ittiSntite , sur Utie mlSâie' ëtbélle^ 
(eellé âdihise potfries plans des vîHcs) , tfprès-aviôif'éré 
Hrrés à rexamén du pàkAit y àKnc ôbjVctîom d«fs iht^- 
i^ssés y servent SOnmb aux délibérations deâ (ststiéXh ftiU- 
sAfîcipèiiii y et déGhitivemetit aitrétéS pâûr lès prefels' éa 
conseil de préfecture , sur le rapport d'un ibgéniéUr dè^ 
^é à cet e&t , ati tu deis obserfatlotis du géome(r& 
q<ii aurait levé i© plao , et de Tivb du' fôtis-picÉcu 
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Vifoi^ d^t mîontes resi^mt 4av« U$ bircaiix de lii'piS- 
lecture 9 W^ 4tttr^ serait dMlidO^ h k soiu^réfeclure ; 
1« ju-oi^iime ser^ et i^etterait âéfoté^ k la mairie da 
ikyi tffi^ le {il^ coiicenMHrail , P<i «bamw {monrait en 
«bl^nÎT comnmûcatîoy) sauf 4épU(sep»tni , et id& cfBe aer»- 
yk^ît k diri^r lasi^i^irés^ l^raiiKiVl leur ffr«it demandé 
xdes ^ ]!f fnPWMîF*ttf ^ 

. On pMmit , pour plua d^ ^unoitifi ^ acemder aw 
l»«Lrtmlkra d^iit les ^aipposUipM awrac«»t^i^ écart^s'par 
le priCet » hb d^laî d*lin 4P0i« fHwr ac pponroir de^raot 
)e wiJiisix^ da Tînt^îeur f poUe la Aéààon. foréfector 
fflOe. CeidiéU çwpnitft du jowrdela publicalMo par voia 
4*iifBd;ie> d*aa 9via aiiiipiiQMUt Tarm^ âe €t le dëp&l d« 
pbo à la fatai^pdiité. Aprèf Tnpinitioii de ce d^ai » 3 
ne aérait plna adoMf de rédaflMtiao. 

1^5 coa nmiro ea ayant ainsi leur pla» d^aligoemaiil iêr 
finiti^ement êfrité f It» propll^tûres dliéritages contîgns 
k la TOÎa publique sauraient ee quUk derraient perdes 
de t^rraip » oit ce qa'tis en aunûeiyt I gagner sur la rue* 
Cb^Ciuo diojps serait pins faardi à -entireprendre des con»^ 
tractions qu'il ne craindrait plus de voir attaquer , désfao-i 
norer on d^tnûre un ]Ottr , par b lait d^alignemeuts futurs 
donnes sans rè^e et qaelquefiMS arec partiaUtë. Par suite , 
chaeun mettrait plus d*einpres<ieD[ieDt à faire des sacri- 
ftpes pnnr se procurar une babkalion plus commode ,* 
plus agréable , et plus appropriée aux besoins de sa CuniHe 
un de son industrie. 

Il faudrait «voir peurécn au milieu des faonunes ^ pour 
potier qu'il s'en trouve toujours qui ^ imbus des pré-* 
jugés de localité, ne concenu^t rien de 'mieux que ce 
qu'^s ont l'habitude de Toir depuis leur /^aùime ) {MtennenC 
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de rbame«r , «e révoltent même h Viàée* de tout *cban<- 
^geuient , de toute innovât îon , quel que «oit iVivantage 
^i 'puisse et qui doive en rësiiUer. Ceux-là , bien cer- 
.taioeiucnt ; crîciqueront aveé amertume la mesure dont ce 
méiuoire a pour bat de prouver la nëcêssitë. Mais , heu* 
reusement , ces hommes sont en petit nombre , et leurs 
plaintes ^ leurs clameurs ne doivent point retarder , et 
moins encore arrêter les progrès de la société vers un 
état meilleur. Ou a d'ailleurs Tintime conviction que tout 
ks hommes d'expérience , que tous les amis de leur pays 
donneraient leur assentiment , applaudiraient même a un 
acte de haute administration qui ^ mettant fin h beaucoup 
d'abus et de petites iniquités ^ aurait pour résultat de 
substituer Tordre et Tharmonie aux irrés^ularîtés cho- 
quantes qui de'parent l'aspect de presque tous les bourgs et 

villages du royaume. 

Aussi le projet de plans généraux d'alignement ne pent-il 
en réalité rencontrer qu'une objection un peu sérieuse , 
tfiWe des frais de la confection de ces plans , qui eu 
plusieurs endroits pourraient excéder les ressources des 

communes. 

C'est cptte objection que l'on va chercher à réduire à 
ta juste valeur , dans les réflexions suivantes. 

Avant tout , il est bon de faire observer que la con- 
fection de plans généraux d'alignement , prescrite par le 
décret de. 1808 , a causé aux villes une dépense aussÂ 
forte proportionnellement que cel e q.u'occasionerait aux 
autres communes l'application de la même mesure. Si 
les reventis des villes sont généralement plus considérables , 
le nombre des rues , des places , des édifices publics , 
de&matsons particulières , y est. infiniment plus grand , et. 



'y rend los opéi'ations de la hvt*é des plans et du irnei 
des 'alignements beaucoup plus difficttes et phis dispen-* 
dioÎHics. Cependant la considération des fraifp u^ pas arrêté 
le le^Iatear^ et , malgré lesrésiittances , le de'creta été 
exécuté et a produit les plus henreux ellets. Pourquoi 
donc reculerait-on plutôt aujourd'hui qu eu i8c8 de- 
vant une dhliculté que Ton pouvait alors croire insur- 
montable , mais . que Ton sait maintenant pouvoir être 
iaciiement vaincue ? . ' ' ' ' < 

Quelle est d ailleurs ramélioration , qnel est le bieft 
qui peuvent s'obtenir sans peines , safts sacrifices ? Id 
Il s^agit d'une dépens passagère , momentanée , pour 
procurer des avantages permanents y on dirait presque 
éternels. 

Les dépenses redoutables pour les communes sont celles 
qui , après avoir été faites , entraînent à leur siiife des 
frais d'entretien , de réparation ou de renouvellement : 
or , rien de tout cela n est à craindre au sujet des plant 
d'alignement ; leur conservation n'exige qu'tm peu de soin 
et quelques précautions peu dispendieuse^. 

Il n*est pas moins important de considérer que l'exis- 
tence de ces plans coupant dans leur racine les frais des 
contestations de tout genre qui naissent dtîs alignements 
partiels > prévenant les refards , les embarras , les dé- 
penses de production de plans particuliers , il en résulte 
une économie as«:ez consid'-rable , qui doit être admise ea 
déduction de la dépende» a snpport'^r par les communes. 

On a de plus toute nii'^on de penser qu'en ^'adressant 
aux g^métres en chef du cadastre dans chaque départe^ 
ment , les préfets pourraient , par Tinter inédi aire de ces 
agents y iaii« dresser les plans généraux d alîçneiueiit à 



Aes pirlf modirh* h^ ùà h icadaslft n est j^ E|ît , {( ett 
ÎDdubstdble que r<>n obtieodraU des icoodilipps pins U- 
jTorAbles , par la rMO|i qnf Us /deux op^r^iiqiis se Â^v^îent, 
Hii^oji ^olupënuMtt, ^xaupe 4e l» diffiérf>»€e 4«as i'édhelk, 
pu uiuiqs s«9fs ofi^^ifM^ pm doutée d^iiUosoietii; «ix; 
^aomèlrfS. 

. I^es tr;i'u^.p^ss^ 91^ )^ gfepiàUies^ jcbd pMirajeAS» 
^fio 4^ pe poitpr 9HÇf«f9^ AU<cÎDte à la iîli^rte des coia^ 
munes , n être point rigoureuseineDt iditîgaUDUDcs pour 
jelles i imf» it9i sndm» ,H tm .cânseib municipaux sèchent 
iCentts , Vils lue iMmlatent pas les ««capter > d^ prodiiî^e ^ 
dmis uu ^éhx détermU^ y dos >n«rcbés passes ^ descoo- 
idilîops plus «v9P|agei^uies > aw ^u mom égaU^ , «irec des 
géomètres ou des architectes dont la capacité serait conuiiey 
fi% qiii idavraî^a^ préalab|pineot éum ngféés par le p^fet 
#1q départeiuanit. 

. Le déUî de d<>vv 9,m , iHXordé 4tfix ^ooiWiliQe^ pour 
faire dresser des plans ^péc^ux d'alig^eineQt , su^^ic k 
]« plupart d'eutrje elles poprae iiietM:e.en n^esii^e de leouTrir 
les frais de ropération. Qa serait toujours à men^e d'acr 
corder du âemps à ceHes quî seraient daps rimpossiWlité 
jde subvenir à la dépense dans le délai fixé. 

Toutefois , conuae la confection de plans d^alignenent 
' icst une mesure d'ordre public , et /qne rien de ce qui se 
^aiittachê aux intérêts généraux du paya ne saurait être 
Acttltatif , il serait à propos que la dépense qui s*/ rap- 
porte ttl comprfee da»>s le nombre des dépenses obligée^ 
des communes , pour lesquelles le droic dloscrire d'ofice 
aux budgets et celni de contraindre aopt o« d^vswt ètxp 
attribués aur préfets. 
Ce qui est certain , c'est iiue la mesmrc une f^is ftê^ 

crile 
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«rite et qi cours d^e^iéciuioa , ks hfoma rétuhato «• 
s en feraient pas long-temps attendre , et seraient pronap* 
tcinent sentis et appréciés* Sur toute la surface du roya«iine, 
on serait agréablement frappé , en voyant ressemble ; 
|a symétrie succéder rapideii^eat au désordre , à riiicohé'» 
rence , dans tous les bourgs et villages. Bientôt eiifia 
on remarquerait partout cette çommodUé des. rues , cet 
-agrément que l'abbé Fleury recommandait an dœ d» 
Bourgogne de prociurcr k la France , que ce priuce sem- 
blait appelé k devoir gouverner ua jour. 

Aussi ne craint-on pas d^affirmer que k souverain qui 
par une ordonnance reudriût applicables à looies les- 
Communes du royacuue où il y a des populatiou aggio» 
tnérées , les dispositions du décret du t; juillet iSoft 
concernant les plans généraux d'alignement des villes , 
rendrait un véritable service au pays , et s'acquerrait de' 
nouveaux droits à la reconnaissance, publique* 



Nota. Depuis que ce mémoire a été ^crit , Fauteur a 
reçu des informations officielles , desquelles il résulte que , ' 
loin que , comme il^Fa supposé dans son mémoire , la 
plupart des villes du royaume soient en possession de plans 
d^alignement dressés en vertu de la loi du 16 septembre 
1807 et du décret du 28 juillet zBofi , il en est plus des 
trots quarts où la mesure prescrite par cette loi et ce 
décret n^a point encore reçu d'exécution. 

On a aussi fait observer a Tauteur qu^ime disposition 
législative serait nécessaire pour que la mesure provoquée 
dans son mémoire pût être prise régulièrement. 

Il peut résulter du premier fait que le moment n est 
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pas encore arrivé de prendre une mesure générale pour 
faire dresser partout ^es plans. daUgoement 

Tootefois les considérations exposées dans le mémoire 
fur les inconvénients des alignements partiels et 5ucce»i6 
et sur les avantages des plans généraux , n^^taut pas con- 
testées, on persiste a croire qn elles ne sont pas dépourvues 
d'utilité , et qu'il serait possible à Tadminist ration supé- 
rieure d améliorer progressivement Tétat des bourgs et des 
gros villages , en pressant la confection de plans dans tous 
les lieux où cela serait possible. 

Que si , comme Fauteur du mémoire Ta bien jugé , une 
disposition législative est nécessaire pour leodre obliga- 
toire aux communes la dépense de la confection de plans 
d'alignement y jamais moment ne fut plus opportun pour 
la solliciter , puisqu'il y a tout lieu de croire que tes 
Giambres s^occnperont , dans leur prochaine session , des 
lois sur les attributious des autorités municipales et dé- 
partementales. 

Ce sont ces réflexions qui ont décidé Tauteor à sou- 
mettre a r Association normande ce mémoire , qui cod- 
tient ses vue« sur les mojeos de porter remède au désordre 
qui rè^ne dans la matière des aligne;^ents pour les bourgs 
ci les gros villages. 
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BEAUX ARTS. 



CONSERVATION DES MONUMENTS ANOENS. 



La Société pour la cpnscrvatlon des monuments histo- 
riques de France et TAssociation norioande rtcoiùuian ent 
à tous les houiiues c'clairés t[ui liront rAi.iu»airc., de s in- 
téresser a la •con<;ervatîon des églises et des autres i di- 
fîces anciens qui se rattachent à l'histoire du pays , 
tels que les châteaux , ,La Société n a pas vu sans afllictioa 
que des mutilations rijrficules ont eu lieu dans pi rieurs 
églises de la liasse -No»tnaifdîe , soit pour agrandir ce«î édi- 
fices , soit pour percerde nouvelles fenêtres , soit enfin sans 
aucun motif et pour le plaisir de mal faire, conmie à Cagny, 
près Caen , où Ton a stupidement In-isé les figures qui 
•décoraient les nK)dillofis de la corniche de la nef , pour 
<lonner à ces pièces de Teiitableiiàent Tospect de moellons 
grossière. 

Pour prévenir autant qiril est en elle des actes si d4> 
plorables , et qui ne sont malheureusement que trop fr^ 
•quents , l'Association a extrait de la statistique monum' n- 
tale du Calvados de M de Caumont , et des renseig-ne*' 
ments communiqués a la Socie't»» formée pour la con- 
servation des édifices d) , Tindication des égli^^es qui mé- 
ritent le plus d'intérêt dans les trois départements à% 

• • 

(i) Voir Ifis l.w , a,« et 3,* volump» âé]k publiés par !■ 
Société* Paris , Lajtcb , rue du Bonioy , o*« 7 i Caen ^ Haassi.* 
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la Ra«c-Nortnandle. Nous en donnons la liste , en met- 
tant les édifices sous la sauve-garde des membres de 
rAssociation normande et de toutes les personnes qui 
liront cet Annuaire. 



Calvados. 



Cathédrale de Bayeux, 

Etreham. 

Tours. 

Collevîlle. 

Vierville. 

Anglesquevîlle. 

Fonnigny. 
Louvières. 
Asnières. 
Deux-lumeaux, 

Trévîèrcs. 
Byes. 
Vienne. 
Dazcn ville. 
Meuvuines. 

Ver. 
Colonibiers-sur-Seullcs. 

Le Manoir. 
Mondaye. 

Saint-Eiienne de Caen. 
Saînte-Tiinité. 
Saint-Pierre. 
Saint-Nicolas. 
VauceUes* . 
Saint-Jean. 



Satnt-Sauvenr, 

Bernières. 

Langrune. 

Luc. 

Le Bény. 

Fontaine-Henry. 

Than. 

Ouistreliam. 

IlermaDville. 

Mathieu. 

Douvres. 

CoUeviîle. 

Secqueville. 

Le Frêne-Camilly. 

Colombelles. 

Mondeville. 

Demouville. 

Allemagne ( hante ). 

Allemagne ( basse). 

ik. 

FienouTÎIÎe. 

BellengrcviMc. 

Fontaiue-EtoupefoQT. 

Verson. 
Mouen. 
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Chcux. 

Meié. 

Brottçvîlle. 

Rots. 

Authie* 

Saint-Contest. 

Guibray. 

Saint-Gcrvais de Falaise. 

Sainte-Triniid. 

Rouvres. 

Poiîgny. 

Soiiraout. 

Quilly. 

Cintheaux. 

Mézièrès. 

Fîerville. 

Jort. 

Sassy. 

€ouicy. 

Beaumais. 



Norrcy. 

Cathédrale de Lisieux. 

Saint- Jacques. 

Saînt-Pierre-sur-DiTes. 

Ouville, 

Vieux- Pont-en- Auge. 

St/-Mane-aux-Au^1ais. 

Bicnfaile. 

Eglise de Pont-rEvêque. 

Villers-sur-Mer. 

Dives. 

Annebault. 

Goustranvillè. 

Touques. 

Honflcur , deux églises. 

Saint-Sever. 

Notre-Dame de Vire. 

Sainie-Marîe-Laumont, 

BeaumeSBÎK 

Vassy. 



Oritk, 



Notre- Dame-8ous*rEau , 


Briouze. 


k Douifront. 


Ex mes. 


Lonlay. 


Catlicdrale de Séez. 


Les 1 églises principales 


G. église d'Aîençon. 


de la ville d'Argentan. 


Le Pin-la-Garenne, 


Celles de Mootgaroult. 


Et plusieurs autres qui 


Le Pia. 


serout igcdiqnéis dans 


Chamboy. 


le prochain Annuaiie, 
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Hàmchs» 



Qiierqneville. 

Maninvast. 

Fodcarville. 

Colotiiby, 

Pj eau vil le. 

Bricquebec. 

Sainte-Mère- Eglise. 

Quinëville 

Appevilte. 

Coutances Ma Cathédrale ).. 

Idem , Saliit-Pierte. 

Lo.«say. 

Notre-Dame de St.-Lo. 



Silnt-Gllles» 

Margnj. 

Ha t.bie. 

CareDfan. 

Sainte-Maric-du-Mont» 

Sdint-Cosnie. 

Eglise de Mortain. 

St . -Hil aîre-du Harcooet^ 

L Abbay e-Biaiiclie. 

Mont-Saiut-MicheL 

Sajnt- James. 

PoutorsoiK 

La Luzerue. 



Sainte-Croix , idem. 

Toutes les foî« qu'une de ces enlises aura besoin de 
réparations notables , qull s agira de toucher à des* parties 
de 1 ^dlGce ornëes de sculptures , il sera bon de consulter 
les personnes connues par leur goût pour Tétude de» 
monuments ; et nous allons; indiquer celles qui pourront 
être rëclani'es avec confiance dans les différentes parties de 
cette province. Nous cro>ons pouvoir assurer que V'oq 
trouvera chez ces hommes honorables et désintéressés tout 
le dévouement que peut inspirer Tamour des arts et le 
plus louable patriotisme. 

Cœn» M. de Canmont et le Conseil de la 

Société pour la conservation des 
monuments- 

JBayeux^ M. Lavibekt , consei*vateur de la 

^^ bibliothèque publique* 



Fire.\ 



Falaise* 



St. -Pfepre'Sur-Dwes* 



Alencon» 



Mortagnc^ 

Laigle. 
A^ranches.. 

Mortmn, 
CoiUances. 



ValQgncs^ 



Evreux. 



Bernajr. 
Pont'Audemer. 



Rouen, 



Dieppe, 



M. Dubouag^dIsiony , ancien prési- 
dent , oiembre de plusieurs aca- 
démies. 

H. Galeaok y procureur du Ao! , et 
M. oai^RÉBissoif. 

M. Le Granu, membre du Conseil 
générât du Calvados. 

M. LECOllfTAE-DuPOUT et M. DE I«4 

SicoTiÈEE y membres de TAssocia- 

tioo normande. 
M. Vaugeois , ancien directeur de la 

Société des Antiquaires. 
M. Mazier , docteur en médecine. 
M. DE CuKCHAMi^ et M. le vicomta 

de GuiTOR-VlLBERGE. 

M. Lesiaistre y sous- préfet. 

M. l'abbé de la Mare , f^rand-vicaîre 

et consei-vateur des monuments 

du diocèse. 
U. DE Geryille , membre de plu- 
sieurs académies. 
M. Passy y préfet du département ^ 

conservateur des monuments dp 

TEure. 
M. A. Le Prévost , député. 
M. A. Cahel et M* de Bordecôtb , 

membres de la Société pour la 

conservation des monuments. 
MM. Deviixe, Laxtglois, et de la 

Querrière. 
MM. FfAfiT frères. 



MM. les architectes et les coounSssaires-TO jen clisrgé» 
d^ trATaax oa de rëparatîons ne pourront trop être invités 
à mettre leurs restaurations en barmouîe avec le style des 
édifices quils seront chargés de réparer ou d'agrandiiv 
Comme il est très-difficile de bien imiter les sculptures da 
moyen âge , ils devront respecter avec le pllis grand soin 
celles qui existent , et ne refaire ^ neuf que les parties. 
ipCû sera absoltunent impossible de conserver^ 



NOTICE 

OTR LE COJfSERVATOIRE DE MOSIQUE DU GALTADOS^ 

Far M. BERTRAND , Professeur à la FacuUé 

des Lettres. 



Ce n*est pas sans doute chose nouvelle pour le dépalr- 
tement du Calvados et la ville de Caen en particulier , 
^le doîs efforts tentés pour répanrire dans la Normandie le 
goût et la culture de la musique. Sans remonter a des 
temps déjà éloignés , les amateurs de cet art ne sauraient 
oublier tout ce qu'a fait dans ce but la Société philhar- 
monique , et Ton pout dire encore avec justice que ses 
efforts uVnt pas été infructueux. Par ses soins, des écoles. 
d'eiiseignnnenl musical ont été créées , des artistes appar- 
tenant à la locnllfé ont été encouragés 5 d'antres , engagés 
par 'a ronf^idëfation et les avantages qui leur étaient offerts, 
sout venus se fixer parmi nous j et dans plusieurs villes de 
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iiotf« province cl'ntitrps Sociétés pIiilliâi*nionîqiies se sonk 
élevées , sous rinspii^tion ou au moins a rimîtation de ce 
<]ae la rîtle de Caen voyait dans son sein. 

Mais , tout en rendant un sincère hommage k ta Société 
pliilhamionique du Calvados , on peut ajouter que Tobjet 
principalement en vue pour elle , c*ë(ait l'ainusenienk que 
procotent ses réunions musicales à ces classes aisées , a ce 
monde élégant que nous voyons h ses concerts. Cest pour 
ce monde , en effet , que se sont ouvertes les écoles de la 
Société 5 c'est pour les plaisirs de ce monde que des artistes 
de talent ont été soutenus et appelés parmi nous ; c'est a 
ce monde que se sont adressées les compositions de chant 
et d'instrumentation qui ont été exécutées dans les soirées 
de la Société , si même le choix de ces morceaux ne sup- 
posait pas quelque chose de plus amateur , de plus musi* 
cien , de plus savant encore dans la personne des auditeurs. 
C'est une idée différente qui a présidé a la création du 
Conservatoire de musique. 

Déj2i les premfers travaux de TU. de Saint - Germain 
avaient fait concevoir de grandes espérances à ceux qui , 
peu contents de voir admettre en théorie que la musique 
est un moyen puissant de moralisation et de civilisation 
dans le peuple , désiraient des écoles de musique pour le 
peuple et une musique populaire. Quinze mois s'étaient à 
peine écoulés depuis l'arrivée de M. de Saint-Germain à 
Caen , et plus de mille enfants des écoles gratuites , sans 
compter les élèves d'autres établissements , recevaient des 
leçons qui auparavant semblaient exclusivement réservées 
aux riches. Bientôt les résultats du nouvel enseignement 
furent assez frappants pour appeler de ce coté l'attention 
des esprits 5 des préjugés disparaissaient , et chez ceux qui 
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»*aTaient pA!t atfadid à la musiqae assez d^Smpdrtanc^ptrar^ 
la juger digne d'occuper les économistes et radmiaistratiott 
publique , et chez ceux qui t'ot aient habitués à considérer 
la culture et les plaisirs de cet art comme quelque chose 
de propre aux classes aristocratiques , de trop délicat pour 
qu'on le fît descendre dans les masses , auxquelles c'était 
bien assez des travaux nécessaires a la vie. D^aiUènrs , la 
nouvelle loi sur Tinstruction primaire ne recommandait 
pas seulement que la musique vocale fût enseignée dans le» 
écoles ; elle en fai<ait une obligation sous un délai do ut la 
limite devait être bientôt atteinte. Ainsi donc , grâces aux 
Tues larges et élevées de M. de Saint-Germaiof, à son zèle 
infatigable pour les faire comprendre et pour les justifier 
par des résultats incontestables déjà réalisés ; grâces encore 
aux dispositions du législateur relativement au nouvel 
enseignement à introduire dans' les écoles pnnaîres , les 
voies étaient préparées pour la mise en œuvre d'un pro}et 
profondément médité ; et les conséquences de ce projet 
devaient intéresser non-seulement la ville de Caeii , q«»oi* 
qu'elle fût la première à en recueillir les fruits, mais encore 
le département et la Nonnandie tout entière. £t c'est 
ainsi que Tont compris le Conseil municipal de la ville de 
Caen et le Conseil général du Calvados , quand M. de 
Saint-Germain a trouvé dans ces au torité<< diverses ,, pour 
rétablissement du Conservatoire de musique , un. si bien- 
veillant et un si prompt concours. 

Former des professeurs de musique , d*abord pour les 
villes voisines , et succe^ivement pour d autres localités 
plus éloignées ou moins importantes ; travailler à Ta- 
mélioration des chants des églises ;. fournir des ins-* 
triuuentisies exercés aux gardes nationales et aux oc* 
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chestres des théâtres ; entrer en coiTespon<lacnce arec Te» 
difTércDies Sociétés pliilhanuoiiiques du département et d» 
la province , et coopérer autant que poitsiblo à leurs réur 
nions ; enûn donner à la musique uue iiireclion utile , 
en propageant des chants et des poésies populaires qui 
fussent rexpi-(ts*(iou de seutinK*nts religieux , moraux et 
véritablement patriotiques : telle a été la destination 
assignée au Conserraioire dans Tiniention de son fou» 
datem*. 

Il n'eût pas été sans danger de vouloir trop brusquer 
jles re<(uUais : quand on travaille pour ravenîr , il faut sa- 
voir attendra , et s asseoir sur uue ba^e solide. Comme le 
Conservatoire ne succédait à aucune école du même genre , 
dont les éléments pussent entrer dès Tabord dans l'éta- 
blissement nouveau., M. de Saint-Germain a dû choisir 
$68 élèves ^ destinés à devenir plus tard ses collaborateurs , 
non pas dans Vâge au-dessus de Tenfance , piiisque , san^ 
espérer de trouver là beaucoup plus de connaissances ac- 
quises dans Vart musical parmi ceux qui Fentouraient , il 
y avait déjà moins de flexibilité , aussi -bien dans le ca- 
ractère intellectuel et moral que dans les organes , mais 
plutôt parmi ces enfants des écoles primaires , chez les- 
quels il avait remarqué les dispositions les plus heureuses 
de l'esprit et du cœur , et dont les progrès dans la mu* 
sique semblaient révéler des talents. 
On conçoit que , s il y avait~plus long-temps à attendre , 
les espérances d'une riche moisson et de fruits savou- 
reux devenaient bien plus fondi*es. Et, , en effet , que ne 
pourrait-on pas espérer de ces enfants , choisis dans un 
grand nombre à canse d(M qualités qui les distinguent 
«léjà de la foule , puis réonis dans uue institution qui 
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• ■ 

ievîcnt presque pour eux le toit paterheF, pour y ftr^ 
l'objet d'une constante sollicitude y et formés , diriges 
sans cesse , même dans les exercices qui semblent au- 
premier abord indîlKrents , d'après une idée unique ^ 
eelle qui a fondd le Conservatoire et assigné d'avance aux. 
élèves la mission qu'As doivent remplir un jour î 

Mais il était nécessaire d'organiser pouf ces enfants 
«n système d'études qui embrassAt , avec renseignement 
musical, tout ce qui constitue une instruoûon prîmairft 
étendue et solide : car ce qui est un besoin maintenant 
généralemetit senti , même pour ceux qui né doiveût 
exercer que les arts manuels , devient bieit plus indis- 
pensable encore pour ceux qui sont destinés à Hguret 
conune artistes. D'ailleurs une pensée s'offraît tout natu- 
rellement ! puisque Tensci^^nement âe la tnu^îqiifc doit 
bientôt trouver place dans les éco!es publiques , et que ceux 
qui voudront obtenir le diplôme exigé pour les însti^ 
tuteurs primaires d'un certain degré , seront obligés de 
subir des épreuves sur cet art , ne doit-il pas advenir 
que des élèves du Conservatoire plus liabiles incontestable- 
ment sous ce dernier rapport, et instruits avec assez de 
soin sur le reste pour soutenir honorablement la con- 
currence , rendront h la société plus d'un genre de ser- 
vices ; qu'un certain nombre se présenteront pour remplir 
les fonctions d'instituteurs primaires ? Et ce ne serait pas 
sans doute s'éloigner du but de leur institution spé- 
ciale , puisque nulle part ils ne seraient mieux à même 
de travailler à rendre ta musique populaire que dans les 
écoles publiques où se pressent les enfants du peuple. 

Cependant il fallait que le Conservatoire s'ouvrît k 
d'autres élèves que ces sujets d'élite y qui recevraient dans. 
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9on enceinte reducatîon , la culture morale et Tinstrue- 
tîoD priuialre en niêuie temps que riostruction musicale. 
Des classes de musique devaient s'y trouver complètes à 
tous les degrés pour les antres enfants et les jeunes 
(;ens qui ne demanderaient que renseignement musical. 
Ce n'est même que par ce dernier genre d'enseignement , 
t>ien distinct de tout le reste , et offert aux élèves comme 
Tobiet de Tinstitution nouvelle 9 que le Cou^ryatoire 
pouvait être véritablement une école spéciale et justifier 
$00 titre. Cétait aussi dans ces classes plus nombreuse^ 
«t plus variées quant à Tâge des élèves ^ que ceux-ci 
«'accoutumeraient k Tensemltle , et que s'exécuteraient 
«vec le plus d'effet les chants destinés h se répandre et à 
devenir populaires. 

Encore bien qu/e la musique vocale dut êt^e dans le 
Conservatoire le but le plus ordinaire des élèves , et quA 
4;eux7là. même qui se pi-oposeraient pour objet ultérieur 
l'in&trume^tation , eussent besoin d'abord d étudier les 
principes de l'art dans les exercices conununs à tous , il 
fallait que le Conservatoire pût offrir un enseignement 
instrumental complet , sans quoi les résultats espérés 
n'eussent été jamais qu'imparfaitement atteints. Et quant 
à la formation d'instrunientisles , le vide antérieurement 
existant n'aurait pas cessé de se faire sentir. Et en effet ^ 
où trouver ailleurs que dans up établissement de ce genre , 
placé dans une ville importante et riche en artistes , une 
écple d'instrumentation ? S'il çuffit d'un seul homme pour 
instruire de nombreux élèves dans la musique vocale p 
les cours d'Instriunentation propi^^es à former une musique 
militaire ou un orchestre , par exemple , ne supposent- 
ils pas néçessAirejcnent une rétunon de professeui's et des 
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talenU Tari<^ ? Ne verra-t-on pas , en y réflrc!iî«ant ,' 
qnf le«î L»çons donnpe<( par les maîtres les plus liabîle< 
soiil peu ai C(*s<iîhles aineiii'S cpe dans les écoles spécialejî , 
pour la plupart des ëlè\'es destineii à devenir cux-mênies 
artistf'S un jonr?- 

• Mais le point le plut essentiel dans le Conservatoire i^ialt 
Texcellenre de la nirtfaode. S il est incontestable que la 
n:rtl)ode est , dans tout etisergnenient , d'une importance 
capitale , il ne Test pas moins que cette importance de- 
vient , s'il est possible , bien plus ^andc^encore , lors- 
que! s'ai;ît de former ceux qui seront cliarsçcs d'enscî|;ncr 
aleur four. Alors , du moment que laméiliode est vicîense- 
o\\ ^avanuiient combine^ ,' ce n>st pas seulement pour 
quelques-uns qu'elle portera ses fruits ; c'est pour la 
société , et parfois même pour plusieurs générations mic- 
ctrs!«ives. D'un autre et* té , l'idce dominante dans Véta- > 
bli«^»*met)l du Conservatoire «tait de faire descemire la 
culture de la musique dans les masses ; il fallait un sjs- 
tèii.e d enseii^nrment assorti à toutes les i nlelli «pences ^ et 
d'une application facile , en quelque lieu qu'il fût mis ea 
OBuvre. 

•Telles sont Ips vues qui ont présidé h la formation du 
Conservatoire de musique . et les conditions auxquelles 
étaient attarliés ses succè<?. Il nous reste a voir ce qui déjà 
arété fait, ce qui existe déjà dans cet établissement, qui 
ne compte encore qu'une année d'existence. 

hfi classe des é'èves qui reçoivent dans la maison ua 
ensrigneusent coni|»let , et qui , distingués par un uniforme 
particulier , s'app''ll**nt plus spécialement les élèves du 
Conservatoire , renferme plus de soixante enfanis de l'âge 
de sept h quinze ans. Les cours suivis par eux , outre l'en- 
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geignement tnuftîcal , comprennent , avec rSastriictioa 
morale et relîgietLse , la lecture , récriture , la grauunaire 
française , l'histoire et la géographie , rarithtnétique , la 
géométrie , avec le dessin linéaire et Tarpentage , et des 
notions élémentaires dUiistoire naturelle , de physique et 
de chimie Quant âi renseignement nwsical , il se compose, 
dans Tétat actnel de rétablissement, du solfège (leq'iel 
comprend, d*aprés le système suivi au Conservatoire . la 
lecture et récriture musicale ) , de la vocalisation et du 
chant , de rharmouie , du contre-point, de Taccompagne'- 
ment sur le piano de la basse chiffrée et de la partition. 
La plupart de ces élèves , choisis dann tes écoles primahes 
de ta ville , se destinent au professorat. Aussi les diverses 
m''f hôdes employées en musîquo sont pour eux un objet 
d'rtudes. Celles de Gallin , de Choron , de Wilkem et de 
Massiftiino sont eipliqiiées et mises en œuvre tour-2i-tour ; 
«t , dans les leçons consacrées k ces exercices , les élèves 
les pius avancés sont allernativeuient chargeai de diriger la 
€las.«e , ce qui les forme ainsi de bonne heure , sous les 
yeux du maître , à la pratique de renseignement. 

Mats ce qui doit les initier paitictiîièroment a ce minis- 
tère , «Vst la méthode propice de leur professeur. Or , 
vt>ict^Vexpnshion de cette méthode , avec les principes suv 
lesquels elle repose : 

Tons le<« sons employés en musique difTèrenl entre eux 
dte denx manière^ principales : i.* par leur durée, a.^ par 
leur acuité ou leur gravité. Les notes qui servent à les 
écrire doivent donc avoir deux caractères qui expriment , 
Tun , la durée du son ; Tautre , le degré ou le rang que ce 
son occupe dans Féchelle générale des sons En effet les 
notes difiërent , i." par leur forme ^ a.* par leur place siu: 
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la port(^e. La forme de la note , ronde , blanclie , noire ^ 
avec un simple ou un double ciocliçt , indigne quelle dût 
être la durée du son ; la place de la note $ur la portée 
fait connaître le degré ou le ton du son que cette oOte 
représente. Ces deux caractères sont distincts et indép«ii^ 
dants l'un de Fai^ti'e \ dts-lors Ton peut et Toa doit ef^ 
faire Tobjet de deux études également distinctes et indép^Ai' 
dantes 5 . c'est-à-dire que le maître séparera , pour les 
réunir plus tard , Icf^ ei:ercicçs de mcs^|'e et ceux d joio^ 
nation : c'est-à-dire encore qu il divisera les dinl^ttUés qui ^ 
pré«^entées de front et simultanément aux élèves , leur 
causeraient trop de peine et d'embarras* Dans la méthode 
dont il s'agit , la leçon de solfège se divise en quatre par- 
ties : !.• lecture mesurée >^s^ns intonations ^»* intonation 
sans mesure ; 3." exercices simultanés de ineswe et d'iuto^ 
nation ou solfège proprement dît i 4*^ dictée musicale» 

». 
i,<* Lecture sans intonation» 

Pour le premier de ces exercices, Ton a cru devoir 
adopter le mode m ituel. Les élèves , rangés par demî«- 
cerdes , lisent en mesure , sous rinspection des moni- 
teurs , des études appropri.ées à leur degré d^yrancement» 
Le premier cercle lira des rondes; le second, des blanche^ 
le troisième , des blanches combinées avec des rondes : et 
ainsi des antres jusqu'aux cercles les plus avancéa^ oà l'on 
étudie toutes les difficultés de mesure qui peureat se 
rencontrer dans la lecture musicale. 

m 

A Taide de cette division des élèves par demi-cercl^ 
de forces différentes , il y a , comme on le voit, U09^ 
place poar chacun, quel que soit son ^^té d^yanjcei^nr. 



ft.* tnionation sans mesurée 

Pùtir cet exerdce ron. empk>ie le mode simultané. L'ac-^' 
4ion du maître est directe i plac^ en Xace des ëlèyes , il 
figure les cinq lignes de la portée luusicale avec les çin(| 
doigtg de la main gauche $ c'est sur les doigts de cette 
main et dans les intervalles qui les séparent, qu*il désigne^ 
arec un doigt de l'autre inAÎn ) les sons qu'il yeut fair^r 
antonner par tous les ëlè?es de la classa* 

i» Sùt/ège. 

les deux études précédentes «e sont qu'une prépara^ 
lion à la leçon de soUège , qui comprend à^^fois la lec* 
ture mesurée et Vintonation. La l^çon de solfège doit 
être composée de telle sorte qu'elle soit profitable à tous 
les élèves de la classe ; il faut qu'elle soit chantée par 
telui qui étudie la musique depuis plusieurs années , et 
par le noUYoau venu , qui se présente pour la premier^ 
fois. 

Le solfège est écrit a quatre parties , comme, celui de 
M. Choron. La première partie , destinée, aux commen- 
çants , ne renferme que des radicales de mesi^re > c'cst-à7 
dire , des rondes peur la mesure à quatre temps , de« 
blanches pour la mesure à deux temps ^ et des blanches 
pointées pour la mesure à trois temps. La seconde classe 
contient les divisions les plus akoples des radicales , c'est^ 
k-dire , des blanches pour ht mesure à quatre tempa , 
des noires dans la mesure à deux temps , et une blanche. 
et une noir© pour la mesure à trais temps. JLa trpisième 



cfi«se ast composée , pour la divisioa binaire , des qoar» 
et pour la divisron ternaire , des tiers de ridicales. Enfi» 
la quatrième classe, destinée aux élèves aTancés, peut ren- 
fermer toutes les divisions raiicUes ; elle doit présenter 
progressivement toutes les difficultés de la musique vo^ 
cale. Néanmoins , comme le bot du professeur n'est pas 
de faire seulement d'habiles lectem-s , cette classe est 
composée exclusivament de mélodies agréables et propres 
k Tormer le goût des élèves. C'est en cela priodpale^ 
went que ce soIKge diffère de celui de Cboron , qui • 
évité avec soin la mélodie , afin qu'il fût inipossible aux 
enfimts d'apprendre pat coetr la leçon de solfège. Ceue 
«raînte ne pouvait arrêter d'après le noavea* sys- 
tème , I.' pavce q«e "»»<» les difficultés de iiiesurdse 
trouvent étudiées dans un exercic« spécial , et que les diffi- 
cultés d'intonation sont accumulées et doivent «voir été 
surmontées par les élèves dans les trois premières classes j 
qu'ils doiTcnt donc être déjà lecteurs habiles et sûrs de 
de l'intonalion , lorsqu'ils arrivent h la quatrième classe ; 
a.» parce que la méthode étant destinée principalemeni 
aux écoles où la leçon de solfège est la seule applica- 
tion journalière que l'on puisse faire de la musique , il 
est nécessaire que cette leçon puisse devenir en nièrae 
temps leçon de chant et de goût. 

4.* Dictée musicale. 

Le professeur vocalise , mesure par mesure , une leçon 
que le* élèves écrivent sur des ardoises préparées pour 
cet exercice, La leçon est répétée plusieurs fois par led 
flives , afiu que T^u s'assiue qu'Us n'ont point iBÎi d© 
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fautes en écrivant. Après la classe , ils doivent recopier 
la dictée , et la rapporter lë lendemain comme devoir. Ce 
procédé a pcrai* objet de les forcer h • analyser , sous le 
rapport de la durée el dis Tintonattoa , tous les sons 
qu'ils entendent. 

S! plusieurs de ces procédés ne sont point nouveanx ^ 
on conviendra cependant que des atnéliorauons d*une 
grande imporlancc ont été apportées >aux anciennes mé- 
iliodes,et heureusement combinées avec te que ces dernières 
avaient de meilleur. C*est ce qui expliquera , «ans doote , 
Tes progrés vraiment' étonnants des élèves du Conservatoire; 
Ces progrès avaient été déjà observés , avant l'ouverture de 
cet établissement , dans les écoles où M. de Saint-Germain 
avait intioduit sa méthode. Par exemple , on peut entendre, 
au bout d'une année d'études , des élèves auxquels on 
ne fait que vocaliser un air jusqu'ilfors inconnu p<Jur eu»', 
te reprendre aussitôt , en chantant toutes les notes par 
lesquelles il aurait falk Técrire , et le transposant immé^ 
diatement dans tous Tes tons demandés. 

Les leçons de musique données aux élève» spéciaux da 
Conservatoire sont également suivies par des jeunes gens 
du deliors. Ceux-ci sont maintenant au nombre dé soixante- 
dix , répartis comme les autres en trois classes , selon leur 
degré d'avancement. 

La première division , ou classe élémentaire, étudie là 
fecture musicale et les principes de la musique ; la seconde, 
îe solfège et la vocalisation. La troisième , qui comprend 
ks élèves les plus avancés , s'occupe du chaut , et de l'exé^ 
culion , a première vue , de morceaux de diverses époques 
et de divei^s genres. C'est h cette troisième classe qu'est 
xéservée Tétude des méthodes^ 



Uae mire caiigûfie d'élcve$ reçoivent au Con«ervato!r* 
dtt leçoft» quidoseat le$ exercices de la jouTDce. Elle 
m compose d'ouirricrs , qui , chaque jour , après leu» 
tvafttw , vicDDcnt chercher dwa» )a musique uo délasse- 
ment el m plaisir. Cette classe est nombreuse. Cest là 
surtout que l'on peut apprécier les résuluts moraux déjà 
obtenu» par M. de Saint-Germain. En voyant Tordre et 
la décence qui règpent dans cette réunion , Tattention 
arec laquelle toutes les explications sont écoutées , et 
içacore Tair de satisbction de ces hommes , qui , se trou- 
vant un pbjet de soins pour des professeurs considéré» 
dana le monde , se relèvent à leurs propres yeux comme 
aux yeux des autres par le seul fait de leur bonne con- 
duite et de goûts plus honorables , on n'a pas de peine à 
comprendre quelles influence» précieuses doivent s'exercer 
fii)r rcn^emble de kurs habitudes ; de même qu'en écou- 
tant les chants avec lesquels ils regagnent parfois leur 
demeure , on se plaît à espérer qu'un jour chez nous , 
comme chez les Allemands , ce sera parmi les ouvriers 
(pux-mcmcs quelque chose de banni , comme ridicule et 
trop grossier , que ces vociférations discordantes qui seule» 
auparavant faisaient retentir nos rues. 

Des classes d'Instruction primaire sont a<issi ouvertes 
au Conservatoire , deui^ fois par semaine , à ces mêmes 
ouvriers. 

Nous ajouterons que l'ouverture de cet établissement p 
loin d^interrompre les cours d'enseignement musical daps 
les autres écoles publique» , n'a fait que leur impriiKiejp 
un mouvement nouveau. Ces cour» sont fûts par de» pro^ 
fesseurs du Conservatoire, 

Quelqu'esseuticls que »pi^t pour le Conservaioji^ 



des cours dlustrumentation , on remarque avec regnH 
£|ue y jusqu'à présent , le piano seul a ëtéëtodlé des élèves. 
Mais ce n'est pas , certes , diaprés les intentions es fon» 
dateur : ces cours entrent dans son plan , comme un 
dément nécessaire ; et des raisons plus puissantes <|ae 
tout soQ zélé et tons ses efforts en ont jusqa âi présent 
retardé Touvertnre. 

La dotation de rétablissement ne se corapofse ifoe dn 
^',5oo francs votés par le Cotiseil municipal de la ville 6m 
Caen ^ puis d'une somme égale accordée par le Conseil 
général du Calvados ^ et les dépenses , sans y rien ce«i«- 
prendre pour le directeur» s'élèvent, taiit pour le personnsl 
que pour le matériel,à la sonmie de 9,000 francs. Cest asses 
pour 1U# de Saint-Germain que d'avoir à combler chaque 
année un tel déficit. Tandis que , de nos jom? , plus d'une 
institution philanthropique devient une excellente branche 
d'industrie pour ceux qui Texploitent , on éera surprix ^ 
peut-être , de voir un jeune citoyen , uniquement occupé 
du bien public et de l'amour de soti art , sacrifier' , avec 
un si complet dévouement , au perfectionnement moral de 
la société le fruit de ses travaux : car c'est seulement par 
les travaux qu'il s'impose , et qu'il ajoute a ce que demande 
la direction et renseignement dn Conservatoire, que M. de 
Saint-Germain parvient à maintenir ce qu'il a créé. On nous 
pardonnera de mentionner cette circonstance : elle fait 
mieux connaître M. de Saint-Germain ques'^il disposait d'un 
riche patrimoine ; et , sans doute , elle ne peut qu'ajouter 
a l'estime profonde et au respièct pour Thonmie , auprès 
de ceux qui ne connaîtraient que ses œuvres. 

Jl faut donc attendre , pour que le Conservatoire ac- 
^'ére tous ses développemeau , le résultat des vœux 



(374) 
Rdressës par le Conseil général du Calradox aa Gonrer- 
nement ; maïs il est permis d'atteodre avec conBaocr. 
Déyk Lille et Toulouse obtiennent de radmioist ration cen- 
trale , pour des établissements du même genre , des te- 
conrt que notre province peut demander à aussi jnste 
titre : et en effet , aucun Conservatoire de musique ne 
se présente avec un caractère de moralité plus frappant 
que le n6tre ; aucun ne saurait être plus propre k se- 
conder les iotenlioRS du législateur , relativement k la 1m 
■ur riostrnctrcn primaire. Eiipérons que tiotre attente ne 
sera pas vaioe. Le Gouvernement , qui souvent encourage 
les instilutrMis utiles et se montre rinterprète de Ja re- 
connaissance nationale, pourrait-il rester indifférent à ce 
que fftnt parmi uous de généreuK citovi^ns , àes bommas 
Térïnblenient libéraux et pUilantliropes , qoi tiavaiWent 
•ans relâche et ausu loin que lenr sphère d'action peut 
s'étendre , à ce qui doit être l'un des objet* les plos 
importants pour le Gouvernement lui-même , à k mo^ 
ralisation et à la civilisatiou du peuple ? 
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eemment décédces, et qui auront bien mérité, 
du pays. 



SuB M. h'àSBi ROUSSEAU , pab M. EDOlf , 
Inspecteur de FAcadéinie de Caen. 

tia mémoire de certains hommes mërîte d^antant pla9 
a£tre louëe ^ que peudaut leur vie ils ont moins re- 
cherché la louange. Doués de talents distingués , enrichis 
de connaissances précieuses , élevés à des postes émi- 
nents , ils se sont toujours montrés simples ei modestes , 
ii*aspiranC qu'à être utiles , faisant le hlen sans éclat , 
par rimpulsion d^un naturel heureux autant que par un 
sentiment profond du devoir. Tel a été M. Tabbé 
Boossean , chevalier de la légion d'honneui* , inspecteur 
de Tacadémie universitaire de Caen, membre de Taca* 
demie des sciences , arts et belles-lettres de la même 
TiUe et de plusieurs autres Sociétés savantes. Lliomniage 
' qu'on collègue et un ami éprouve le besoin de rendra 
à sa mémoire sera simple et vrai. Il n'y a rien à e:i^a- 
gérer , rien à dissimuler dans une semblable vie. Il 
suffit de la faire pai-aître telle qu elle a été , pour n'a- ' 
Toir à offrir que de nobles exemples, 

Jean-Denis Rousseau naqnlt , le 3 octobre i^S^ , à 
MazièreSj petite commune du département d'Indre-et- 
Loire , à quatre lieues de Tours. H fut l'aîné de orne 
enfants. Son père , simple laboureur , l'occujia d aborcï 
à la garde des troupeaux , et , à une époque où l'ins- 
ti action primaîie était à peine connue daiu> les cam^ 
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IMigfies , le jeniie Aousscio semblait ètte At%Aaé % t€def 
cultivateur coiume son père. Mais la paroisse poMédjMf 
va curé aussi reconunandable par sou uiërite que par 
son caractère. Il conoaissalt Tarpentage et s'j livrait vo^ 
lontiert , dans ses moments de loisir , pour rendre serviccf 
à ses paroissiens. Ayant eu occasion d'emplojer le jeune 
Rousseau à porter la eliatnette dans c^s sortes de tra-- 
vaux , il remarqua de Vintelligence dans cet enfant eC 
le prit en affection. H lui apprit à lire et a écrire, ef 
rinitia bientôt à Tëtude de la langue latine , dans laquelle 
le jeune élève fit de rapides progrès. M. Rousseau té- 
moigna à M. Tabbé Guérin , tant quîl vécut, un atta-* 
chement filial , et il en conservait le souvenir le plus 
tendre. Il se plaisait à dire qui! devait , en partie , sonf 
excellente mémc^re au soin avec lequel son vénérabkf 
instituteur Tavait d'abord cultivée. 

Etant entré au collège de Tours , il y obtint des succè» 
brillants. Dès |lc mois d'août 177B , ayant moins de treize 
ans y il soutint avec distinction des thèses snr les ma* 
tb^atiqnes et la physique , écrites en latin , suivanf 
Tusage du temps , avec une rare élégance. C'est à la suite 
de cette épreuve que , se destinant déjà à Tétat ecclé-* 
siastique , il fut nommé par Tarchevéque de Tours k 
une bourse du collège de Louis-le-Grand , à Paris. H j 
entra , cette même année , dans la classe de seconde , 
et réalisa toutes les espérances qu^il avait fait concevoir. 
Quoique placé sur un plus grand théâtre ^ au milieu de 
concurrents plus nombreux et plus redoutables , il con^ 
serva néanmoins sa supériorité. Aussi , après cinq années , 
pendant lesquelles il acheva et perfeclionna ses études ^ 
il obtint un titre qui n'était accordé qu'aux sujets les pfus 

distingués f 




*U. Ait oonmé mtaâttm ie^ tanUrentes , d'ai^ 
bord pour k philosophie ^t «iMuite pdur la théologie , 
à ce même «olUjge de Loui»4e-Gi%jNlv C'est ainsi tpC'A 
débuta dans U eanière de 1 instirtielioa publique j à la- 
quelle il devttt ooiMcreir sa vie entière. Il remplit ces 
Éwietioiis JHtçpi'à la fia de lanaée* 1790. A cette époqot 
la ré?ofctioii ^i agitak la Fwnce ayant commence à 
faite déserter les collèges , If. Rousseau revint dans son 
pays lUCaL, avec le tkic d» licencie en thëologte. Bientôt , 
«fin de se soustraire aux poursuites dirigées contre lel 
•nemfares 4a dcrgë qmi refasaient te serment , i! alla se 
cacher à Toon , daos une iinprimerie , où il exerça le 
modeste empM de prote. H passa dîms cette reti-aîcè 
Jes teœps hs plus orageux de la réroJution , et n'en 
•sortît qu'au mois de septembre 1795 , pour entrer dans 
ia maison d éducation dirigée il Tours par^W. Ti'ousseau. 
Là il se chargea» de Fensognepient des laognes anciennes 
et des «lathematiqces. Si , par des motifs dont la con^ 
naissance ne nous est pas parreiuie , «nais qui ont dà 
dépendre de sa volonté , M. l'abbé Rousseati ne fut p^ 
compris dans rorgsntsation de Técole centrale d Indre^ 
ct'Loîre , odù sa place était naturellement marquée , nous 
Toyons que son mérite n'«n fut pas moins apprécié • cat 
a fit^paniodujury centrai du département, pendant les 
ideux denûères anMss de Teakleoee de cfftte école • et 
lorsqu'après sa suppression , on établit à Tours une école 
«ecotidaîre communale , il y «ut nommé professeur de 
première et seconde classe de muthémail^ues , et cftargé 
en même tempvd enseigner k langue grecque aux élèves des "^ 
différentes classes a f»i\v ée la quatrième. Au- mois de 
ttovemlM iSo^ , 4of9 des ubougemeuu opéi^és dans cet(« 
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école , M. Rou!ts<|BU en sortit , <i condona de donner 
le mêiue enseîgnMucnt dans la maison d'^éducation qu on* 
vrueut à Toui's les anciens directeurs da collèges 

Maw d^à avait paru la loi tpà créait ronûrersité ; 
tous les bomines voués à l'instruction de la jeunesse 
allaient être réunis en un corps destiné k occuper dans 
TEtat la place qui conyieut à son importance. M. i'abbé 
Rousseau ne pouvait manquer d y obtenir un rang dis- 
tingué. En effet , il fut nommé , en iSio , par le grand- 
maître de Tuniversité ^^ professeur de philosophie au lycée 
de Lié^c y où il ne se rejodit pas , et bientAi après , en 
la même qualité , à celui d'Orléans. Il existait alors daos 
cette ville une ia':ulté des lettres. M. Rousseau j fut 
cUai'gé de la suppléance de la chaire de philosophie ^ 
dont le recteur était titulaire. Il remplit ce double em« 
ploi avec beaucoup^ de distinction, k une époque ou la 
philosophie était encore condamnée à s envelopper , daus 
les écoles , de Tobscurité d'une langue morte et des 
formes de la scolastique. Indépendamment de cette étude 
spéciale , U. Rousseau se livrait avec ardeur a celle de 
la géographie , pour laquelle il conserva toute sa vie 
un ^(«ijt particulier. Daus un discours qu'il prononça k 
uuc distribution des prix du lycée dOléans , il s^altachn 
k faire voir , par ime revue rapide et brillante des temps 
aucieus et modernes , Tunion intime de la géographie 
et de rhistoire. 

Ii'honime qui joignait k tant de connaissances solides 
et an talent de les exposer avec une clarté, une pré- 
cision et un intérêt admirables , toutes les qualités propres 
a diriger la jeunesse , un extérieur imposant , un carac- 
tère doux et ferme ^ imc activité iobtigable , un désin*^ 



( %^ 

t^rcssemeut rare , un ainour parfait dc Vordre' et de la 
junice i un tel hoiume u'étall coiuplèteineot à sa place 
qu'à ia tête d*un grand établissement d'iustraction pu« 
blique. Le chef de Tuniverslté le coiBprit , et , le 28 sep- 
tembre 181 5, M. Rousseau fut nommé proviseiu'' dtt 
collège royal ile Bourges. Sa longue expérience lui avait 
appris , bien mieux que ne pouvaient le faire les régie» 
meikla officiels , toute Fétendue de ses nouvelles obliga- 
tions. 1) en traça lut-niême le tableau dans une allocu- 
fion pleine de franchise et de dignité; qn*il adressa , 
loi-s de son installation , aux fonctionnaires ses collègues 
•et aux élèves réunis ^ déclarant aux uns qu^it comptait 
Sur leur concours , aux autres sur leur docilité* Une 
administration dirigée par des intentions aussi pures et 
aussi éclairées , obûni le« plus heureux résultats : le 
collège de Bourges prospéra entre les mains de M. Tabbé 
Rousseau , qui fut appelé , le 27 septembre 18 17 , à faire 
jouir du même avantage la secoode ville du royaume. 

Depuis plusieurs années le collège royal de Lyon dépé- 
rissait : le désordre était dans les finances , qui offraient un 
déficit considérable ; les études et Téiat moral de Téta* 
blissement laissaient ans^î beaucoup à désirer ^ au-dehors , 
il existait contre rUniversité des préventions puissantes , 
que la situation du collège semblait , il est vrai ^ justifier. 
M. Rousseau trioeipha de tous ces obstacles : il rétablit 
Tordre dans les finances , la discipline parmi les élèves , la 
force et Témulatibn dans les études ; il ramena la confiance 
publique 5 et , s'il ne détruisit pas toutes les préventions , 
il les réduisit , du moins , à Talternative du silence ou de 
la calomnie. Un succès aussi complet fut apprécié,conune il 
devait Tétre , par rUnîversité, M. Rousseau en reçut un 
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témoigoage^oDt l^clat vint urpripdBe sa^ode&lle : il fut 
iMk chevalier de ta légion d'honneur |>ar ordonnance 
«oyalc du 92 décembre 18a 1. Tous les foDcdoniiaîres du 
coUégfi applaudireA^ cette récompense <]u'ils sataîeut êtve 
ii bien méritée. Ils voyaient d'ailleurs couronner leurs 
proprres eiTorls dani la personne de leur chef, H. R^ua^Maa 
te mo«Jti*a consUmtnent pour eux un protecteur zélé î a^ssi 
sa mémoire a*t-^ell« reçu à Lyon (x) un hommuge ^îcté 
noa-^ule.tnent par Vamitié , mais encore {lar la reconnais- 
«aace. Il n'était pas moins aimé des élèvc^ , qui trouvaient 
fn lui la jiistrce et la fermeté tempérées par une bonté pa- 
femelle , et » sous des formes sévères , un coeur excellent. 
Ils bii donnèrent une preuve délicate de leur affection ea 
dessinant ses traits vénérés , et en voulant que la pienv les 
reproduisit pour chacun d'eux et pour ses nombreux amis: 
monument simple et touchant , aaquel la mort est venue 
ajouter un nouveau prix. ToiUefois , M. Rousseau n'avait 
pas besoin de cette gaianiie contre Toubli : il était assuré 
de vivre dans le souvenir de tous ceux qui Tcytt connu. 
. Après dix années d^uue ad:uiniatration qui avait élevé le 
collège roval de Lyon à ce haut degré de prospécité où il 
s^&ii maintenu depuis. M* l'abbé Rousseauk comprit^, par 
les obsucles qni naissaient pour lui des circonstances poli«> 
tiques , .que sa mission était accomplie. Cependant , quoi- 
qu'il fût alors iîqé de plus de soixante ans , il ne se crut 
pas en droit de se lif ror au repos. Comme un tem|^%aient 
robuste et des forces bien conservées se^ond^eni encore 

(i) ]^X« L« Gea V I profrsspnr de srconcle »vi collège royal àé 
Lyon , a lu, le lo décembre i855, k la Soclflé littéraire de la 
même Tille , une notice hUtorique &ttr la vie de M» J. D^iloiiiseaa* 
elte a été imprimée* 
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son imour du bien ptttiRc , Il accepta 4e nourclles fonc^ 
i\6ntî. Il fut nommé, au mois de septembre 1627, inspecteur 
de rAcadëmîe de Mompellicr ; mais , dësirant se rappro-* 
cher 9e sa cUre Tounûne , il prêUrsL le même emploi dans 
)*Académié de Caen , et il y fnt nommé le 10 octobre df 
la inôihe année. M. Rousseau ne vît porat dans cette post*- 
tion nouvelle ce qu'une opinion erronée y voit commu-* 
tiénient , une sinécure , mais un temp!t a partager entre de 
laborieux' voyages et des éludes continuelles. Il savak 
quels services Vinspection est appelée à rendre au covps 
enseignant. Entretenir les autorités locales dans des rela^ 
lions de confiance avec TUniverâité , et dans des sentiments 
de Menveillance envers ses établissements , maintenir dan^ 
ces (lerniers Funite qui en fût la force , et Tesprit dé 
progrès «fiii les vivifie , conserver les bonnes doctrines ; 
téprimer les abus , encouvager le zele et le talent , et sur- 
tout le talent modeste , telle est la mission de rinspecteor 5 
ainsi t'avait conçue, ainsi laccompïit M. Rousseau. Cest 
ce qu'il nous a été facile de recoonaître en parcourant après 
Inities mêmes lieux, et en voyant quelle bau te estime il 
^^était partout conciliée. 

Mais les «oltéges de rAcadéiuie y dans lesqiiels il fortifia 
Fétude de la idéographie , de Tbistoire et de la lan^é 
grecque , n'étaient pas seuls Tobjet de sa aolHcitnde ; H 
portait un intérêt tout particulier , et on peut dire de pré- 
dilection, aux modestes écoles primaires. Cet esprit si 
juste avait compris Timportauce de Finstruetion populaire 
long-temps avant qMe la loi lui donnât le développement 
qu'elle a reçu dans ces dernières années , et il n'épargnait 
ni soins ni peines pour en hâter les progrès. Il s'attacha 
principalement à faire connaître la. méthode d'enseignc^if 
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bient simuban j , )a seale , «iiuî 4|B^J'c;FpérieiM:e Va dé^ ' 
montré « qui puisse etro employée avec succès dans le» 
petites localités, et surtout dans les- campagues. Cette* 
&iétlio4« n'était fuère pratiqué# que par les frère» dcg 
^les chrétieanes , avant que le» instituteurs eussent ]e 
secours des éei4es ooimales et des lumières iful l«gir ar« 
rivent maintenant de toutes parts. Quelquefois M. Tabbé 
Rouss' au réunissait au chef-lieu tous les instUoleun 4'unî 
arrondissement , et Ik , en présence du comité , il lear ^ 
expliquait , dans le plus grand drtail , Its procédés qu'ibj 
dejvaient suivre pour toutes les paities de leur ens^gne* 
ment. Afm de s assurer qu^il avait été compris y il pro* 
Toquait kurs observations , et il j répondait par de nou- 
veaux éclaircissements. Joignant au zèle la géoérosire, il 
fit imprimer une série de tableaux de leclare qu'il avait 
composés luî-mème, et il #n gratifiait les écoles quil 
visitait. On pouvait juger du dévouement et de la supériorité ) 
avec lesquels il traitait tout ce qui concernait TinstracCion 
primaire , par ces rapports si pleins , si lumineux , qu'il 
faisait au conseil académique pour la distribution aunuelle 
des médailles d'encouragement. Plus d'un instituteur a dû 
à son active sollicitude la récompense qui est venue le 
signaler à lestime publique. Pour atteindre ce but , H. 
Rousseau ne craignait pas d'entreprendre à cheval des 
courses longues et pénibles. C'est dans une de ces courses 
qu'il ressentit , en i833 , les premières atteintes de la 
maladie cruelle (i) qui devait le conduire au tombeau. Dès- 

(l) Une maladie cle la vrs^ie. Elle se déclara |Mrr un Aux de 
san^i^ , que re&ercîce , même en voiture , provoquait dans le» 
dernîeri temps. A sa mort , un cancer fut reeoaau dans cette 

partie* 
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Wrt, Vavtsdeft médeeSiiê et -tes conseili de iCs amis an^ 
raient dû le déterminer à quittmr ses fonetlons. Indépen^ 
domment de la retnrite à laquelle lui dimnaieDt droit ses 
longi services , il s'étatt assuré par ses économies une 
honnête aisance , qui aurait suffi à ses besoius et au hiéH 
qa'il aimait à faire. Mais il ne put consentir à cesser d-'^tre 
iitil^. Il semblait qu'il eût fait vœo de scrrir sdft-pajs 
jusqu^à sou dermer saupk« 

PendaUPt les mois de résidence que M, Rousseau passait 
il Caeu dans Hutervalle de ses voyages , il menait une vie 
retirée , conforme , disaùt-il , à son âge , k ses goûts et au 
eftractère dont il était revêtu ; car il remplissait scrupu- 
leusement tous ses devoirs d'ecclésiastique , et , prCtre 
Labitué de sa paroisse , iî y rendait tous Tes services que 
Von réclamait de son obHgeance. 

M. Fabbé Rousseau avait une véritable passion pour 
Fétude. A quelque heure <|u'on allât le visiter , on le trou- 
vait au milieu de ses livres , qui formaient une précieuse 
collection , occupé de quelque travail important. La plu- 
part de ces travaux n'ont point été publiés : ce sont des 
résumés dbistoirc , des traductions Gdèlesd auteurs grecs 
et latins , des dissertations métapliyslques , et des re- 
cherches d'archéologie^ Il en a fait paraître quelques autres, 
que sa modestie a privés de la recommaiidation de sou 
nom. Tel est un abrégé de géographie ancienne , ouvrage 
savant , quoique élémentaire , où l'étude si aride de cette 
science est rendue attrayante par des détails hi<(toriques , 
curieux et instructifs. Telle est encore une traduction in- 
terlinéaire de l'art poétique d'Horace , particulièrement 
destinée à aplanir aux jeunes étudiants les difficultés que 



l^^santele tfxtè dé ce morceaa, û propre alerm^Iear 
geàt et à enricUr le«r mémoire. 

' En idSs , il Gt imprimer une tradueiioii eft Ters , qm ne 
iMnqite ni de coacision ni d'élégance , cks jolis distique» 
et Muret , plusieurs fois traduit» et si dignes êe Vêtre. 
X'aïuiée suivant» , VAesdémie des sciences , aru et belles- 
lsitres4^ Ca»a Fayant choisi pour son président , il TOidut 
rq;»ondi» à cet honneur en présentant quefipie compo-- 
siiioa : ce fut encove lute traduction en vers » dt la belle 
élégie de, Pk'operee , int&tidée h Polus» La pensée do 
yoète latin était pai*toiit bien saisie et sonventvendm «f ea 
une heureuse fidélité. M. Roussean appartenu ausÂ k ki 
Çnciélé des Antiquaires de Noçnsandîe. Il y fit plusienr» 
commuiûcalions intéressantes. Lorsqu'en iS}3, le aèle 
infatigable de M. de €aamont eut Corme rA^secia^cm nor- 
mande , dans le but si louable d'encourager les progrès de 
, la morale publique ^ de renseignement élémentaire et de 
rindustrie agricole , manufacturière et commerciak ^ 
M. Tabbé* Rousseau fut nommé membre da«conûté d'ad- 
ministration , et bientôt chargé de la rédaction de l'An- 
nuaire , dont r Association a déjà publié deux rolumes. 
C'était assurément/aire preuve d'un grand déToueinent que 
d'accepter un travail de sta^stique aussi étendu. Personne ^ 
il est vrai , n'était plus pj-opre que M. Rousseau à le bien 
exécuter. Ajoutons que personne n'était pluaporté.à s'ou- 
blier lui-même. On chercherait Taioement s<vi nom dan$ 
ce livre ^ destiné à faire connaître tant de xaéfHfiê divers. 

Tous ces travaux , quoiqu'ils pajraissent considérables , 
n'étaient qu'accessoires pour JA. Rousseau. £uiièremant 
dévoué à ses fonctions , il se livrait assiduement aux études 
%a elles exigent. Egaleimpnt vtrsé dans les scieoics et dans 
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les lettres , qn^îl avait tom^à-tour pMfcssétt , il ne w(-» 
glîgeait pas d'^entretenir et d'atigmifiiter ses contiaîssaiicf s«. 
Aossi , âàn» ie^ etamens de tout genre auxquels il était 
appelé , éttonoait-H par la richesse et la préekion à^ wcê 
Boxxxretân. * 

1À caractère de M. Fabbë Rousseau peut se féênmer 
dans ces trots qualités principales : bonté , simpKtité , mo- 
destie. II s*^ppliqua toute sa TÎe à pratiquer ceft» ma^md 
érangélique : faire le plus de bien possible > en se làissanù 
ignorer» Sahs ce secret absolu dont îl enyeloppaît se» 
bonne» aitfons , que n anrtons«no^ pas à raconter ? Oepuî* 
aa mort , des personnes qull avait obligées de sa bouirse 
se sont ùài connaître pour ses débiteurs. Mais , issu dHme 
Bumble famille , c'est principalement sur elfe qu'il répan-*» 
du ses bienfaits ; et , pour n\en citer qu*un seul , nntf 
école ouverte par ses soins et entretenue à ses frais , offrit , 
pendant plusieurs années , une instruction solide a ses 
neveux et en m^.me temps à toute la jeunesse de Mazières« 

ML Vabbé Rousseau aimait tendrement son pays natal; 
Il allait cbaque année y passer les vacances , au milieu 
de ses parents et de ses amis , qui retrouvaient toujours 
Ctt )m la même bonhoiiiia. 11 était au commerce le plus 
commode et le plus sûr j modéré dans ses opinions , pleîif 
de tolérance peur celle des attires , ennemi de toute dis- 
cussion. Il montrait ,une gaité dduce dans rintîmité , et 
feanmt «ne égalité d'ame inaltérable. Ou ne rentendlt 
jttaais se plaiiMbe ni des hotmmes ni des choses , quiri^ 
pendant k coim de sa longue carrier il n>ût pas échappé 
à la loi commune 5 mais il t'était nouwi de cette phMo- 
aepbie divwe ^i enseigne à se désigner et k souffrii\ Ôans 
les attém ks plus fikhctttsjl envisageait toiyoïtts le €6té 



•tfnsolant. kiwA , quoique depuis trois ans il saitit Sr'ig* 
grat€r celle maladie cinelle quî causait de sérieuses ia-» 
qiûétudes à ses amis > il ne manquait pf» de ndsras pour 
kg.i^ssnrer et pour se tranquilliser lui-même. Cependant ^ 
paKti de Caen , dans les psemiers jours du mois d'octobre ^ 
pour se rendre à Maxièves , selon sa coutume , ses souf- 
isaucea devenues plus vives Tobligèrent de s'arrêter k 
Tours. ASm de recevoir plus commodément tous les se- 
cours <p» exigeait son état » il entra dans la maison de 
santé tenue par les relif^ieuses connues «ous le nom de 
J)atn€$i-Blanc}ies. C'est Vk qii environné des soi4» les plus 
attentiCi et de toutes les cousolaUons de la religion , il 
mourut 9 le I) novembre i835 , avec la foi d'un chrétien 
et la résignation d'im sage , laissant une mémoire éga- 
kment clière à sa famille, à ses ami» , a rUoiversltc.et 
à la ville dç Caen. 



Sur m. l'abbe^ DELATVUE , par M. F. GAKERONv 



Un savant quî occupait le premier rang en Normaudîe ^ 
M. l'abbé Delarue , membre libre de Tlnstitut de France t 
est mort dans les derniers mois de i835 , à Caen , oii 
il était né vers 1 766. Peu d'howraes se sont consacrés à 
Fétude des lettres d'une manière plus exclusive et oni 
poursuivi aussi activement leurs travaux josip]^ uD'i^eplua 
avaneé. On pouiratt presque dire que M. Dektrue cat 
mort en écrivant , car on a trouvé de lui noa iiistoù*« 
militaire de Caen , dont il s occupait depuis quelques 
mois seulement et qu'il était à la veille de teriaiocr. Oa 
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YeeonnflAt que la mort seule lui a fait tomber la pkaoèr 
des mains. Bel exemple de devottrmcnt à Téfude laissa 
aux satântu qoi Wîndront après loi ! 

Atant 1^89 y Tabbé Delarue était déjà professeur d'Us» 
torre è rUtiiveivké de Caen et dojren de la faculté det 
arts« Quand il s'exila , il laissa manuscrite une Histoiro 
cwiie et littéraire de Caen, qui fut détruite par «ebd 
auquel H ) avait confiée , ainsi qoe les premiers reofieib 
de notes qu'il arait formés sur THlstoire de Normandie. 
Loin de s'abandonner à des regretta inutiles , il recom<* 
mcnça se» recherches en Angleterre , et il en rapporta 
des recueils bien plus étendus , bien plus complets que 
ceux qu'il avait recueillis dans sa jeunesse. A Paris ^ 
quelques années plus tard , il continua ses investigations 
dans les bibliothèques publiques. C'est ainsi qu1l parvint 
h rassembler une foule de documents inédiU sur l'iûs^ 
toire et la littérature du moyen âge , à l'aide desquels il 
a composé les importants ouvrages qu'il bous a laissés j 
et en a préparé d'autres que sa vie d^bomme , biea 
qn^elle ail été prolongée au-dela du terme ordinaire , 
ne lui a pas permis d'achever. Kons citerons ici ceux 
ide ses 1 ivres qiû ont eu le plus de réputation et qui sont 
destinés k lui survivre. « 

Api^s un grand nombre de mémoires et de disserta^ 
tions sur divers sujets de fittérature et d'histoire , i| 
donna en iSso 3 volumes in*8.* d'Esuùs historiqueê 
iur Caen , destinés à relever beaiiaoop d'erreurs échappéof 
k Huet et k de Bras , ses devaocfers , et k présenter les 
▼i*ats titres de création 4le tonales établissements du moyen 
âge qui ont existé k Cien. Ce livre , d'une érudition 
trâs-frande y fut accueilli ateeMipressemeat et ne cessera 
d'être consulté. 1 



Ett i8a(5, parurent les âecherehes sur b (Hptssemé» 
ife Bajeux , destinée» à soulever une vite discossion ^ 
«ft attaquant l'opinion reçue qne cette tapisserie éttik 
Yêtvirre de Matbildc , femme du Conquérant , pour Vat- 
tribner à la seconde Mathilde , fille àt ce prinfte. L» 
mémoire de M. Delaroe snr tel objet , pnblië in-4*» 
éti acoompagnë de plusieurs planches réduites ^ repro-^ 
dttîsant la tapÎMerie. 

Ce fut en i834 , Tannée même qm précéda sa mort ^ 
que M. Delarue se décida à publier le grand Essai his^ 
totique sur les Bardes / les Jongleurs et les Thouvèrer 
normands et anglo^normartds , qui devait être încon- 
testtfMeuient son premier titre de gloire* L^onvrage a para 
étt 3 volumes in-8.« , et Tédilion est bSentèt épuisée. Soo- 
saccès a été européen. M. de Chateaubriand , sa j^^e 
d'apprécier cette œuvre d érudition , écrivit k VaaUur 
pour le féliciter et pour le remercier du plaisir que lai 
avait lait cette lecture. La presse anglaise et française 
se sont accordées pour considérer ces recherchea coininr 
le travail le plus important , le plus complets qui eut 
para jus(iu'ici sur la Ktiératnre du moyen âge dans nos. 
contrées. C'était le résultat des éludes d'une vie entière , 
et cette vie avait été bien remplie..... 

' L'abbé Delarue a laissé de nombreux cahiers mauns- 
énts qui présentent , par ordre , toutes les recherches 
qu'il a fcites pendant plus de quarante ans sur l'Histoire 
de la ville de Gacn , sur l'Histoire de la Nermavdîe , oa 
ste- cette Kttératnre du nord qu'il devait si bien faire 
connaître. Ces cahiers seraient convenablement places 
dans no dép&t public , où ils pourraient être consnhés 
par les érudits que renferme la province. Un miAetttendu 
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« «nipêcW josqn'icî que la Tille de Cafn ne les acquît ponr 
y bibliothèque. Us appartiendraieot cependant à cet étar 
Uî^ennent plus. qu'à toui autre. La l^ibliotl|éque du savant 
écrivain a été acquise par l'auteur de cette notice , daos 
le but de Gonsenrçr tout ce qui sa rapporte à nos histoires 
normandes. Les ouvrages les plps considérables qu'elle 
renferme sur THlstoire de France , ont été cédés depui^ 
à la bibliothèque publique de* Falaise. 

M* Delarue éUff. membre de la Société royale des Aot!« 
qoaires de Londres* Elu correspondant de Vlnstitut de^ 
France en^i8i8 , il en (devint membre honoraire le i3 avril 
iS3i. Il fut un des membres fondateurs de la Société des 
Anliquair^ de Normandie j dont il a été deux fois idiMe» 
teur. Il a présidé le premier congrès scientifique de Franc^ 
tenu à Caen en i833. 

Sur m. gaillard ( Emmanuel X\ pai M. * 

DE CAUMONT. * 



Gailliio) ( Empinuel ) , secrétairefierpétuel de Vacadémie 
des sciences , arts et belles lettres de Rouen , est mort dans 
cette ville , le % novembre i836 , à Tâge de 58 ans. N^u» 
connaissons peu la vie de M. Gaillard avant le teni|^ 
où ses recherches archéologiques le mirent en rapport 
avec les principaux littérateurs de la province. Fixé pxès 
de Lillebonne au château de Folleville , dont il épousa la 
propriétaire , M."»« la comtesse de Folleville-du-Bec ,. il 
fut diargé par le préfet de la Sei ne-Inférieure et la Com- 
mission d'ai^tiquités de bonen | de diriger les fouillçs prjst-*. 
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tlquécs dm» cette ancienne ville ( Lillebonne ) anx frais do 
département, et qui avaient été (oimiieucées par M. Kever , 
correspondant de l'Institut. De ce moment , M. Gaillard se 
livra avec une grande ardeur à Totude de rarcLéologie ^ 
et corooo'^a divers niémoireâsur les monuments de Lille- 
bonite, qui furent adressés à Tlnstllut de France.à la Société 
des Antîq jaires de 'Normandie et, a la Conunission d anti- 
quités de Rouen. L'un de ces mémoires valut à l auteur 
une médaiUe d'or de 5oo fraucs que lui décerna racadeinie 
àe^ insc/iptions. Une autre notice a été imprimée dans le 
IX* volume de la Société des Antiqtiaires de Normandie. 

M. Caillr.-'d , s'ctant Gxé à Rouen , devint secrétaire per- 
pétue] de Tcicadémie des sciences et belles-lettres et de la 
Société d^agricullure de cette ville ; il composa |en cette 
qualité plusieuiiî rapports , discours et notices qui outëlé 
imprimés. En i835 il assista k la troisième session du 
congrus scient) Bqoe de France qui se tint à Douai, et fut 
nommé v) ce-président de TAssemblée^fonctton qu'il remplît 
également Tannée suivante dans la %*ille de Blois , à la 
quatrième se.^sion du congrès. M. Gaillard parlait en public 
avec une grande facilité et brillait dans ces sortes de réu- 
nions. Il avait une instruction variée qui lui permettait 
de prendre part à toutes les discussions. 

Peu de temps avant le congrès de Blois , M. Gaillard 
avait fait un,voyap;e en Angleterre. L^année précédente il 
avait parcouru la Belgique avec celui qui rédige ce court 
article ; il se proposait d^enticp rendre successivement 
plusieurs autres voyages. 

M. Gaillard avait commencé un grand ouvrage qu'il 

n'aurait probablement jamais termine , lors même que sa 

. vie se fût prolongée aussi loin qu'on pouvait Icspcrer ; 
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c'*^tait une vaste biographie oa recueil de notices sur tous 
les hommes notables produits parla Mormandlie ,' depuis les 
temps les plus reca lés jusqu^à nos jours. ML Gaillard avato 
fait un appel à tous leslittérateurs de la proyince pour Vexé- 
cutida de cet immense travsdl qu'il avait conçu sur réchelle 
la plus large. Il en avait reçu quelques promesses , nais 
peu de travaux^ et effectivement des difScuItésde plus d'wi 
genre s'attachaient à la réussite d^une entreprise semUabie* 
H. Gaillard y doué d'un caractère aimable et enjoué, était 
d*un commerce fort agréable : ses amis ont toujours eu 
beaucoup à se louer des rapports qu'ils ont eusf avec lui , et 
Tout vivement regretté. 



iSuR M. PiERBE DUPONT-POURSAT,éveque de CoutakgcS| 
PÀE M. LEQU£SN£-BLOT,CBAir. eovor. de Coutasces. 



M. Pierre Dupont-Poursat , né a Chabanais , département 
âe la Charente ^ le 3 juin 1761 , d'une famille ancienne et 
considérée dans le pays , montra dés Tâge le plus tendre les. 
plus heureuses inclinaiicns , et donna de bonne heure des 
preuves non équivoques de sa vocation au sacerdoce. 

Après une brillante et solide éducation , qu'il reçut au 
collège de Magnat-Laval qui a formé un bon nombre 
d'élèves distingués , il aurait pu parcourir une de ces car-- 
rières avantageuses qui s'ouvraient à la naissance et aux 
talents. Un brave militaire , son oncle , chevalier de Saint- 
Louis y encourageait ses neveux à embrasser la profession 
des armes : le jeune Dupont laissa ses trois frères suivre 
r^ntraînement séduisant de la gloire ; il s^appliqua tout 



entier au étadcs q«e demandait 1 état auquel il se des- 
tînait« 

U fit sa4>hil9Sopkie au collège de Harcourt , à Pai'is y et 
sa tbëologie au séminaire des Trente-Trois : il y fie aussi sa 
Jkence en i78&« On y comptait beaucoup d'excellents théo- 
logiens , parmi lesquels il occupa une place honorable ; 
^nire antres , MM. Gautier , mort en Russie ; Mercier , au- 
jourdliui doyen de la faculté de théologie de Paris ; de 
Chièze , ap&tre du Languedoc ; Dancel , mort évêque de 
Bayenx ; SéguinMles-Hous , évéque de Troyes , et Salmon 
du Châteller , évéque d'£vreux (i). 

Après avoir terminé sa licence , il fut Tun des trois di* 
recteurs du séminaire de Saint-Louis. Il resta un des der- 
niers dans cette maison ecclésiastique , que sa prudence , 
sa douceur , la considération dont il jouissait auprès dû 
quelques membres de la section des Thermes , maîntinrent 
jusqu'aux derniei*s joui^s à Tabri des plus effroyables tem- 
pêtes, ainsi que le peu d'ecclésiastiques qui habitaient 
encore cet établissement (a). 

Dans ces temps si affligeants par tant de traiu dlngra- 
tifude et de trahison, M. Dupont donna un l)len bel 
exemple du ^kus couraf;euxdéTouenient. Un de ses con-» 
frères, qu'il affectionnait particulièrement, se trouvait dans 
la maison de Saint-Firmîn , alors désignée aux fureurs 
révolutionnaires. Le jeune abbé Dnpont courut auprès de 
son ami , et ne voulait plus le quitter. Les plus pressantes 
exhortations Tenaient à peine de Téloigner , que tous ces 



(i) Notice :5ur Mg.' Dupont ^ par M« Cotteret , évèque da 
Caryète* 

{2) Idem» 

Prêtres , 
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prttrcs , moins dîi , échappas par mîracle , furent 
«gorges (i). 

Pendant la tourmente révolutionnaire , il eut le péril loni 
Tiasard de ne pas être forcé de quitter le sol de la pati ie , 
tout en restant fidèle à ses convictions religieuses et poli» 
tiques. Il vécut retiré dans son pays natal , et s\v rendît 
aussi utile qu'il îe pouvait alors , en exerçant le ministère 
au péril même de sa vie. 

Lors dn rétablissement du culte , U fut nommé vicaire-r 

4 

général d*Angoulême. 

En 1808 , INapoléon nomma M. Dupont évêque dé 
Trêves, en remplacement de M. Mannay ,. nommé à Té- 
vêclié de Contances ; mais M. Mannay ayant témoi^é le 
désir de rester sur le siège qu'il occupait , M. Dupont fut 
nommé à Coutances. Sa préconisation eut Heu n Rome le 
5 août 1807. Il passa dans la retraite le temps qui s'écoula 
depuis l'approbation des bulles , le 1 3 novembre , jusqu'au 
•6 janvier 1808 , jour de son sacre. 

Il prit possession de son siège au mois de février suivant. 
En 181 1 , il assista au concile, de Paris, convoqué par 
l'Empereur , et il y porta la résolution de s'oppo«er aux 
^envabissements que ce maître absolu voulait faire sur le 
spirituel , résolution qu'il ne put exécuter à cause de la 
dissolution subite du concile. En 1817 , au sujet des vé^o^ 
ciations pour le concordat de cette année , à la proposition 
qui lui fut faite , comme h tous les autres évêques , de 
donner sa démission , il répondit qu'il était di<«posé h tous 
les sacrifices pour le bien de l'église , mais qu^il ne pouvait 

(i) Notice SOT Mg.v Dupont j par M. Cotteret | évé^ue d$ 
Orjstc. 
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prendre aacune résolution sans avoir consnlté le SaJot- 
Siége , dont il leiiait son institiuîon canonique. Par un bref 
honorable , le souverain pontife approuva la réserve du 
digne évêqHe (1)4 

Après un éjiscopat de vingt-huit ans, il est mort le 
jy septembre i835 , dans la -5.' année de sa vie. 

Si le mérite personnel avait besoin deUe rehaussé par 
des titres de la vanité humaine , M. Dupont aurait pu 
produire au inonde la noblesse de son extraction , les phis 
rares avantages de la jiature , des noms et des décorations 
honorifiques ; sa modestie les négligea le plus souvent , et 
il n'en fit usage que quand il y fut forcé , heureux quand il 
put reprendre son seul titre d'éveque. 

C'e^t en effet par sa vie de pontife cfu'îl a brillé du 
plus bel éclat. Du moment où il prit possession de Vanlîquc 
siège de Coutances , il n'y eut qu'une voix : Usera un vase 
d honneur y utile au Très^Haut, préparé pour toutes 
sortes de bonnes œuvres. Ces paroles de saint Paul à Ti- 
znothée, qui lui étaient appliquées, étaient comme sa 
règle de conduite ; il y a été fidèle. 

Il est rare de porter plus loin les qualités qui hono- 
rent l'homme et le prêtre". 

Il réunissait la bonté du cœur , la douceur de carac- 
tère qui n'exckiait pas. une sage fermeté, la graiité 
tempérée par une grande affabilité , un air imposant 
avec une admirable simplicité de mœurs , une jéguîaritc 
scrupuleuse dans toute sa conduite , une ardeur pour le 
travail , qu'il ne modérait que par la prière , une piété 

(1) Notice sur Mg.' Dupont , par M. Cotteret , évêque àt 
Carysle. 
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tendre , une entière abnégation de lul-m^nie , une atten- 
tion de tous ]es instants à Taccomplissenient de ses de- 
voirs , en un mot un esprit de paix et de charité. 

Dans sa vie privée comme dans sa vie publique , les 
seutiments qu'il inspirait étaient ]e respect et Tamour. 

Il a été l'honneur de la religion , Thonneur de le'pis- 
copat , riionneur du diocèse qu'il a si sagement admi- 
nistré pendant plus de vingt-sept ans : aussi le souvenir 
<le la dignité de son pontiûcat se perpéluera-t-il dans les 
âges les plus reculés. 

Lorsqull prit la houlette pastorale , dans le troupeau ^ 
qui lui était confié , existaient encore des divisions , des 
abus , suites des mauvais temps qui venaient de s'écouler ; 
avec des intentions droites , une haute prudence , un 
amour éclairé du bien , il réunit tous les prêtres au mi- 
Tiistère du pasfeur légitime 5 par de bons règlements , il 
régénéra son clergé. 

Observant avec Tœil du zèle les besoins de son dio- 
cèse , il conçut les plus utiles entreprises , et il n'épargna 
aucun sacrifice pour leur exécution. Les rangs du clergé 
Vcclaîrcissalent ; il encouragea , il soutint les vocations 
I au sacerdoce. C'est k lui que l'on doit l'établissement du 
grand et des deux petits séminaires , pépinières fécondes 
de jeunes lévites , destinés d'abord à réparer les pertes 
du sanctuaire dans le diocèse de Coutances , et ensuite à 
subvenir dans d'autres contrées h la disette des ministres 
de l'évangile. ; les conférences ecclésiastiques , qui enti-e- 
liennent si avantageusement l'unité de doctrine , de vues , 
<le conduite pour l'exercice du ministère ; les retraites , 
où chaque année une partie du clergé vient , sous les 
yeux du premier pasteur , retremper sa foi et sa piété. 
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L'eniance était aussi Toblet de ses sotos : il était le 
principal soutien des écoles chrétiennes. 

II a été assurément le prélat le plus riche en bonnes 
œuvres. La bienfaisance avait pour lui de puissants attraits; 
mais une bienfaisance agissante , féconde , ingénieuse. Il 
pratiquait tous les genres de charité que Tévangile in- 
dique comme les caractères de la perfection , et il ne 
manqua jamais à aucune des régies de Taumône. Le /ar- 
dean des affaires ne lui permettait pas de visiter chaque 
pauvre dans sa demeure ; mais il allait porter lui-même 
des consolations et des seconi*s dans les hôpitaux et les 
prisons ^ mais des personnes discrètes étaient chargées de 
soulager en son nom toutes les sortes de misères. Les 
revenus de son patrimoine , les éniolumeots de sa place 
lut suffisaient à peine pour remplir le besoin quî\ avait 
de soulager les malheureux. Il savait slmposer des pri- 
vations pour adoucir telles de ses frères , comme il les 
appelait. Jamais il ne laissa la moindre trace de vanité 
dans ses actes de miséricorde : sa gauche ignora toujours 
ce que donnait sa droite. 

Les pauvres , les établissements ecclésiastiques et d''ins- 
tructiun primaii-e avaient pendant sa vie même recueilli 
leur part dans sa succession : il ne les a pas oubliés dans 
son testament. 

Sa vie fut celle d'un juste ; sa fin Tépreuve d'im martyr. 
Il la siibit avec la patience de Job et la résignation 
de Tobic. Durant trois mois d'une cruelle maladie il 
n'exhala pas une plainte. Toutes ses pensées , toutes ses 
paroles étaient pour son clergé , son troupeau , son 
éternité. 

Ses funérailles ont été célébrées , arec la pompe la plus 
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imposante , par un clergé composé de plus de mille 
prêtres , accompaguées par toutes les autorités de la ville ^ 
au milieu d^un concours immense de Bdèles , accourus de 
toutes les parties du diocèse pour rendre un dernier 
hommage au pontife de vénérable et sainte mémoireè 
Jamais Ckiutances n'avait offert une solennité aussi ma* 
jcstueuse. 

Ce qui faisait le principal ornement de la cérémonie 
funèbre , c'était le recueillement et le deuil général. Lo 
clergé pleurait son modèle y le peuple un père , les pauvres 
}eur bienfaiteur. 

Sa perte a laissé dans tous les cœurs une profonde 
douleur et d'éternels i^egrets. 

Sa grande ame , en quittant la teiTe , est allée avec 
le cortège de ses vertus 7)rendre sa place dans le ciel , 
tandis que son corps , objet d'une constante vénération , 
1,-epose dans le sanctuaire dont il fut rornemcut et la 
gloire. 



Sur m. Jeaiy-Chables-Ricoard PàNCEL , evfque de 

BaYEUX y PAR UN MEMBRE BE L AsSOClATIOIT BORMAVDE. 



M. Jean-Charles-Ricliard Dancel était né à Cherbourg 
le 10 août 1761. Après avoir fait de brtllantes humanités , 
il se rendit à Paris et entra à la communauté dite des Ro- 
bertins , ou il se distingua également et devint maître de 
conférences. 

Admis en Sorbonne , il fut on des premiers de sa licence , 
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qu^il 6t de i ^8G à i ^88 avec fea M. Dupont , évêqne de 
Coutances , et avec MM. les évêques actuels d'Evreiuc , de 
Trojes et de Montauban. M. Dancel obtînt au concours 
une chaire de philosophie dans la célèbre université de 
Paris, 

En ï'jC)i il passa en Angleterre , où il resta jusqn^à 
IVpoque du concordât de 1801. Il fut long- temps attaché 
au collège de Saint-Edmond fondé en 179^9 et destiné 
à remplacer les collèges anglais catholiques qui existaient 
en France avant la révolution. M. Dancel y professait les 
matliématiques. 

Rentré en France et retiré au sein de sa famille à Cher— 
bourg , le nouvel évêque de Coutances lui donna des lettres 
de grand-vicaire , et en i8o5 11 le nomma a Tune des cures 
les plus importantes de son diocèse , celle de Valogaes. 
M. Dancel a gouverné cette paroisse pendant vin|^l-deux. an» 
avec un zèle- admirable. Il administrait en même temps , 
comme grand-vicaire et archidiacre , les arrondissements 
de Valognes et de Cherbourg. 

On se souviendra long-temps à Valognes de tout ce qu'il 
y a fait de bien. Sa charité et son désintéressement relevaient 
ses autres vertus pastorales. Il alla jusqu^à se dépouiller d,e 
son patrimoine pour restaurer son église et soulager les 
pauvres. Etablissements d'éducation cléricale et de charité ^ 
communautés religieuses , instruction de la jeunesse , 
missions , retraites , rien n'était étranger à son zèle, et il 
semblait se multiplier pour suffire à tout. Avant même 
qu^on eût pu fonder un séminaire à Coutances , il avait déjà 
réuni auprès de lui des élèves ecclésiastiques , et il n'a 
cessé d'en loger dans son presbytère jusqu'à sa promotion ^ 
Tépiscopat. ^ 
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Le 1 jnla 1827, M. Fabbé Dancel fut nommé à révêrhé 
de Bayenx. Le ministre , M. Frayssînons , évoque d'Her- 
mopolis , en ]ui annonçant cette noniinatîoa , lui écrivit 
de sa main : (c Je me félicite d'avoir été rînstrument de 
». la providence dans le choix que le Roi a fuit de vous , 
)) bien persuadé que vous porterez daus vos fonctions 
» épiscopales ce zèle éclairé dont vous avez déjà donné 
» tant de pi>euves , et que vous avez puisé daus les doctrines 
n de cette vénérable Sorbonne dont vous avez été un 
31 des plus beaux ornements. Vous sentirez que le Roi 
» ne s'est décidé qu'après de mûres réflexions , et que la 
» modestie comme la crainte doivent faire place chez vous 
» au désir de suivre la voie qui vous, est ouverjte par le ciel 
)). même. » 

Sacré par Mg.' d'Hermopolis le 28 octobre 1827 dans 
Tcglise de la Sorbonne , M. Oancel fut installé à Bayeux le 
8. novembre suivant. Il % pleinement justiûé Tidce qu'avait 
conçue de lui son vénérable consécrateur. Piélé,zèle,sagesse, 
vigilance , générosité , il réunissait toutes les qualités d'uu 
excellent éveque. Il a soutenu les séminaires et encouragé 
tant de précieux établissements dont le diocèse est couvert « 
Les. conférences ecclésiastiques lut doiveat l^iir rétablis- 
sement. Il a procuré au clergé l'avantage des retraites 
pastorales autant que les circonstances l'ont permis. Chaque 
année il visitait une partie considérable de sou troupeau , 
et il annonçait lui-même la parole de Dieu, aux fidèles 
avec le zèle et la piété qui le caractérisaient. Son âge 
déjà avancé ne l'eiupèchait pas de rendre service aux: 
4iocè8es voisins toutes les fois que ses vénérables collègues 
if^clamaient son ministère. 

Outie la science proprç de son état q^ue le prélo^t 



possédait éminemment , il avait une grande TarîÀë de 
connaissances , particulièrement en histoire , en luathé-^ 
matiques et en astronomie. 11 avait anssî une ihcilité re- 
marquable pour Tétade des langues. Il faisait partie de hk 
société des Antiquaires de ?iormandi« et de la Société- 
française pour la conservation des monuments* 

M. Dancel laisse un grand vide dans le diocèse. Mats 
si son zèle Ta consumé , on a la consolation de penser 
qu'il est allé recevoir la récompense de ses bonnes œuvres- 
dans le sein de celui pour la. gloire duquel il n'a cessé de^ 
travailler. 

Il a succombé le lo avril au soir , à Tâge de ^4 ^o^ ^t 
8 mois , à la suite d'une longue et douloureuse maladie , 
pendant laquelle il a montré une patience inaltérable. Il 
n'a pas fait entendre une seule plainte ; il demandait 
même h Dieu de souffrir davantage. U avait reçu le». 
derniers sacrements avec la foi la plus vive et une hu« 
milité profonde. 

MM. les grands-vicaires capitulaiiYs ont annoncé aa 
diocèse la mort de ce digne prélat , par un mandement 
du 1 1 avril , dans lequel ils font le tableau le plus touchant 
et le plus vrai des éniinentes qualités de M, DanceL 



Sua M* Aletis SAUSSOL /77.* eveque de S£mz ^ 
PAE ^L LÉoir DE LA SICOTI£R£. 



M. Alexis Saussol naquit à Dourgne en Languedoc ^ 
diocèse de Lavaur ( Tarn ), le 6 février 1759. Sans avoir 
une grande fortune y ses parents purent lui donner une 
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éducation soignée , dont il sut profiter. Dans Te court; 
de ses études commencées a Castres et à Touloase,et qa il 
vint terminer à Paris en 1777 , il développa des talents 
qui lui filment obtenir au concours une place dans la petite 
communauté de Saint^Sulpice, Il y recommença Tétude de 
la philosophie et de la théologie, et fut nommé maître 
de conférences. Elevé au sacerdoce , il fut appelé comme 
directeur au séminaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Au. 
bout de trois ans , son évéque , M. de Castellane-Saint- 
Maurice, qui avait su Tapprécier dès sa jeunesse, le rappela 
près de lui et lui accorda toute sa conBance. 

La révolution éclata : tous deux passèrent en Italie et 
restèrent à Bologne jusqu'en 1791 9 époque à laquelle ils 
visitèrent le monastère de Mont-Serrat en Catalogne , oi!i 
plusieurs éveques français s'étaient réfugiés , et où ils 
séjournèrent eux-mêmes pendant trois ans. M. Sanssol 
profita de ses loisirs et de la bibliothèque des moines 
pour préparer un ouvrage qu'il publia , plusieurs années 
4iprès , sous le titre de Traité de la conduite à -tenir 
après la persécution (i). 

' De Mont-Serrat les deux exilés passèrent à Florence. 
M. de Castellane étant mort , M. Saussol fut chargé de 
l'éducation du jeune roi d'Etrurie , Louis-Charles , infant 

(l) Cet ouvrage , qui avait coûté beaucoup de recherches à son 
•utenr , fut honoré des suffragei d'un grand nombre d'érêquea. 
Et le pape Pie VII , en fit le plus grand éloge dans un bref à. 
la date du 3 octobre -i^o. « Judicio eoruni qui legerunt , et valdé 
propter doctrinara probari et mîrificè iaudari propter utilitatem 

audivimas » Cet ouvrage parut la même année en Jeux vol. a 

Tlorence. Le premier a éié réimprimé à Séez , chez J. Vaiiu , en 
^835 y et le second doit paraître incessamment. 



d'Espagne , aujoard'htri duc de Lacques. Il s^acquitta dé- 
cès délicates fonctions à la satisfaction de la mère . qui 
laggrégea , par un brevet écrit de sa main , à i*ordre de- 
Saint-Etienne de Florence , et lui assura une pension (i) 
dont M. Saussol a joui jusqu'à sa mort ; et à celle de 
son rojal élève , qui lui voua une vive et pieuse recon- 
naissance dont il se plaisait en toute circonstance à lui 
renouveller l'expression. 

A son retour en France , M. Saussol y après ayoir visité 
sa famille et son ancien diocèse , yiut habiter Paris.. 
LVvèque de Saint- Dié lui offrit en vain la place de premier 
vicaire général ; il ne crut pas devoir Faccepter. Quelque 
temps après, cédant aux instances de M. de Montmorancj- 
Laval , ii alla passer quelques semaines avec lai dans sa 
terre de Beauménil pi-ès Bernay , et finit par se fixer dans 
le pays. Il y passa trois ans , entouré de Testîme et de 
Taffection de tous ; et ce fut sur ces entrefaites qu'il fut 
nommé par Louis XVIII à Tévêché de Séez qui vaquait 

depuis huit ans. Son installation eut lieu le !.•' novembre; 
1819. 

Deux choses recommandèrent toujours la mémoire et 
l'administration de M. Saussol : son ardente charité pour 
ks pauvres, et son dévouement aux intérêts de son diocèse^ 
Pendant son épiscopat , beaucoup de monuments et 
d'établissements religieux ont été restaurés ou fondés 
dans le diocèse, notamment Tancienne abbaye de la Trappe 
et la congrégation des Sœurs de la Miséricorde ,. chargées 
de sdgner jour et nuit les malades- pauvres à domicile. 

* (0 En quittant l'Italie , M. Saussol abandonna à de vieux ser* 
vitcu« la pension altachce à iordre. 
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Il a doté révêclié de Séez de deux beaux édifices , dont 
l'un y l'ancienne et magnifique abbaye de Saint- Martin , 
est destiné au séminaire diocésain , et l'autre , bâti par 
ses soins, est occupé par Técole ecclésiastique. Non content 
de recevoir dans son palais les scmiiiaiistes qui n'avaient 
pas encore de logement convenable ^ il voulait manger 
au réfectoire commun et entendre la lecture des repas. 
Son affection pour eux était celle d'un bon pasteur et 
d'un bon père. 

Sincèrement pieux , des manières aimables et même 
enjouées dans le commerce du monde , d'une simplicité de 
mœurs touchante , M. Saussol n'a cependant pas échappé à 
d'amères ceusui*es. Sans doute on eût pu désirer parfois 
plus de tact et de circonspection dans sa. conduite, dans 
son langage plus de réserve et de convenance. On doit 
regretter que dans les derniers temps de son épiscopat , 
, l'administration du diocèse ait été négligée *, qu'il se 
laissât trop souvent prévenir, avec une déplorable facilité^ 
pour ou contre des hommes qu'il ne connaissait pas ou 
qu'il connaissait mal j mais ces derniers reproches doivent 
plutôt s'adresser à Fâge qu'au caractère du prélat ; et, 
quel que soit le jugement que l'on porte sur certains 
actes de sa vie , toujours est-il que M. Saussol a niontré 
assez de dévouement a son diocèse , assez d 'abnégation 
de lui-même et de ses propres intérêts , assez de senti-' 
ments pms et honorables , pour que sa mémoire doive 
rester chère non-seulement au clergé , mais à tous les 
habitants du diocèse de Séez. 

Depuis long- temps il souffrait d'un mal de jambes 
contre lequel luttaient en vain tous les savants de la 
^\édecine. Plus d'une fois le bruit de sa mort s'était 



Fépandu : enfin le 9 février i836 il expira. La reIKo» 
lui ayait prodlgaë tous ses encouragements , toutes ses 
consolations , et sa mort fut douce et tranquille. JQ yenait 
d'achever sa 77.* annëe^ 

Les obsèques du prélat eurent lieu le 19 au milietc 
d'un grand concours de fidèles ; et le corps , embaumé ^ 
fut déposé dans un des caveaux du chœur de la cathédrale^ 



Sua M. DE CUSSY , Évkque de Taoyes , pab i?ir «mbr^ 

DB l'AsSOCUTIOR R(AlLàlfOX. 

M. François-Tliomas- Alexandre de Cussj, né au châteaui 
de Vouilly, près Isigny , le i5 septembre l'jSg , d'une 
Ikmllle ancienne (i) et honorée, fit ses éludes au collège 
de Navarre , puis au séminaire de Saint-Sulpice , et passa 
de là à la maison de Sorbonne , dont ii fut élu prieur 
pendant sa licence. Nommé cbanoine titulaire du cano- 
nicat de Port-en-Bessin , il fut , peu de temps après , 
appelé aux fonctions de vicaire -général parle célèbre et 

( I ) En 1088 , Albéric de Cassy signe comme témoin une 
charte de Robert Contre-Heure , en faveur de Tabbaye du 
Ittont-Saint-Michel. Dne famille de ce nom existait en Angleterre 
ftu 13.« siècle , d'après l'abbé Delarue , qui en avait trouvé la 
]^reuve dans des acte$ déposés à la tour de Londres. Des sires de 
Cussy firent diverses donations aux abbayes de Saint-Etienne de 
Caen et d'Ardennts, aux 12.« , 13.» et i4.« siècles. Depuis 140a , 
la famille de Cussy s*est alliée aux plus anciennes maisons de la 
province , les Thieuville , les Percy , les d'Aigneaux , les Coui^-^ 
tomer , les Courcy , etc. 
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"rfoéraible cardinal de la Luzerne , son constant ami \ 
tontes les époques , et alors évêque et duc de Langres. 
Condamné à la déportation , on le vit en Angleterre 
t:onsacrer avec ardeur ses talents à la prédication et à 
rinstructiou de la jeunesse. Rentré en France en 1802, 
il fut nommé chanoine et vicaire-général du diocèse de 
&yeux , où il sVtablit , s'y livrant à son occapatioii 
chérie , Téducation religieuse , et rendant sous ce rapport 
^Vminents services. 

C'est an milieu de ces travaux qu'une nomination im- 
prévue vint le surprendre et l'enlever à ses douces ha- 
bitudes pour le placer dans une position difficile. Sans 
4imbition , l'abbé de Cussy n'avait point recherché les 
honneurs ; mais il crut poovoîr être utile , et , malgré sa 
répugnance , alla à Troyes , dont il venait d'être nommé 
évêque. Là , en attendant sa consécration , et ne s'occn- 
pant que de Tadipinistration temporelle du diocèse , il 
sut se faire remarquer par la douceur de ses mœui^s et 
son inépuisable charité. Les événements de 181 4 lui 
^yani rendu Ja liberté , il se hâta de revenir à Bayeux. 
Guide éclairé de la jeunesse , dont il sut se concilier la 
confiance et l'attachement par la bonté de son cœur et 
les charmes de son esprit , ami et bienfaiteur de toat 
ce qui l'entourait, il coulait d'heureux jours, lorsque, 
le la décembre i835 , la mort vint le frapper à rim« 
proviste , au milieu de l'estime générale* 
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Sur m. LIBERT , pab vv membre de l AssociAnoir 

SORIOAISDE. 



François-Jacques Libert naquît en 1-91 à Aîcnçon. 
Dès son enfance il se fit remarquer pai* raclîvité de son 
intelligence comme par la justesse de son esprit. Les 
succès qu'il obtint , dans le cours de ses ëludes , au Jjcée 
de Caen , ayant pleinement justifié les espérances qu^il avait 
données, il fut destiné à la médecine par son père, mé- 
decin distingué , dont la ville d'Alençon cbérit encore Ja 
mémoire. Le peu de goût qu'il se sentait d'abord pour 
cette science ne fut cependant pas pour ce fils docile un 
obstacle au désir de son père. Il eût été heureux de suivre 
son penchant pour les lettres j mais il fallut tâcher d'j 
renoncer , et le sacrifice ne lui fut pas pénible : car , pour 
lui, obéir, c'était encore être heureux. 
• Cependant , tandis qu il suivait à Paris ses études médi- 
cales avec tout le succès qn'ou pouvait attendre de son 
intelligence , il consacrait ses loisirs à la httérature , 
qu'il aima à cultiver encore pendant quelques années de 
sa joutiesse. Ce fut à la poésie qu'il s'adonna d'abord 
de préférence , comme il arrive souvent aux jeunes ama- 
teurs. Il composa une foule de pièces spirituelles et gra- 
cieuses sur mille sujets différents. 

Ce fut en t8i5 qu'il débuta dans la carrière de la mé- 
decine h Alençon , sa ville chérie , où il s'allia bientôt par 
son mariage a l'une des plus honorables familles de cette 
▼ille. Dès-lors il renonça a la poésie pour se livrer aux 
recherches archéologiques ^ en même temps qu'il dirigea 
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,8on esprit vers les hautes études de son art ; et bientôt soa 
savoir judicieux , joint au zèle le plus désintéressé pour la 
souffrance et la misère , lui gagna Testinie et la confiance 
.publique 5 aussi ne tarda-t-il pas a être appelé aux plus 
honorables emplois. M. Séguier , ancien préfet de TOrne , 
le créa directeur du service de vaccination ; plus tard , suc- 
cédant à son père comme directeur du service de santé des 
hospices d'Alençon et médecin du collège de cette ville, 
M. le docteur Libert ne cessa de montrer ce dont étaient 
•capables son esprit et son cœur , dans l'intérêt de Fart et 
de rhumanité. 

M. Libert , malgré la modestie sous laquelle il chercbart 
à cacher son mérite , ne tarda pas à être apprécié de tons 
ses concitoyens , qui crurent ne pouvoir être mieux repré- 
sentés que par lui dans la seconde chambre du royaume , 
et il fut nommé , le 24 juin i834 , député du département 
de rOrne. 

M. Libert revenait , durant les intervalles des sessions , 
consacrer , dans sa ville natale , ses soins a Fliumanité , et 
il est bien des cœurs dont la reconnaissance pourrait at- 
tester les bienfaits de ce cœur généreux. Le peu de loisirs 
que lui laissait un si honorable minislère , il les en)ployait 
dans Fintérêt de la science ; c^est aussi vers ce noble but 
qull dirigeait ses efforts et ses soins. Cest ainsi qu'il profita 
de sa position comme député, pour obtenir, en faveur de 
la bibliothèque d'Alençon , de volumineux et précieux 
ouvrages, tels que la collection des documents inédits 
concernant THistoire de France , Touvrage de Champollion 
sur TEgypte ; le Voyage en Amérique , de Dorbigny 5 le 
Voyage aux Indes , de Jacquemont , et la précieuse collec- 
tion des principaux philosophes^ indépendamment d'auties 



(4o8) 

ouvrage» mo^ns considérables , pamiî lesquels il faut 
compter celui qui a pour titre : f^ue des cotes de France ; 
un autre j V Album de V Ornemaniste , et d'autres encore. 
On peut juf^r du prix qu'il attachait k tout ce qui intéresse 
TListoire en général , et surtout riiistoire de la Plormandie, 
par les nombreux ou irrages , tant iiiiprimés que manoscriù?, 
contenus dans sa bibliothèque , où il avait réuni pins de 
cent volumes iu<-4-^ > remplis de recherches historiques , 
qui tous lai venaient de la bibliothèque d'Odollant-Desoos, 
ainsi qu^nne foule** d'autres manuscrits dont quelques-uns 
étaient autographes , entre autres celui de René Courtîn 
sur riiistoire du Perche , ce qui Tavait mis en é(ar de 
fournir des notes à quelques auteurs d'ouvrages sur h 
IVormandie et sur le Maine. Il se proposait de publier 
lui-même des recherches sur Mont;:;ominery , d'après un 
manuscrit d'Odollaot-Desoos. Tant de précieux ouvrages 
étaient pour lui de puissants moyens de rendre service 
à la science. Aussi était-il en relation scientifique avec 
plusieurs Sociétés savantes dont il faisait partie , telles 
que rinstitut historique , la Société Lînnéenne de Caen , 
l'Académie ébroïcienne et la Société des Antiquaires de 
Normandie, à laquelle il appartenait depuis sa fondation : 
il était de plus correspondant du ministère de Tinstructioa 
publique pour les travaux historiques. 

L'Association normande s'honorait aussi de le posséder. 
Dans la réunion générale d'Alençon , en septembre der- 
nier , il présidait la quatrième section , celle des sciences , 
arts et littératures ; et les membres de l'Association nor- 
mande qui assistèrent aux séances publiques se rappelleront 
toujours avec plaisir la lecture qu'il fit d'une intéressante 
notice sur le caveau de Téglise de Notre-Dame d'Alençon » 

et 
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et d^aD€ autre non moins intéressante sur le cérémonial 
usité pour rinstallaiîon des évéques de Séez. Hélas ! en le 
, voyant plein de jeunesse et de «an té , nous étions loin de 
penser qu'une Toix si chère allait être bientôt condamnée 
au silence du tombeau. 

Une vie partagée entre tant d'utiles travaux et tant 
d*œuvres de bienfaisance ne diminua jamais les soins de sa 
tendres^ de 61s , d'époux et de père , car son bonheur 
«onsi^tait avant tout à rendre heureuse sa chère famille , et 
il paraissait devoir faire long-temps encore le bonheur de 
tant d'objets aimés ; mais il fallut les quitter un jotur , et il 
mourut le 21 novembre i836, dans la foi chrétienne et 
avec les secours de la religion* Son corps fut transporté dans 
sa terre de Colombiers , à une lieue cl'Alençon. Le jour de 
^ses funérailles fut remarquable par Taffluence des habitants 
de la ville y de tout rang , de tout âge et de toute opinion. 



Sua M. JEiv-PBAKçois AMEUNE , par M. EUDES-- 

DESLONGCHAMPS^ 



M. Jean-Fnttçois AmeBne, professeur d^anatomie , naquit 
3i Caen , le :i8 août 1768. Il fit ses études au collège dfi 
Mont. Vers Tâge de dix-huit ans , il commença Tétuda 
Je la chirurgie sous M. Bénard , chirurgien en chef de 
rH6tel-Diett de Caen ; il suivit ses leçons pendant plu- 
sieurs années , fut un de ses meilleurs élèves , et devint 
dbirnrgien interne dans cet hôpital. 

U fit un voyage k Saint-Domingue en qualité de chir 

d8 
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Targicn 3'un bâlînient marchand. 11 ne sëjonma que pc# 
de te{np<; Aam celte colonie. A son retour , il fut pas er 
une année «H PaiW; 5 51 y suivit des leçons de clinique ec 
iâ anatoinie du célèbre Dessaut : il obtint ensuite aa coa- 
cours le premier tablier, dans* le service de sabetler , à 
^rhôpilal de la Cliarîté. 

De retoiu* dans sa rille natale , il entra , comme ^lève 
gagnant maîtrise , chez M. Amiel , cbirur^^ien ; il y resta 
^usqôVn ij8^ , époque où il fut reçu maître en chi- 
Tui*g;e par la corporation des chirurgiens , annexée à Taa.- 
cienpe facuUe de médecine de Caea. 

La confiance qu^il s'était déjà acquise par ses connais- 
'satices et ses qualités morales , ne tarda pas h s*accroîlre 
à la suite d'une épidémie menrtrière , dont lame de fa 
fioucLerie fut le principal théâtre. Tous les malades de 
ce quartier s- adressèrent au jeune débutant ; jour et nu\t ^ 
il remplit auprès d'eux les fonctions de médecin et de 
chirurgien. Comme 41s étaient tous pauvres , un p1iar-> 
macien^ M. Fossey , fournissait gratuitement les mé- 
dlcauients qu^il prescrivait. Il eut le bonhenr de ne perdre 
aucun de ses malades , et , par un hnsard assez singulier , 
le seul qui mourut dans la rue de la Boucherie , fut 
précisément celui qu'un autre médecin avait soîi^nc. 

Le caractère de M. Ameline était la bienviliance et la 
*ionté , jointes k la franchis^*. Vif <*t rni peu impatient 
^ sa nature , il était anp. es des malades doux , affec- 
'tneux, dNjfte patience et d'une complaisance extrêmes. 
•Plejn" dVquiîc et do droitni^ , tout acte injuste le ré- 
voltait-. ' Qiiaic[«e somment dupe de son extrême confiance , 
il ne préjugeait jamai«5 de mauvaises intentions; il ne 
croyait k uue periiiie que quand elle était avérée ': il 
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s^cnipoftaît alors , estait, un ouragan ; mats sa colère 
calmée , il était prêt h obliger celui qui 1 avait offensés 
|l f^t bon confrère , et se montra toujours enuetni de CCS 
rivalités qui trop souvent divisent les médecins d'une mèune 
ville. Cet esprit de modérationet debonté n empêcliait point 
M. AmelJne de se montrer énergique er ferme quaod les cir- 
constances Texigeaient.Cest ainsi qu^a^ant -été <*nvoyé comme 
chirurgien militaire. à Thàpital de Mons , dont les malades 
s«taient révoltés et avaient démonté leurs lits pour en 
faire des armes , il s'avança seul , armé d'une paire d% 
ciseaux , et fut saisir au milieu du groupe Tinstigateur 
du soulèvement , qu'il fit conduire en prison. Cet acte 
de fermeté en imposa , et Tordre fut rétabli. Ou pour-* 
rait encore citer d'autres traits de ce genre. 

Dès le temps que M. Ameline était étudiant , il sVtaU 
fabriqua pour son usage différentes pièces d'aoatomie ' 
artificielle, dans le but de mieiTx graver en sa mémoire 
certains rapports qu'il avait de la peine à retenir ; mais 
ces essais étaient plutôt des moyens mnémoniques qu'une 
véritable imitation des parties qu'ils étaient destinés à 
représenter. 

Lorsqu'on 1808 il fut nommé professeur d'aoatomie 
À l'école de médecine de Caen , il n'avait k sa disposition 
aucune .collection anatomique , pas même les pièces ostéo- 
iogiques indispensables. Il fallut en préparer: il était k- 
la-fois professeur et préparateur; il ne quittait point 
l'amphithéâtre. Il arriva d'ailleurs fréquemment qn^l n'eut 
point la quantité de cadavres nécessaire pour fournir à 
«es leçons et exercer les étudiants aux dissectionsJ Ces 
difficultés lui fireot sentir la nécessité de se créer un 
cabinet anatomique. Hais considérant les inconvénients 
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des pîocei nâtvi-ellea desséchées , où les formes s'ahirent 
et les ra{>port6 ne se oonservCDt qulmparfaiteinent , les 
premiers essais d'anatomie ai-tîficîelie lui revinrent en 
ttn^moire; il forma le projet de perfectionner ce genre 
d'imitation , et de le rendre d^un usage commode. Il y 
travailla avec ardeur : il commença par f^ire des mus- 
cles , et ses tentatives furent satisfaisantes ; puis if en vînt 
k figurer les vaisseaux et les nerfs ,- enfin il entreprit de 
tsiiuuler la plupart des appareils et organes des fonctions 
spéciales. 

Les avanta^^es qa*il obtint de ce procédé pour Tinstruc-- 
tîon de ses élèves , lut firent espërer d>n pouvoir étendre 
^Application , et d'^obtenir du Gooremement la création 
d'un établissement pour cette espèce de modelage. Il 
présenta une partie de ses pièces aux principales sociétés 
savantes de la capitale , et en fit des démonstrations pu- 
bliques dans le local qu'il habita momentanément a Paris : 
il publia en même temps une brodiure , où étalent men- 
tionnés les avantages quelles pourraient offrir pour Fé- 
tude , sort aux élèves , soit aux g^ns du momie. 

Malgré les rapports des sociétés savantes , qui tontes 
exprimèrent le tûbu que ce moyen matériel d'enseigne- 
vnent fût encouragé par le Gouvernement , et que des 
-pièces semblables fussent déposées dans les établissements 
d'instruction publique , M. Amélme , après plusieurs 
^Emnées de démarcbes , fat obKgé de reconnafli*e qu'il 
|>erdait son temps et ses peines. Durant cet intervalie , 
un anti*e anatomiste , M. Aueoux , s'occupait de prépa- 
l'ations d'an genre analogue , sinon semblable ; il prit , 
pour les laire connaître , la même voie que M. Ameline , 
«est-à-dire qull les présenta aux sociétés savantes de hris, 
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quil en obtînt des rapports, qu'il lit chez lui des dé* 
monstratioBS et publia quelqjies brochures. Plus heureux 
que son prédécesseur y il obtint du Gouveroement qiielf 
ques ^commandes de pièces pour des établissements pu"^ 
blics. Celle préférence accordée à celui qui venait après 
]ui , était peu flatteuse pour M. Ameline ; mais ce qui 
Taffligea davantage , fut de voir que M. Auzoux , dans ses 
brochures , ne se contentait pas de vanter ses pièces , 
mais qu'il exaltait leur mérite en dépréciant celles de son 
prédécesseur. • ^ 

Ce petit désappointement et d'autres encore affligèrent 
11. Ameline sans le décourager. Il n'avait rieu obtenu 
pour lui , mais il ti'availiait pour ses élèves. Aussi con* 
tinua-t-il de faire une foule de préparations qui rendirent 
de plus en plus facile la démonstration et la connaissance 
des organes les plus compliqués de la machine Imniaine. 
Cependant sa longue et laborieuse carrière ne s>st pas 
terminée sans qu'il ait reçu le témoignage que ce qu'il 
avait fait pour l'instruction n'était pas oublié. Lors du 
passage du Roi à Caen , en août iS33 , il fut entin nommé 
membre de la Légion d'honneur. 

Ou a reproché à M. Ameline de donner trop d'im"^ 
portance à Tanatomie artificielle , d'enseigner la science 
par une sorte de mnémonique , de mots et d'images , 
et de négliger l'étude de la nattire. Ce reproche n*est point 
fondé. Dans les leçons, toutes les parties de riicmme 
étaient vues et étudiées sur le cadavre : 1rs élèves étaient 
également exercés à de nombreuses dissections. Il est 
vrai qu'il revenait souvent à ses mannequins , qui même 
ne lui suffisaient pas , car il employait concurremment 
diverses planches anatomiques , comme on eu publie 
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nn s! grand nombre maÎDteDant ; mais pVtait poaif 
répéter ce qui avait été vu soi* le cadavre : car M. Amelipe 
ne counaissaît point de congés , et donnait souvent , fe 
soir, une répétition de ce qui avait Eût le sujet de la 
leçon du matin. 

Depuis un an M. Ameline éprouvait du c6té du centre 
circulatoire des accidents de nature k- donner de vives 
alarmes , sur leur suite probable , à sa famille et à se» 
nombreux amis. 

La mort le supr'it au moment où rien n^annonçait cut 
core cette funeste catastrophe. Une apoplexie pulmonaire 
le frappa dans la nuit du 3 décembre i836 y à Tâge de 
soixante-douze ans. Il fut universellement regretté y et , à 
pUisd'uu titre y.il devait rêtre. Les élèves ^ qui l'aimaient 
comme un père , sentirent vivement sa perte ; ils vou* 
lurent donner un témoignage de la vénération qu^jls avaient 
pour lui, en portant sa dépouille mortelle jusqa au Jieu 
de sa st'pultuie. L'un d'eux , au nom de ses camarades , 
prononça un discours où leurs sentiments étaient exprimés 
avec une simplicité naïve ei touchante. Les larmes qu'ils 
répandirent sur sa tombe , furent un ti-ibat mérité de», 
soins qu'il avait pris de leui* instruction» 
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Sua h. JACQtiES-TnLODORE LE T£LLIER , par uh meicbak 

nE L Association formas de. 



M. Jacques-Throdore le Tellier , maire de la viUe de 
Bajpux , membre du conseil d'arrondis^ment , chevalier 
de Tordre royal de la Légion dlionncur , a succombé , le 
3a novembre , à une alTectiou de poitrine dont TinvasioUi 
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a clé si prompte j que les secours de Fart le plus habile 
liront pu. conjurer le mal. 

Toute la ville est en deuil : 51 n'est pas une maison 
oi' des larmes sincères ne soient versées sur une aussi 
grande perle. Les hommes riches , quelles que fussent 
lejurs opinions , aimaient tous M. le Tellier ; les pauvres , 
dont Topinion vient du. bien qu'on leur fait , s'écrient 
qu'ils ont perdu un père , un ami { et ils disent vrai ^ 
car jamais la charité ne se manifesta par plus de soins 
dans tous les instants, par plus de patience dans les détails y 
que de la part de cet homme de bien. 

L*administration d'une ville de dix mille âmes avec de 
grands établissements de chanté et d'instruction publique , 
exige des' travaux , une surveillance , et quelquefois une 
fermeté auxquels M. le Tellier ne manqua j.imais , en 
ipeme temps quHl plaça les choses communales sous le 
régime de Tordre et de Féconomie. 

Né eh 1778, la carrière publique de M. le Tellier se 
concentra dans la cité qui lui avait donné le jour. Dès 
381^ , il faisait partie du conseil municipal et était officier 
dans la garde nationale. Lorsqu 'arrivèrent les temps dif- 
ficiles de 181 5 , il était adjoint ; et chacun se rappelle 
que , dans une grave circonstance , demeuré seul à son 
poste , il sut avec résolution prévenir des troubles civils 
et calmer habilement les partis en présence. 

La révolution de juillet le trouva au même poste : élu 
deux fois par ses concitoyens , Ta volonté rovale l'appela 
à la mairie de Bayeux. Plus tard, d'autres suflVages le 
firent entrer d'abord au conseil général , puis au conseil 
d'arrondissement. 

Enfin l'éloge de M. le Tellier est dans ce peu de mots : il 
n^ fit que du bien , et n'eut pas un ennemi. 



(4t€> 

ADDITION. 

Vartide relatif à t Académie ébroïcienne , publié dans 
V Annuaire de i836 , ayant été rédigé d'après des <^ 
tuments insuffisants , nous croyons devoir le compléter^ 

C^est en i83a et non en i83v^ qu'un certain nombre de 
membres de rancieime Société d'agriculture du départe- 
ment de TEure se réunirent , pour en fonder une nouvelle 
qui prit le titre d'Académie ébroïcienne , le 1 1 juin i833 ^ 
tout en demeurant fidèles aux statuts de la Soeiébé-mère. 
L'Académie ébroïcienne se compose de vingt manbre» 
résidants , et de trente-six non résidants. Elle compte en 
outre un grand nombre de eorrespondanis dans TEure et 
sur tous les points de la France. La cotisation annuei/e 
est de lo fr. , et chaque membre reçoit le Bulletin , qui 
paraît k des époques irréguliéres , et forme par an ^ voL 
in-8.« Celte Société , qui poursuit ses travaux avec ïcle et 
succès , sous l'habile direction de M. d'Avannes , vient de 
mettre au concours , pour le mois d avril 1837 , plusieurs 
questions d'une haute importance. A la même époque , elle 
distribuera des encouragements agiicoles et industriels , 
notamment aux personnes qui auront les premières récolté 
eu ^Normandie vingt* cinq livres de soie , ou fabriqué et 
récolté dans l'arrondissement d'Evreux vingt-cinq livres 
de sucre dé betterave. 

Tout ce qui concerne la correspondance de la Société et 
la rédaction du Bulletin, doit êtife adressé, franc de port , à 
M. Marc , secrétaire perpétuel de l'Académie, rue de rEclii- 
quier , n.« 4 , k Evreux.— On peut aussi s'adresser aux 
directeurs de correspondance que compte l'Académie 
ébroïcienne dans chacune des sous-préfectures de l'Em-e , 
Cl dans chacun des dépsuicments de 1 ancienne Kormandifii. 
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* 

M. DE Cauhovt , meDibre correspondant de rinstîtui de 
. France y à Caen. 
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M. l'abbé Dakiel , proviseur du collège royal y à Caen. 

Secrétaire adjoint : 
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P. A. Lâir , à Caen , ) 
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Trésorier en chef: 
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Trésorier adjoint : 
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LISTE GENERALE DES MEMBRES. 

MM. 

AcHARD DE Vacogkes , propriétaire , Baveur. 

Adihe db Belleau , idem , Falaise. 

Avril , député , Péiiers ( Mauclie. ). 
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AjsGii-PETiT , pro|)riétaire , aux Âjidelys ( Eure ).. 
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MSI. 

Aivka-Mâry , propriétaire , Coutances. 
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AsTOUD , directeur des domaines , Alençon. 

Bacon , propriétaire , Caen. 
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BonnECKOSE ( de ) , propriétaire , Mézi«res ( Calvados )'. 
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BouRSY ( Ch. ) adjoint , Pont-Aademer« 

Brassy , notaire , idem. 

Brebissoh ( de ) , propriétaire , Falaise. 
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MM. 
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BusKEL I membre de plusieurs sociétés savantes , idem. 

Billard , propriétaire , Trouville ( Calvados), 

Broglies ( le prince de ) , Rânes ( Orne). 
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Blanche , médecin en chef de Ihospice , Rouen. 
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BouTiGRY , pharmacien , idem. 

Beaupeare , juge de paix , Gacé ( Orne ), 
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Bellerger , propriétaire , Alençon. 

Boyre (de) , propriétaire , à Bellavlllier, canton de Morlagne* 

Brullemail : de ), ancien député , Alençon. 

Bouillis , vicaire , idem* 

Bjjl, notaire , Mortdgne, 
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Bellivet , proprîdtaîre , Caen. 

BoBBAGE , capitaine dn ^éme militaire , Paiîs. 

Cabbik , censeur au collège royal de Rouen. * 

Caudon , pharmacien , Dozulé ( Calvados ). 

CàvtL , avocat , Pont-Audenier. j 

Cassik , censeur au collège royal ^ Cae|i| 

Castel , géomètre de i .'* classe , idemf 

Caumont (de), fondât.' deTÀssoc.^jCorrespt deVImV .^idem^ 

Cauvighy ( Paul de ) , propriétaire , Vierville ( Calvados )b 

Cbazot , administrateur des hospices , Mortagne ( OrneJ^ . 

Cbaproiv , médecin , Harcourt ( Calvados ). 

Chauviit , professeur d'histoire naturelle , Caen. ^ 

Chesnon , principal du collège , Baycux. 

CouRDEMAirCHE ( de ) , pLamiacîen , Caen. 

Cou» , maire , Banville ( Calvados )• 

CouBTY y avocat', membre du Conseil municipal , Caen, 

CouRSABiiE ( de ) , membre de la Société d'agrIculture^^£fe;7^ 

Clémeiit , ancien maire . St-Lo, 

Crux ( de ) , maire , Sully ( Calvados ). 

CoRBiN y idem , Ville badin ( Orne ). 

Çorbel 9 maréchal -de-camp , comniand/ le Calvados, Caen* 

Corbière ( Isidore ) , négociant , Grau ville. 

Chautet , juge de paix , Vimoutiei'S ( Orne ]. 

Caillieux , vétérinaire , Caen. 

Ce5ival ( Heixouin de ) maire , Fleuré ( Orne ). 

CuERUEL , professeur dliistoireau collège royal , Rouen. 

Cassik , propriétaire , Evreux. 

Choppiv f docteur en médecine , Neuboufg ( Eure). 

Carville , vétérinaire , Evreux. 

CoRTiEiLLE DE Haumout , propriétaire , idem. 
Chevreaux j avocat ; Couches ( Eure )• 
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Cacvicst f lie ) , propriétaire , Bayear. 

Cabité fiîs , argent d affaires , idem, 

Cabville C de ) , propriéiaire , Bény-Bocage < Calvados. ) 

Coghâbd , idem , Vire. 

Cremih , ancien juge , idem. 

ChAULiEV ; Raould de ) propriétaire , idem. 

CHEHn)aLLÉ •' de ) , idem , idem. 

CEfxiER, ctiUivateur et maire.St-Gerinaîii-LangolcCalrados), 

CHniTîFN , propriétaire , Joué-da-Plaiu ^ Orne ), 

Cauvin , idem , le Mans. 

Closiers , idem , Gien. 

Cheitlly (dë^ , capitaine da génie , idem. 

Ch4.vbpay 'C/*de) ancien inalre , Alençon« 

CtRPAMBAULT y avoué , idem, 

CvBUL ( C.*« ) , pair de France , idem. 

CHE«ifEL fils , avocat , idem, 

CoRDSOMME , avoué , idem* 

Catois fils, maître de forges , B ânes (Orne ). 

Djikiel , proviseur du collège royal , secrétaire général âe 

rAssoclation , Caen. 
Dampierbe (de\ propriétaire, Bray-Ia-Campagne (Calvados). 
Damemve y coutelier y Caen. 
David ^ banquier , idem. 
Daufresiïb , propriétaire , Lisieux. 
Beclais , ancien maire , Cerisy ( Mancbe )• 
DiBOv f Paul ) , propriétaire , Louviers { Eure ). 
Deboislambebt , professeur h la Faculté de droit , Caen. 
Defotçtaises ( le B.**" ) , propriétaire , Laigle. 
Telacodre , notaire , Caen. 

Delafoye y professeur à la Faculté des sciences y idem,. 
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DsLAnuE , secrétaîi'C de Tacafléinîe , Evrenx, 

DEtAisE , lieutenant de gendarmerie y Lisieux. 

Delalande , avocat , Vàlognes. 

Delaporte , inspecteur des postes , Lisietix. 

Pelisle [ Georges ) , doyen de la Faculté de droit , Caeti. 

Des Illes , propriétaire , idem. 

Deville , percepteur, Rouen. 

Desbivieres , professeur , Caen. 

Beschamps , n!«iiie de Tiîl y-sur-Senlîes ( Calvados ). 

PÉTBuissABD , hotninc de lettres , Caen, 

PArRAY Raîmood ) , propriétaiit? , St.- Poîx (Manche). 

PonvîLLiERS , receveur des domaines , Evieux. 

'DoifîiET , maire , Caen. 

DossEviTXE ( C.'* Louis ) , îdem, 

DiKY , directeur de Peau^ieu , îdem, 

Dubois ^ juge de paix , Harrourt (Calvados),- 

DuBOSQiTET , maire , Vîeux-Potit , idem. 

DcHAviEL , idem , Troarn , idem. 

DuMOTftiEL ( le C." ) , colonel du génie , Cherbourg ). 

DuMONCF.L , membre du Conseil municipal , Caen, 

DupowT-LoîCGRAts , président à la Cour royale , idem. 

Dl'Queshay , capitaine d'artillerie , C6me ( Calvados ;• 

DiT^AND , médecin , Caen. 

DusoiR , idem , Argences f Calvados ). 

DuLAC , conseiller à la Cour des comptes , Paris. 

DuBOXfRG-D'IsiG^Y , propriétaire , Vire. 

DuMA50in DF JcAi-î , propriétairf , Jnais ( Calvados). 

Deschamps , médecin , Tori^ny ( Manche ). 

DuPAAG , vicaire , Falaise. 
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DvcvesKE y proprSélâirr, Qoernie (Calvados). 
DuFBE»iB , greffier da tribanal , Argentan. 
DcLAUGLc , conseiller à la Cour royale , Caen. 
Delos, imprimeur-libraire , idem, 

Desegrbmont, membre du Cous,' g.^ , Bëa;-8oc. (Calyadot)» 
Deliot , ia»ti tuteur , GdM>nrg , idem. 

DuBAicD , propriëCaire , Isîgu j , idem^ 

DoivARD , architecte , Alençon. 
Desall^vbs , secrétaire de Pacadéraie | Koaeii« 
Df5tigiiy , adjoint au maire , idrm. 

DcEET , propriëuire ^ aux Ventes , (Eure). 

DuRAifD, direct/ de la maison cent.^* de dét.<*" , Gaillon , id* 
DrvALTiER , propriétaire , Louviers , idcn^. 

Dazel , docteur en médecine , la FeiTÎére-sur-Rille , idem» 
Duponr , propriétaire , Hoadouville , idem\ 

Daizy , propriétaire , Vaux-sur-Aure (Calvados)- 

DouEUif EL , propriétaire , St.-Loup piés Bajeux , iikm. 
Desclosieres , avocat , fiayeux. 
Delamare , propriétaire , Saint-Lo. 
Desrotours , ancien sous-préfet , la Graveric ( Calvados ). 
DuRAHD ( François -Adel-Marie ) , négociant , Vire. 
Delisle rPaul) , prop/« , Fenguerolles-sur-Orne (Calvados). 
Deboutteville , directeur de Tasile des aliénés, Rouen. 
DuBUC , professeur de chimie à Vécolc municipale , idem, 
Dauge , filateur , Croissanville (Calvados). 

DtTPREY LE MaWSOIS , fugC , CoUUUCCS, 

DuFRESifE , ingénieur des ponts et chaussées y idem, 

Desargbr , Evreux. 

Desprovotiere , juge , Alençon. 

Desbos , pharipacien y idem. 

Defebxov. 
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Defermoit , directeur de^ coplribudops if^ectel, Alepçfiiii; 

Descees y receveur g^përal , id^tn. 

Despieebes jfsnpe , n^ciiutt , infini. 

Dkvaux, architecte 4o dépai'tenûiept , 4<MlF» 

Dbuex y juge de paix , Garrouge^ ( Qoie )4 

Ï)e8bcazis , propriécaire > Alençon.. 

Dervoe-Maucchabd j prëfet du l'Orpe. 

BouESKEL , négociant , Gr^TiUe* 

Etiehve y médecin , Caen. 

Edom , inspecteur cle Tacadémia , Gaen* 

SnouF, député, Carentan. 

Ehi^viixb ( Frédéric d' ) , propriétaire , Catn. 

Etre f Eng. ) , Vire. 

EfWÂiaT DF \^ liETBiE , propriétaire , Couinnees ( Cfilyadoe). 

Fahct , fabricant de voitures , BajeuK* 

Fatjciok , médecin , Caen. 

Flcurt y propriécaire , Lisieox. 

FoLiEviLLE ( de ) y ancien député , Oitiec ( GaWados }, 

FoVBKEAirc , propriétaire , Falaise* 

FoRMETiLLE ( de ) , idem , ^isienx. 

Fbère père j anc(eo libraire y Rouen. 

Fbissabt , ingénieur du port , Havre. 

FouQUBs , commisftaire des poid^ et mesures y limui» 

Fobtibb , propriétaire , Evreux. 

FoETiv , docteur en médecine , idem, 

FoiTTEiiAY (' de ) , propriétaire , Lonviers < Eure )• 

FoucvER ( Edouard ) , snbfititut , Evreux. 

FoucAim ^ profef^^eur , Bayeux. 

FEaiuEE ( de) , avocat , A^ençon. 

Fàvoiv y juge de paix y idem. 
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FieuAT ( Louis ) , ancieD députa , Alençon. 

Flbort , joge d'instruction , . idem. 

Ferct , médecin en chef des-b^taax j Cberbooi^. 

Fbomowt , professeur de musique , Béj^ux. 

€alero9 , procureur du Roi , Falaise. 

Gaillabd , secréuire de Tacadémie , Rouen* 

Cama&d y négociaitC , Caeo. 

CAuniEE , «uinôttîer du coU^ , fJsieux. 

GoDEFROY y négociant , Caau, 

Gouaif àv ( de ) , consejNer à la Cour royale , iikfn. 

GiBAEDUi , professeur de cliimie , Hoaea. 

GiSLOT y médecin , Carentaftw 

GiGoif DE LA EsaTKAiE , propriétaire , Yîoioutiers (*Qrne}. 

Grabo y professeur 9 ArgenUiK 

Gbimouu ( Henri de ) ^ propriétaire , Orhec ( Calvados ). 

GuESiroir , instituteur > Planches ; Orne ). 

GwER .mEviLLE de .scommandant de la gntleii.>% Ar^fentoo. 

Gl TOM ( Alfred de ) , propriétaire , idem. 

Gervais , filateur , Caeo.. 

Gertais , avocat^ itit-m, 

GoupiL-LouviGNY , ju^ d'instruccioti , Argentan. 

GiBARD , D/ du journal des Connaissances utiles , Rouen. 

Guy , arcliitecte , Caen. 

Garrier , instituteur , Bénourille ( Calrados )• 

GuiLLAUHET , médeciu , Argentan. 

GouBEAUX , (/harmacien , Cauuiont ( Calvados). 

Gazar ( de ) , ancien député , Evreax. 

Gazak ( de ) fils , membre de plusieurs académies , idenu 

GoucHE, propriétaire , aux Andel/»( Eure )• 

Gady , juge , Versailles. >. . . 
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Gatkbled , rnspectencgënérd det idoles primaires , Evi-eux, 

€u£ris-La< outube , propriétaire , Bayeux. 

Gallavd , idem , Pontorson, 

Gilles , aîoé , idmm y Valogoes. 

Grandtal (de)fils , idem , idem. 

(ifUEaPEL ( de ) , idem , Sainte-Marie Laumont (Calradot )• 

Graffey, maire , Fonnignj (Calvadt^s). 

Gavaueb ( le g^ëral ' , propriétaire y Alençon. 

Beurt , instituteur ,SaiDt-C«Dtesl (Calvados )• 

Heurt , idem , Collevilie , idem. 

Haitzet , médecÎB , Lisîenx* 

HvAR* y idem , Livarot {Calvados )• 

HsBBRT , juge de paix , Evrenx. 

IIiD0iF?iLLE , propriétaire , Cardonrflle ( Cure ). 

Heiyuev , cmnmaDdant de la garde n.>* , Ryes ( Calvados). 

Harasse , notaire , Pîrou ( Mancbe ). 

HouEL , agent comptable du haras , Saint-Lo. 

Huillabd-Daigneaux , ancien maire , Vire. 

Hamel , avoué j Alençon. 

HuREL f çnré , idem. 

Houmey père , ancien notaire , iikm. 

Isow ( 0« d' ) , colonel , Caea. 

Jamet , supérieur du Bon-Sauveur , idem» 

JoBEET ( St.<«Edme ) , négociant y idem» 

Joyau , avocat , idem» 

JouAHffur y architecte , Rouen. 

JuMCî ; cui'é, Alençon. 

Rergorlat ( C** Alkun de) , propriétaire, CastiIlyfCalvado!^)^ 

Kergorlay ( C.t« Hervé de } , idem , /lanisy ( Manche]. 

jÉAMPEiaiERi , propriétaire , ¥ê$sj ( Eore^. 
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Lamet ( UéAétk, ) , reoevcmr , Sayeas. 

Labbky ^ Antoine ), .pr^priétaure , Linens. 

Labbrgb&ie (de) j sousi-prëfet , Ba^nenx. 

Lafbeshaye ( Frédéric de.) , propriétaire , FabM* 

Lafosse , médecin , Caen. 

hàuim , propriétaire , THAteHerie ( £alvados ). 

Lakge , médecin , Caes. 

LàMBEBT, sou0*directeiir de Beanlieu ,€a'ea. 

Làmahb-Pickqum , nédeciii , H<MiAear. 

Làir , conseiller de préfecture , Ca«B. 

La Roque ( Félix de ) , propriétaire , la Roque( Calrados ). 

LAREHAusiitRE , hommede lettres , Paris. 

Laperelle , nouîre, Saint- Pieri«-$ur-Dir«s/£alradot)* 

Larivi^rb le Herhn y maire , SaiQt*Pi«r>e (Jfaiipbe ). 

IaAVXUK ( de ) , cottseiUer à la Co«r , Caen. 

Latrouette 9 professeur suppléant d'Usloîne , ideni^ 

Leeoucher , avocat , idem. 

liECEBP , professeui: k Pécok de droi^ , id^m* 

I^EcuAiroEVR , horloger , idotn» 

ILbclejig , propriétaire , Falaise. 

Xerrethon , maire , .Evrecy ( Catrados )• 

Lemesle , caré , Hauleville ( Manche ). 

Lbguernat y prineipal du collège , Aigentan. 

Xereuv ( Isidoi:e ^, propriétaire , Paris. 

Letellieb , inspecieur des écoles primaires , Caeft. 

Le Jumel 9 propriétaire , Hoaileiir. 

Leglerg y médecin , Caen. 

LEBiBi!f>TEiiu-DinEOVRPS , GOttseUler àJaCour , idom- 

LEMEmwr ( Ferdinand ) ^ idem , idem^ 

Lepatti; y ingénieur fip) chef , idem* 
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Leyavasseub , architecte , Falaise. 

LiHouRRicHEL , peintre , Caen. 

Legovz , chef de bataillon , St-Jean-de«Savjgnj (Manche). 

Lknormâito 9 maître de pension , Pont-Audenier. 

Lefaaktçois , institateur , Villers-Canivet ( Calrados )^ 

I4EFBA5Ç01S , propriétaire , Caen. 

Leoaand , médecin y SainNPieiTe-sur-Dîves ( Calvados ;. 

Lepr^vost y membre de la chaifibre des députés , Bernay. ' 

Lkprieùr y docteur-médecin y Pont-Audemer. 

Leroy , maire y Sain t-Georges-eû-> Auge (Calvados). 

Leroy ( Constant ) y sous-préfet y Pont-Audemier. 

Lereffais ( Nicolas ) , propriétaire , iilem. 

Levissc , président du tribunal civil , idem. 

Lechâiiteux y maire y la Haye-du-^Pults ( Maiicfae ). 

Lerehdv y notaire , Bricquebec idem, 

LBBOY-BEàuuEV y maire y Lisieux. 

LoHDE ( jeune) y propriétaire , Putot-en-Auge (Calvadds }. 

Laisvé y juge de paix y Putanges ( Orne ). 

Le Sauvage y chirurgien en chef des hôpitaux , Caen. 

Lambert , conservateur de la bibliothèque , Bajenx. 

Lamer y instituteur , idem. 

Lautour y notaire y Argentan. 

Lavallby ou Perroh y propriétaire y Touillj ( Calvados )• 

Le Désert , conseiller de préfecture , Evreux. 

Limoges ( de ) , sous-intendant militaire , idem. 

Leprovost , négociant y Caen. 

Levy , membre de Tacadémie y Rouen. 

Léger y docteur en médecine y idem, 

Ls C019XEX lils f propriétaire , idem. 
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Le Guerhat , principal da collège , Argentan. 

Lbopital \ de ) , maîre , Evreoic^ 

LsoMHE fde) , membre da conseil général de TEure, idem, 

Lbomhe ( de ) , professem* de rhétorique ^ îdent. 

Le Port y docteur en médecine , idfm. 

Lepihe , idem , la Donneville ( Eore)^ 

La RoviLLEEiB ( B.*^ de / , sous*-préfet , Louvîers , idem. 

Le Fevbb y maître de poste , Gaillon y idem* 

Le Febuez , géomètre en chef du cadastre y Evrenx». 

La StconÈRB ( de ) ^ avocat , Alençon. 

Le Coq , vétérinaire , Bayeax. 

Lalàvre y ingénieur y Mortain. 

Lagrange ( Mq ^* de ) I Chauday ( Orne )^ 

Latoughe y phacmaciea . Vii'e. 

Le Marchaud y avocat , idem. 

Le Dart , juge de paix , Evrecy ( Calvados )•. 

LAirro0R fils y fabricant de bonneterie y Caen.. 

Le Fote , épicier y idem» 

Le Flaguais fils aîné y idem. 

Le Creps lAbel) , propriétaire ^ idem. 

Le Coihtre , idem , etadminist/ des prisons,RoueiK 

Le Fëtre y médecin des prisons y Coulances» 

Le Marié , instiiateur , Evreux , idem. 

Lachèvre , juge , Evreux. 

La Sicohere père (de) , pp.'*, à Valframbert,prés Mortagne^ 

LiiiDET-DupovT , négociant , Alençon . 

Le TAïujsirR , chirurgiea , idem. 

Lambert y ingénieur ordinaire y idem. 

Le Coq-Guibé y négociant y idem» 

Labbe. , propriétaire , Caen« 
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Le BoctCbatel , propriëtaîre , AI<?nçon. 
' Marcuerit ; Léonce de ) , idem , Vierrille ( Caîf ado« ). 
Mavduit, curé, Granville. 

MAGKEviixE(de),tnembre de plusieurs sociétés 8avan(es,Cacn. 
MARTiif'Roixiir . président du consistoire y idem, 

Masson , professeur de plîysique , idem, 

MiLLY ' de ) , propriétaire , IVIillj ( Manche )è 
MiGKOT , oiaire , Mesml'Baclay (Calvados). 
Marie , jiige de paix , Isigny , . idem* 
Marc , i-ecteùr de Façade mie , Caen. 
Marc , sêcrécai):e de l'académie ébroïcieane , Evreux. 
Moms ( de ) 9 propriétaire , idem, 

MôLLc , idem , idem, 

Mabeut y docteur en médecine^ iikm, 

Meukier ) dii-ecteur de l'école normale primaire , idem, 
MoRiGE , notaire , CreuUj , ( Calvados ). 

MÉzAiSE, propriétaire , Colombiers-sur-SeuIIes , idem. 
Mabchard , docteur en médecine , Aiençon. 
MoKiécoT ( Mq> de ) , propriétaire , Vergoncey ( Manche). 
Mabmilord , direct, r des oontributions indirectes , St.-Lo. 
MuRY j.médecia ^ Vire. 

MoRiif , membre du conseil général , Aunaj. ( Calvados ), 
Matïcel fils y propriétaire , Caen. 
Movtcbevrel (de) , idem , idem. 
Mercier ( B.*"), ancien député , Aiençon. 
MoREL ( de ) , propriétaire , idem. 

Mercier , curé , idem* 

Millet , maire , idem, 

Masso», noUire, idem. 

Jàovnwm ( de ; , propriétoiie , Qiwtiéville (Calvadot). 



TUASSE , iMinquier ^ Lîsieax* 

I^ASSE , sou^-pr^fel , idem. 

XficéTis-PÉRi&vx , libraire , Roaen. 

IlEinriux rMq.^'de), Livarot (CaWaaM). 

I^BL-ÀGiib , maire , Cherbourg, 

IfiELLs , sous^préfet , Berna j. 

OuviEK j maire , Avraoches. 

OuYiER , iDgëDieor cfes pont*; et chaussées , Pont-Àndemeufe 

OssEYiuLE ' C.** Louis d' ] y propriétaire , Gaen. 

Paih , employé au cadastre , idenu 

PAG^T , Dotaire , Maizières '^ Calvados }• 

Passy, préfet, memh^de plusieurs sociétés savantes^Evreas* 

Paru , propriétair*" , ViDers-suc-Mer ( Calvados )• 

Paulmibb , principal du collège , Lisîeox. 

PiLLERiiTy médecin , Caen, 

Pe<h^uet-Descham«s , propriétaire , Caen, 

Pesqubt ( Evremond) , id9in,St.-Loup-de-FrIb(nsCCalvadoi)v. 

PiGACHE y pliarmacien , Caen. 

PiBAN , capitaine au loi^-cours , idem. 

Pluqubt y pharmacien , Bayeux. 

PfiAcOHTAL (de ) , propriétaire exploitant de foiiges , Çaen». 

Pri-felw ( de ) , président du tribunal civil , Argentan. 

pREFEur ( Ch* de ) , avocat général , Caen. 

Plu\i£r fils , propriétaire , Pont-Audemer. 

Pellssieb , juge de paix , Saint-Georges ( Eure ). 

PivoiTT , membre de la société dVmuIatîon , 6.onen. 

Pabciiappe^ médecin en chef de Tliospicc des aliénés, Roup&< 

Picard , avoué , Evreux, 

PiCAAD , docteur en oiédecine , auNeuboar|; ( Euce }.. 
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Patu de St.-Vihceht, prDpr!€(aI#e, te Pto-la 6iréiitie(0nieJ. 

Perdribl y idem , St.4}eot«ges-d'Autiajr(Calrtidoi)4 

PoLiviiRE ( <k ) 5 itkm ^ Virt. ^ 

Plumer idem , Si.-Ge«rgés ( Eurts ). 

Povlet-Malassis , imprimeur > Alènçdn; 

PiOH , lieutenant-eolotiel d'ArtiHevië lètk retraité , édùnk. 

PouEiTBE , ingënieur en chef des poati 61 cba^MBëéê^ ideh^ 

PuMBLAHG , prbiesseur de troisième , idbrru 

PiHAH , propriétaire , idem^ 

Quéhault j avocat y Bayeux. 

QuETTiER y maire , Trouville ( Calvados )• 

QuESNAUL¥ , propriétaire , Bayeux. 

Kocsefort( de ),propr!étaire,St-Jeaii-de-âavigny( Manche }» 

Ragokde , professeur , Cherbourg. 

Begvée j conseiller à la Cour royale > Caeiu 

Rault la Huerie , propriétaire , Evteai:. 

Roberge y homme de lettres , Caen. 

Roger , professecdr a la Faculté , idem. 

Roger de la Chouquais , président k la Cour royale ^ Catti; 

Roy VILLE ( de ^ , propriétaire , le Motay ( Calvados )« 

RoBiLLARD , ingénieur en chef , ËVreux, 

Rekoclt , propriétaire , Damville ( Eure ). 

RossT ( de ) , conseiller de préfecture , Evreux. 

RouLLAND y substitut du protureui" général , Rouen. 

Roussel , propriétaire y Saint-Luc ( Eure )• 

Richard , homuie de lettres y Rouen. 

RoissT ( de ) , profMTJétdiie y Vilters-sur-Mer ( Calvados )•: 

RoBivE , marchand de fers y Falaise^ 

RouGEMoriT ( de) , ingéAieol: des ponts H tbausséeSi Bernay*' 

Roçx. y curé I Alétaçon. 
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Ri. BCi*LBVKQUt 9 D^ocîaiit y. Alpnçott» 

RuiacF , garde d«i çénie , Qierboarf;. 

Saffbat ( de ) y propriéuîre , Creully .( Calvados )•. 

Saex.c?!t ( de ) y pi*opriéUHre ^ Pierrepoot ( Calvados). 

Seaah ( C.*' de ) y û2em , Caen, 

Semaicvuxe ( de ) , avocat , Pont-Andemer. 

SciGHfiimift, membre du conseil municipal ^Caeo.. 

Saikv-Gkrmaih ( de ) , professeur ^ idom^ 

SAimwFjLEsirB y mëdecîn , idem* 

Simon , idem , Lisîeox. 

Stabekbatr ( de ) , jnge dlnstruction , Rouen. 

Sauvage , propriétaire , Mesnil-Bâcby ( Calvados }; 

SfciTARD-, • idem, Caen. 

Spehcer -Smith , idem , idem, 

Sauval , avocat , Evreux. 

Saou ( de ) , propriétaire , Bajeux. 

Saillahd , ÎDSli tuteur primaire ^ Granvîne. 

Saiht-Ql EiiTiN ( de ) , propriétaire , Garcelles ( Calvadds >. 

SevESTBe , avoué , Alençon. 

Trollbt j SBsbtitut , idem, 

Target y préfet du Calvados , Caenv 

Tesson , propriétaire , idem. 

Thébault , homme d'affaires ^ Castilly ( Calvados}» 

Thébaitlt , maître de pension , Granville. 

TiLLT ( Adjntor de ) , député , Villy ( Calvado»)* 

Touchet ( de ) , propriétaire , Caei>. 

Tmebbt , doyen de la faculté des sciences , idem, 

TaoïmiE fils aîné , avocat , idem^ 

Travers y principal du collège , Falaise. 

Trouve y médecin en cbcf des hôpitaux , Caeu^ 
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Thaûn ( Henri de ) , propriétaire , Thaon (Calvados }. 

TiTER ( Cj* de ) , idem ^ Caen. 

TcBGOT , professeur , idem. 

TocGABi^ , membre de là sooiété d'emnlatioD y Raiiei»« 

Tardif De Petiyille ( Charles • , Fontéoenoont ( Calvados \ 

TMiFORET(de) , propriétaire , Treforet , près Nctilchatel. 

Tessel y pharmacien , Courseulles-sur-Mer ( Calvados ). 

Thomas y Pont-Andetuer. 

TiMMEBMAM , lîetttenant de cayalerie , Alençon. 

Tbolley , professear a Fécole de droit y Caen. . 

YALaioiiT y notaire , Beuvron ( Calvados }. 

Vastel , professeur à Técole de médecine , Caen. 

Yaultier y marchand de fer , idem. 

Yauquelin ( Louis de ) y propriétaire , Aill j ( Calvados \ 

Vacqueuït '' B.»" de ) , idem , idem , idem. ' 

Vekdeuvbe C C.*« de ), ancien préfetyYendeuvre, i<&i?»t 

ViEL , vicaire , Bricquebec ( Manche }. 

ViGiiERAL ( C*^ de ) , propriétaire , Argentan. 

Vauceuxs { de ) , idem , Lignoa ( Orne ). 

Vallé y docteur en médecine , Passy ( Eure). 

Vatier y filateur , idem^ 

Vacquerie , professear , Alençon. 

Verrier , avocat , idem» 

"Walras y principal du collège y Evreax« 

WoisEE 61s f Caen. 

'Waiss-Desfoictaines y homme de lettres , Alençon. 



Errata. 
Page 4^0, i4** lig. an lieu dVx-directear , lisez Directeur. 
Page 4^^ 9 9.* lig. au lieu de Bobbage , lisez Boblnye. 
Même page ^ ai.* lig. au lieu de Corbel, lisez Corbet. 

Nota. 



NoTiu Beaucoup dé notices intéressantes 9iàte9»ées pour 
rAauuaire de 183^ n ont pu entrer dans ce yolume ;. 

mais elles seront placées dans TAnnnaire de i838 ; d# 

ce nombre sont des mëtnoires de M. de KowgfBm^aè 

tar Tarrondisseinent de Bernay ; de M. Louis Ifasw 

sur Tarroadissement de Lisieux y et de H. Canel suc 

celui de Pont-Audemer. 

Les penoaaes qui ont piomls d^antres arliohs pour 

l'Annuaire de i838 sont invitées k les faire parremr f, 

avant le i5 avril i83y ^ à IL de Canmont oua IL Tabbé 

Paniel. 




^TABLE DES MATIÈRES» 



Avertîsjiêin^tj pal* M. ife GScmmonlr •'•••.• x 
Aperçus géologiques et paléontologiques^par M. Bunel, S 
Zoologie Tiorinancle,par M. C. 6. Chcsnon ( ^.* partie.). 3i 
Coup d'œil surVëtat et les progrès des arrondissements : 



44 

t 

xio 
i3c 

i3^ 

z5o 



de Cherbourg , par M. Noël Agnès. 
de Valognes j par M. Vabbé FieU 
de Coatances , par M. Blouet. 
de Saint-Lo , par M. ClémerU, 
d'Avranches , par M. Olmer^ » 
de IfortaÎQ , par M. le Midstre. 
de Bayetix , par M. âe la Bergerie 
Pirocès^verbal des séances teDues ^ Vire. . 
Motiee sur la nsanufacture de âraps de Vire , 

M. Chemin* .-.-.•.. . . » 
Procès^verbal -des séances tenues à Akoçoti 
Catalogue , dressé par M. Lelièvre, 4es pkntes pha- 
nérogames observées «uk environs d'Alençon. . s56 
Quelques notions sur 4eê iiospîoes du département de 

rOme , par M. Bellanger ç . ^68 

Quelques réflexions sur la maison de justice d'Alençon , 

par M. Atup^hand. ..•.,,,.. aiS 



par 



• ^39 

• 106 



tmi mi iutiIrès. 



« 



Jlapport sur le commerce et riaduslrie du dépar- 
tement de rOrne , par M. Lecointre-Dupont. 394 
Description sur le cérémonial d^installatiou des anciens 

éréqnes de Séez y par M. Libert. ..... 331 

Projet d'établissement de courses de chevaux an trot 

dans la Normandie^ , par M. Ephrem HoueL . 338 
Mémoire sur la nécessité de faire dresser des plans gé- 
néraux d'alignement pour les bourgs et villages , 

par M. des Retours 34^ 

Conservation des monuments anciens 355 

Sur le conservatoire de musique du Calvados » par 

H. Bertrand, 36« 

Notices biographiques : 

.sur II. Tabbé Rousseau, pirlf. Edatn. . , 3nS 
sur M. Tabbé Delarue , par M. F. Galeron. , 386 
sur M. Gaillard { Emmanuel) , par H. de 

Caumont • • • 38^ 

. sur M. P. Dupont-Poursai , évêque de Cou- 

tances , par M. Lequesne-Blot 391 

tnr M. .Tean-Cliaries-Richard Dancel, évéque 
de Bay eux , par un membre de rAssociation 

. .normande 597 

sur M. Alexis Sanssol , évoque de Séex , par 
y. lÀojï de la Sicotière. ...••• 4^^ 



